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LAMBASSADEUR 

£ r 

SES FONCTIONS. 

LIVRE SECOND. 


Section I. 

De la Fonction de t Ambajjadeur enG encrai. 

J «Employé ce mot exprès, afin de diftinguer entre les fondions & 
les adions de l’Ambaflàdcurî parce que les unes ont plus de rap- 
port au caradere, & les autres à la perfonne. L’ Ambafladeur ne 
négocie pas tousjours; c’cft à dire, il nedoit pas faire l’Ambalfa- 
deur par tout & en toutes les rencontres. J'ay dit ailleurs qu’il doit 
cftrcun peu Comédien, & j’y ajoufteicy,que peuteftre dans tout 
le commerce du Monde, il n'y a pas un perfonnage plus Comique 
que T Ambafladeur. 11 n’y a point de théâtre plus illultrc que la Cour: il 
n’y a point de Comedie,où les adeurs parodient moins ce qu’ils font en 
effet.quc les Ambafladeurs font dans la négociation, & il n y en a point qui 
y reprefentent de plus importants perfonnage*. Mais comme le plus ha- 
bile adcurn’cft pas tousjours fur le theatre, & change de maniéré d’agir 
apres quelerideaucfttirc.ainlÿrAinbaflàdeur, qui abicn jolie Ion rolle 
dans les fondions de lôn caradere, doit faire l’honneftc homme lors qu’il 
ne joue plus la comedie. Dans les aflemblécs de ceremonies il ne peut pas 
quitter Ion rang fanscrime, & mefmcs en tenant table, où il cftale un 
efchantillon de la grandeur & de la magnificence de fon Prince, il le peut 
reprefenter en quelque façon. Mais comme les Rois mefmcs fe déchar- 
gent quelque fois de cette gravité pelante & incommode, & que comme 
Moyle, ils mettent quelquefois un voile fur la face, afin que leur Majtfté 
n’ébloiiifle pas ccuxqui en approchent: ainfyrAmbalTadeur ne peut, fans 
effacer le caradere d’honnefte homme, fatre paroiftre continue 11. ment 
celuy de Miniftre Public. Ce composé de formalités, dcbicnfeanccs & 
de circonfpedions peut bien former un pédant politique, mais non un 
parfait Ambafladeur, qui doit eftre parfaitement galant homme, c’eft à 
II. Partit , A dire 
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dire un homme fait à la mode de la Cour. Il n’eft pas défendu à rAmbalïâ- 
deur de voir & de régaler les Dames} mais fi en ces occafîons, où les Rois 
incfmcsfeplaiient à fc communiquer familièrement, il pietcnd faire le 
prave& l'AmbafTadeurJe n’oferois dire, qu’il ferendroie ridicule, maisil 
nes’en faudroit guei es. Chanut, qui fembloit cftre né pour cet eminent 
employ , ne fc voulut point couvrir , en prenant audiancc de la Reine 
Chriftinc de Suède. Il fç.ivoit ce qu’il devoit au Monarque qu i! repre- 
fentoit: mais il fit bien plus d’honneur au Roy, fonMaiftre, en difant 
àiaRcinelaraifon, pourquoy il ne fecouvroit point, que s’il fefuftcou- 
yerten effet. L’Ambafladcur, qui fait civilité aux Dames, & à ceux qui 

n’ont point du compctcnccavccluy, faitconnoiftre» quefon Maiflrcne 
s’eftpointtrompé en fon choix, & que fon Miniftrc fçiitaufTy bien viv- 
vre qu'il fçait négocier. Ilnefepeutqnc l’Ambaflàdcur, qui veut tou- 
jours faire l’Ambafladeur, ne foit incommode à luymefme, & qu’il ne fit 
trouve chargé de fa dignité, ainfÿqucdcces habits que ne font faits que 
pour une aftion (olcmnclle, & pour une ceremonie de peu d’heures, dont 
onncvoudroit& onnepourroitpasfe reveftir tous les jours. L’Ambaf- 
fadeur, qui veu faire paroiftre fon caraftere en toutes fes aétûns, doitfe 
refoudre à renoncer non feulement aux devoirs de la civilité, mais aufïy 
aux !oix de l'amitié , & à rout ce qu’il y a de plus doux & de plus charmant 
danslavie,àlafocicté,&àla convcrfation qui cft une des principales par- 
ties, & comme lame de la vie. 

C’cftce que j’ay crû devoir dire, devant que de parler des Fondions 
duMiniflrc,quincpcutcflrcutileàfon Prince, nymcfmcs eftreconfiderê 
dans la Cour, oùilrcfide, s’i! ne l’cft’en celle qui l’employé. Quelle efti* 
me peuvent faire les étrangers de cc.'uy qui mena point en fon pais ? Et 
quelle creance peut on avoir aux offices & aux paroles de i’Ambaflàdcur 
quin’apas Jaconfidencedcfon Maiftre? Les Plénipotentiaires quicfloi- 
entà Munfter delà part de la France, difoitnt, qu’il n’y avoit point d’ap- 
parence, que l’intention delà Muilond’ Autriche fuft de faire la paix} veu 
qtte detoui In Mmtflres, qtt elle avoit au C ongre's\ tin y en avait pM h», qui 
mfi la confidence de fan %Ziaiftre, ou qui tuft les qualités neccflaires 
pour une negotiation de cette force. Que tout le Monde fçavoit, que 
leComte de Najfau n’avoit que le fcul avantage de la naiffimee , qui luy 
puft faire donner cet employ. Qu’il n’avoit cliê quatre ou cinq ans 
à Cologne, que pour faire ngurc, pendant qu’il n’y avoit rien ànego- 
rcr. Que Snavedra avoit eu quelque reudence, donc il avoir efte 
transferctoutàcoupàlapremicrcaflèmbléedel’Europe. Que le Comte 
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^^sMcftoitconfidcréàcaufcdcfonfçavoir, pluftoft^juepour fes autres 
qualités: & que le Brun , qui n’cftoit que ProcurcurGcncral dans une 
Cour provinciale, cftanrcftrangcr,we/»»«î;fl/r^4# fç avoir les véritables in- 
tentions de la Cour de i&Cadnd, ny avoir fa confidence. Que la France au 
contraire y avoir envoyé le Duc de Longueville, le premier & le plus grand 
Seigneur du Royaume apres les Princes, avec les Comtes (t Avaux <ÿ Ser - 
vien : dont le premier, après fes Ambaflades de Vcnife Se de Dannemarc» 
avoir, comme Médiateur, fait latrére entre la Pologne & la Suède, &avoic 
1 en fuite nc^otié & conclu les préliminaires à Hambourg : & fautre, apres 
avoir manie & negotié de très importantes affaires en Italie , avoie eu en 
France la direction des affaires de la guerre, fous le Ca: dînai de Richelieu, 
en qualité de Secrétaire d’Eftar, qui cft une charge de la dernière confi- 
dence. Tellement que fi on vouloit faire comparaifen des qualités de tous 
ces Miniftres de part & d’autre , on jugeroit laquelle des deux Couronnes 
avoit le plus d’inclination à la paix. L’Ambafladeur, qui eft .dfeuré de la 
confidence»oudumoinsdei’cftimcdefonMaiftre, marche d'unpasfer- 
me, agit avec vigueur, & fait confidereren faperfonne celle de fon Prince 
dans toute la fuite de fa negotiation. 

Les perfonnesde qualité, que les Princes employent à des Ambaffa- 
des , pour les éloigner de la Cour, doivent élire confidcrés comme de 
exilés honnorablcs,& ne font pas fort capables de fervir. Auffin’cfl ce 
pas l’intention du Prince, qui en chafi'ant, fous quelque prétexte que ce 
foitjuncperfonnequiluyeft incommode, s’en veut décharger, imite les 
Médecins, qui en purgeant les corps, chaffent les humeurs fuperfiuesaulfi 
bien que les dangereufes. Il y a des Princes, qui fc fervent du prétexte 
honnorablcdel’AmbalTadc, pour couvrir la caufehontcufede l’éloigne- 
ment de l’Ambafladcur: dont on n'a que trop d’exemples dans l’hiftoire, 
& alors le pauvre Miniftrc devient l’objet du mépris, ou de la compaffion 
du Prince, auprès duquel il c(l employé; fi ce n'eft queceluyciait allés de 
gencrofîté, pour donner fon eftimeau mérite perlônncld’unMiniftre, que 
la violence, l’injuftice &mefmcsla brutalité perfecutcnt. En ces cas on 
confidere plufiofUa perfonne quclecarj&cre, qui n’eftpas feulement in- 
utile, inaismefmcsà chargea un Minifire disgrâce & exilé: de forte que 
jenclemettcray pas au nombre de ceux, dont la fonction feralefujetde 
l’autre partie de mon traitté. 

J’exclus auffidefAmbaffade tous ces prétendus Ambaffadeurs, qui 
nefont propres que pour le thearre. Se que l'on produit comme des per- 
sonnages muets dans uncComcdie ou d’unefarcc. Lesjcfuitcs,quifc plai- 
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fent fort àcesdivettiflements > & qui font grands Comédiens eux mefmes, 
jusque* à convertir en pompes & en oftentations tout le fcrvice divin, 
s’avifcrent ily a pi és de cent ans, de faire envoyer un Ambaffadc folemncl- 
lcde JjponoisàRome, veis la findelavicde Grégoire XIII. Ces Peres 
avoient en effet faituntrcsgrand nombre dcProfclytcs dans le Japaiv, au 
moins fion peut donner cette qualité à ceux, que Ton fait (orrir de l’idola- 
trie dup.iganifme, pour les noyci dans un abisme d’ignorance, & pour les 
jetter dans un gouffre de fupcrffitions, qui ne valent gueres mieux que cel- 
les des payens, dont ils lesont empruntées: & pour faire voir en Europe 
ce qu'ils eftoient capables de faire dans les dernières extrémités de l'Aite, 
ils obligcrentcesmiferablesàdcputer quelques uns, qui rcconnuill-ntle 
Pape pour Chefvifîble de l'Egide Univccfe Ile. Ils furent trois ansen che- 
min. On leur fît déshonneurs extraordinaires par tour; mais particulière- 
ment à Rome, dont ils ne remportèrent que des bencdi&ions Papales,qui 
refurciitpoimfuivicsdeccllesduCiel. Toutes les perlccutions des pre- 
miers Siècles de l’Eglife ne peuvent pas cftre niifes en paralclle avec la 
cruauté & l'horreur desfupplices, qu’on fit fouffrirà cet pauvres Idiots, 
quin’tftoicntChrcftiens que de nom,&c^uinctenoient delà religion de 
Rome mefmc, que la foy implicite, c’eft à dire, une ignorance grofficrc 
des premiers &plusncccffuircs articles de la véritable my. Sous le Ponti- 
ficat de Clément VII arriva à Rome un prétendu Ambafîàdeur du Roy 
des AbilTins, pour l’Union dos Eglifes Schématiques de ces quartiers là 
avec celle de Rome: dont toutefois on n’entendit plus parler depuis. Au 
commencemcntde l’an 1795. fous Clement VIII. arrivèrent à Rome Ab- 
del Mtfftat çr fofeph, moines du defert de S. Macairccn Egypte, avec Bar- 
fui, Archidiacre, qui difoent avoir cité envoyés par Çabnel, Patriarche 
d’Alexandrie, pour faire abjuration, entre les mains du Pape, de Terreur, 
oùTEglifcGrecque cft,toiichant la proccflîon du S. Efprir: comme ils fi- 
rent, en fcprofkrnant auxpiedsdefa Sainteté. Mais cette Ambaffade ne 
fut en effer qu’une comcdte; parce qu’on fçeut bientoff, que le Patriarche 
d’Alexandrie ne s’appclloit point Gabriel, ny fon predcccflcur Ambo Jo- 
hannes; mais que le Patriarche s’anpelloit Milctius, furnommé Pcgas, & 
effoit Candiot, dont les pe ruées cftoient bien éloignées d’une réconcilia- 
tion avec PEglifi-- Romaine. 

Les Amlwflades Extraordinaires ont pour objeô ou la negotiation 
d’une affaire, ou bien une ceremonie. où i’Ambafîadcur ne fait que repre- 
fenterlapcrfonnc du Prince. L>rnslc r Ambaffadesd’obediencerAmbaf- 
fàdcur fait la mcfme figure, qu’un peifonnagcmüct fait dans la comédie. 

Son 
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Son Orateur parle pour lup , & pourveu que l’Ambafladeur fçache bien 
faire Tes reverences & fès inclinations àpropos, ifn’cft que trop habille 
pour cette fonction. Dans les autres ceremonies, d'un battcfme, d’un 
mariage, d’un enterrement, pour voir jurer loblêrvation d*un traitté de 
paix, ou d’une vifîte, que les Princes fc font les uns aux autres, par des Am- 
badadeurs, lors qu’ils s’approchent enpeifonne de leurs frontières com- 
munes, on employctotisjoursdegrands Seigneurs : & on fait fort bien; 
mais on feroit encore mieux, fi en ces rencontres on faifoit choix de ceux 
qui ont le plus de mine & peu d’cfprit; parce qu'il eft quefbon de pa^rcr de 
run.&l’autrenyeftpasncfeflniirc: Henry IV. fcfrroirbienpalTc d’en- 
voyer le Duc de Biron à Bruxelles apres la paix de Vcrvins : mais ce Prince 
eftoie figenereux, qu’il ne pouvoitfcdéficr de ceux qui luy dévoient toute 
eut fortune. 

L’Ambafladcur Ordinaire a plufîcurs objets vagues, que Ton ne peut 
ranger fous decertains tiltres. On en peut dire en general, que fafonflion 
principale confijle à entretenir la banne correjpondence entre les deux Pria- 
et s: àrendre les lettres ,que fen %J\CaiJhre e/c rit au Prince, auprès duquel il 
re/ide: à en fo/hciter lareponfe : àobferver tout ce qui fe pajfe en la Cour tu il 
tsegotie: à protéger les fujets , & à cou fer ver les interefisde fen Aîatflre. II 
fèrtdc truchement auxdeuxPrinces,&decourrctier du commerce qui fe 
faitcntrecux. Celuy de leurslcttrcs nés entretient entre les Princes, que 
par le moyen de leurs Miniftres, qui les accompagnent d’un difeours con- 
venable aufuj'ct, & conforme aux ordres qu’on leur donne. 

J’ayparlccnlaScôioni4.duprcmier livre, d’inftruffion, que la Rei- 
ne Ehfabcth donna en l'an. 1570. à Franfoü Walfingam , qui alloit de fa 
parten qualité d’Ambnfladeur en France. El.'c contient presque tous les 
devoirs generaux de l’Am bafladeur ordinaire; c’clt poui quoy je croy pou- 
voir mettre icyqudques périodes de cette excellente pièce, fifres que 
,, votuaurezrendu vos /f/rrer, dit elfe, & que vous aurez, efié prefenté par 
„noJlre tsimbajfadeurt auquel vousdevezfucceder, qui ne manquerapas 
„ de vous donner les advis neccflaircs, & de recommander voftre perfon- 
„nr au Roy à la Reine Mcre, & à tous les autres qu’il fera befoin.rous leur 
„ parle r czcndcstermes,qui leurfafTentconnoiftre, que vêtu avez, ordre 
„ exprès de faire fervtrvoftre *J\Cmiftere à entretenir la bonne amitié, qui 
it e fl entre nous Qf le Roy , & conlcquemmenc,* entretenir f union & le 
^.commerce réciproque entre les fujetr de l’un 6 c de l’autre : conformement 
„auxtraittcs qui onrefté faits entre nous fur ce fujet. C’eft pourquoy 
„cftaarrefoludefuivre ces ordres^antàcaufedu devoir de voftrc employ, 
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„qu’cnconfidcrationdubicn , que les deux R.oyaumcs$’endoiventpro- 
,, mettre, vous les requerrez, que s’il arrive quelque chofc, qui puifl'e altc- 
„rerla bonne opinion qu’on doit avoir devous, ce que nous nous afleu- 
y ,rons qui n’arrivera point, & encore moins que vous leur en donniez 
„fujet.defufpendre le jugement, qu’on pourroit faire àvoftre préjudice, 
„ jusques à ce qu’ils fc foyent cfclaircis de la vérité, par la réponfe facisfai- 
,, fanteque nous leur ferons. Elle y ajoulte. Pons prendrez, garde à tou- 

rtes les aillons du Roy delà Reine Regente, tant particulières que publi- 
,, que s, qui pourraient eflre prejudiciables à noue, ou à noftrc E/lat, dont vous 
,, nous tiendrez, bien adverties , avec route la diligence , Avtc tout k f e ~ 

„ cret necejjdtre. Et afin que vous y puiffiez bienreuflir, vousfçaurcz 
„ de noftre Ambafladcur , voftre predeccflcur, les moyens, par lesquels 
,, vous pourrez, apprendre les chtjes , lesquelles il nous importe de fça- 
» voir,&c. 

Dans ce peu de lignes vous trouvez les deux premières fondions de 
l’AmbafTadeur, qui y eft reprefenté comme un meffdger de paix d’un coflé, 
8c comme unefjnonhonnorable de l’autre. Il ne doit fervir principalement 
qu'à entretenir la bonne correfpondcnce cnti c le Prince qui l’employc, & 
celuy auprès duquel il refide. Ce qui fe fait principalement, quand l'Am- 
bafladeur explique lesintentions de fon Maiftrede la bonne manière: lors 
qu’il perfuade bien de lafinccritc de fon Prince celuy avec qui ilnegotic: 
quand il leve les ombrages que ccluyci pourroit avoir , & qu’il prévient 
.ceux qu’il pourroit prendre, ou qu'on luypourroit donner d’ailleurs. Ju- 
ftin en parlant, au deuxième livre de fon hiftoire, des Aniballàdeurs que 
Vexoris, R.oy d’ Egypte, envoya aux Scythes , les appelle Lenones. Le 
glofïàirc dit exprefiement, Leu» id eft mediator , qui apud Italos dicitur 
Ambafcïater. 

Une des premières chofes, que rAmbafifadcur doit faire, pour reuf- 
firaumeftierd’efpion, c’cftdebien cftudier l'humeur & Icgenie desMi- 
niftres, qui compofent le Confcil du Prince, avec lequel il doit negotier; 
parce quefans cela illuy eft impofliblc de prendre des mefures certaines 
pourfanegotiation. Tous les Mimfti es font hommes, & comme tels ils 
ontleurfoib!c;c’cdà dire, Icurspalfions & leurs interdis, que l’AmbafTa- 
deur doit connoiftrc, s’il fc veut faire honneur, & à (on Maiflrc suffi. II 
pourra pour cet effet eontra&er des habitudes avec des Ambaftàdeuis, qui 
y ont refidé devant luy, &: particulièrement avecles Minillrcs du Second 
ordre, qui ayant un accès plus facile & moins (ufpcâ que celuy des Am- 
bafladeurs, ont auffi plus de moyen de pénétra les affaires. L’Am- 
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baffadeur doit fuppofcr, qu'il n’y a point de Prince, qui vueille que Ton Mi* 
niftre luy fafïe des affaires. Ceux qui eu veulent avoir, ne manquent pas 
de moyens de s'en faire, quand ils en ont envie, & il leur en vient fouvent 
de tant d’endroits, que leurs Miniftres peuvent bien fe difpcnfer de leur en 
faire de nouvelles. Tous les Princes ne font point faits comme Louis XI. 
ou comme Charles Duc de Bourgogne, dont Pun ne pouvoir vivre 
fans intrigues, & l’autre ne fortoit jamais d’une guerre, que pour 
entrer dans uneautre. Auffi ne peut on pas dire, que ce furent 
leurs Miniftres , qui les engagèrent à de mauvaifes affaires , qui 
n'eftoient que des effets de leurs inclinations perverfes, & de leurs in- 
quiétudes. L'un faifoit feul tout fon Confcil, & l'autre eftoit le Chef 
du lien. 

Au contraire il n’y a presque point de Prince > qui hors la rupture 8 c 
la guerre déclarée, ne vueille cftre bien avec fes voifins, & j’ofe dire, 
qu’il n’y en a point, qui ne vueille fauver les apparences, mefmeavccfcs 
faux amis & avec fes ennemis couverts. Il y peut avoir de Pamicié entre 
les Rois dcFrancc& d'Angleterre, autant que les Rois & les Princes en 
font capables ; mais il n’y en aura jamais entre les deux nations. Il n’y 
en avoit point du tout entre Catherine dcMcdicis & la Reine Elifabeth, 
& il n’y en ponvoit point avoir entre des humeurs & des inclinations fi 
oppofccs. La négociation , qui fît en ce temps là pour ta mariage delà 
Reine Elifabeth avec le Duc d'Anjou, &pour l'alliance quifutconclue 
à Blois, ncfcrvitqu’à attirer les Huguenots dans le piege, où ils donnè- 
rent le jour de la Saint Barthélémy l'an 1571. Cette horrible infidélité, 
& cette fanglante& exécrable execution n'cmpdchcrcnt point, que les 
deux Princes n'euffent leurs Ambaffadeurs Pun auprès de l’autre, & qu’ils 
ne confcrvaffcnt quelque apparence d’amitié & de bonne intelligence 
entre eux. LapaixdesPircnécs, & le mariage, qui fut la caufe ou une 
fuite du traitté, n’avo'tpas rcftably entre la Fiance & l’Efpagne Pami* 
tié , que les deux nattons ne connoifîcnt point depuis prés de deux fîeclcs, 
& le Roy d'Efpagne ne pouvoit confidcrcr cefuy de France , que comme 
un gendre , qui après luy avoir enlevé fa fille , & apres Pavoir contraint 
de faire une paix desavaneneeufe, continuoit de fècourir fis ennemis , & 
d’armer fes rcbdlescontrcuiy : ce que les Efpagnols difoicm cftrc dire- 
ctement contraire au traitté. Cependant il y avoit un AmbafTadeur de 
France à Madrid, & un d’Efpagne à Paris , & cette app irencc d’amitié 
continua, jusques à ce qu’en Pan 1 66 J. l'armée de France ennaft en Flan- 
«bcs,fans déclarer la guerre.Lc Roy difoit, qu’il ne la failbit pas en effet, & 
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qu’il femettoit feulement en pofleflîonde ce qui appartenoit è la R eine fa 
femme, en vertu du Droit de Dévolution. Que ne reconnoiflànt point 
de juge, pardevantiequel il pull plaider, il faifoit rouler le Canon , & vou- 
loit fe faire Jufticc luy mefme. 

Il y amelmedcs Princes, qui jugeant qu’il leur importe de faire ac* 
croire, qu'ils font fort bien, & mefines d’intelligence avec ceux qui ont des 
Ambafladcurs auprès d’eux, affc&cnt d’eft.blii uneefpece de confidence 
avec les Mini (1res d’un Souverain, dont l’amitié peut donner de la réputa- 
tion à leurs affaires. Henry II. Roy de France, ayant refo1uenl antjfi.de 
(ê mettre à la tefte d’une puiflàntc armée, & d’entrer enperfonne en Alle- 
magne, communiqua Ion deflein à feM CapeUo, Amb.ifladeurdc Venife, 
& luy témoigna, qu’il luy ferait plaifirdelcluivrcau voyage. L’intention 
du Roy eftoit de faire voir à l'Empereur, dans cette apparence, qu’il eftoit 
parfaitement bien avec la République, & qu’elleapprouvoit fondeficin. 
Le Sénat de fon codé eftoit bien aile dedonner de la jaloufie à l’Empereur, 
qui en donnoit beaucoup à toute l’Italie, à caufe de l’affaire de Parme, dont 
la République pouvoit bien avoir pris fujet ou pretexte de renouer un 
étroite intelligence avec la France. Capdlo obtint le confenrcmcntdu Sé- 
nat, quiluy eftoit d’autant plus neceftaire, qu’il fcmble que le Souverain, 
qui veut bien que fon Am balTadcur fe trouve à une expédition, P approuve 
& la juftificen quelque maniéré. LesEfpagnolsdifoicnt, qu'ils n’avoient 
point connu jileandre, Nonce du Pape, lors qu’il fur rencontré 6c fort mal 
traitté au Campdcs François devant Pavie : mais ce fut une très méchante 
exeufe. Ils le tirent à dcfTein; parce quetoutes lesperfonnes qui fc trou- 
vent dans une armée ennemie deviennent ennemis par contagion. 

Amoinsqucl’Ambalfadcuraitun ordre exprès dele trouver icette 
forted’ expéditions, il n’en doit point faire l’emprefle, & les Princes mef- 
mcsydorvenreftrcfortrcfcrvéj. Mann Jufiimant, A mbalTadcur de Ve- 
nife, fuivit l'Empereur Charles V. en celle d‘ Algers, où il mourut de mala- 
die & d’incommodité: quoy que ce fut ce qu’il deroit appréhender le 
moins. Il aurait efté bien plus malheureux, s’il fuft tombé entre les mains 
des Africains, qui n’ayant pas moins de férocité, quecesbcftcsquelecli- 
mat pro doit en fi grande quantité, auraient prisplaifirdla redoubler à l’oc- 
cafion de fon caraétcrc. En ces rencontres, où il n’y a point de lieu de 
negoticr; ScoùtoutcequcPAmbalTadeurpeutfaire, c’cftdc donner à Ion 
Maiftreadvis de ce qui s’y pafTe, le Prince feroitbien mieux d'employer un 
officier deguerre, qui cftant capable de juger des aâions militaires» en 
peut auflÿ mieux rendre compte qu’un homme de robbe; fans qu’il foit be- 
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foin de le revcftir du cara&erereprc fcntant, que le Prince ne devrait ja- 
mais commettre fans neccfiité. Sultan tJiUhomet,zymr: levé une puifian- 
te armée vers la fin du fiedepafie.idefiein de faire la guerre en Hongrie, 
voulut que les Ambafiàdeurs de France 8c d’ Angleterre le fuivifient en cet- 
te expédition. Ils n'en pouvoient pas advenir îeursmaiftrcs, n y attendre 
leurs ordres, 8c je ncfçais fi on leur euft permis dedeliberer fur la lignifi- 
cation de la volonté derEmpcneurTurc* qui croit agir conformement 
au Droit des Gens , lors qu'il traitte les Ambafiàdeurs un peu moins mal 
quefesefclaves. Le Sultan pour donner aux AmbalTadeurs lemoycn de 
fubfifterà la faite de l'armée, faifoit porter tous les jours à chacun cinq 
moutons, vingt poules, ou chapons, deux cens pains, douze livres de fuc- 
crc, 8c autant de miel & de beurre, une livre de poivre, & autant de gin- 
gembre 8c de doux de giroffle: douze livres de chanddlcs 8c autant de 
bougies: unfaederis: deux charges de cheval de bois, autant de foin, 8c 
de T orge à fuffifance pour la nourriture de leur s chevaux, 8c vingt cha- 
meaux pour porter leur bagage. Je ne parle point icy de ces Ambafià- 
deurs hermaphrodites, qui font enfemble Minières Publics 8c officiers do 
guerre*, parce que ccs deux proférions c fiant dire Aemenr oppofées . 8c leur 
fondions incompatibles , il faut neccilàircment que la fondion de l'une 
fa fie cefTer celle de l’autre. Char»*cc\ Deftradej, d Avaugour , Konigs- 
mare, Hautefueide eîtoienz Ambafiàdeurs & Officiers de guerre: mais iis 
n’eftoient pas confideréscomme Ambafiàdeurs i l’armée, ny comme of- 
ficiers de guerre i la Cour où >Is negotioient. J’en ayparlé ailleurs : t’eft 
pourquoy je continuera^ de pourfuivre ce que )’ay commence à dire, 
qu’une des principales fondions de i’Ambafiadcur cft de faire Cefp ion. Phi- 
lippe de Commmes dit, qu’il faut diftingucr entre les Ambafiàdeurs, qui 
viennent de la part de véritables amis, 8c ceux que les faux amis, ou les en- 
nemis couverts envoyent. Les uns fc contentent cTobfcrver laO'uroù 
ils refident: en forte qu’il ne s’y pafie rien au préjudice delcursMaiflrcs, 8c 
les autres font de veritsbles^/s»/. Les uns fervcntleurmaiflrc, fais of- 
fenfer le Prince, auprès duquel ils refident, 8c les autres ne eraignenrpoint 
d’offenfer le Prince, avec lequel ils négocient, pourveu qu’ils faflem les af- 
faires de celuy qui les employé. Cequela Urine Elifabeth exprimcfibicH 
dans l’inflrudion de Walfingam , que je puis dire fur ce fondement, que 
l’Ambaflàdeur doit travaillcravec application à entretenir la bonne cor- 
refpondcncc entre les deux Princes, 8c n’avoir autre vciic. en obfer ant 
les adions de la Cour où il refide, fi non d’éviter le préjudice , qu’elles 
pourroient faire aux affaires de fon Maiftre. Mais comme la fi‘ ! ceritc 
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n’cft pis une vertu qui foitfo tconnoiic à la Cour, qu'il y à fort peu ée 
Princes, qui ayent une véritable amitié les uns pour les autres. auffiy a if 
fort peu de Minières qui fe tiennent reflerres dans ces termes. Ils ne 
fervent h pluspart qu’a faire des intrigues, & ils ne prennent point d’autre 
intereft aux aô ons des Princes voifms, fi non pour en prendie ocrafion 
de troubler leur repos, & pour allumer en leur pais un feu, oùlcur Maiftrc 
fe puifTc chauffer. Les Ambaffiadcurs que la France envoyoit en Angle- 
terre fous le Mmtftcrc du Cardinal de R. chclieu r & les Agents qu’elle 
employoiten EfctiflTc, n’ont pas peu contribue aux mouvements de ces 
deux Royaumes, où ils nefervoient pas feulement d’efpions, mais ils de- 
vinrent aufli les premiers reflorts des machines, qui y firent de fi eftrangcs 
changements de theatre. Le procédé imprudent & téméraire du Premier 
Miniftre: les Jifcours emportes & oflfenfantsde la Reine : le reflèntiment 
duCardinald * Richelieu, & les Min-ftrcs qu’il y fit envoyer, y ont fait 
périr le Roy, & ont failly d’y faire abolir la Royauté. 

Cette fonélion de l’Ambafladenr de faire t ejpion , eft d’autant plu» 
difficile qu’elle n’i ft pas naturelle. Comme il eft fufpeft, tout le mon- 
de luy doiteftrcfifpcéf auffi, & il ne doit pas legerement croire lesadvi» 
qu'on luy donne. Un h-jmme d'honneur ne voudra pas fuggercr des ad vis 
àun eftranger aupre judice de l’inrereft de là patrie, & un traiftre peut eftre 
double. 1) peut faire recompcnfcr fa trahifonpar PAmbaifadcur, & fe 
peutcncorefcircrccompenfcren la découvrant le premier. Les gens ii>- 
terefles & neceffiteux doivent tousjours eftre fufpefts, & mefine ceux qui 
ne le fiant point, ne doi vent pas eftre admis indiftinô cment par l’Ambaffit- 
deur. Les Princes ont leurs gens, qui s acquièrent la confidence de l’Am- 
bafladcur,en luy donnant quclqnesadvis, dont la vérité fût paffer une in- 
finité de fa ailes nouvelles , qui luy donnent un préjugé contre les vérita- 
bles. L’Ambaffitdeur qui cftoit de lapart des Provinces Unies à Londres 
enl’anilyr.c’eftà dire, dans le temps que le Roy de la Grande Bretagne 
fit fontraitté avec celuy de France, pour leur faire la guerre, avoitfes ha- 
bitudes avec dcsgcns,qu’onluvenvoyoitfx^rés, pour luy infpircr, fous 
le prctcwed’iine dernière confidence, lès fentiments qu’on vouloir qu’il 
euft des intentions du Roy. C’elioit un Miniftre fort neuf, & d’ailleurs 
d’une habilité au deflfjus du mcdiocrej de forte que fur le dire de ces gens 
apoftés.ilalTcuroirlcsEftats, fcsMaiftres, quelc Roycfto.t bien éloigné * 
des penfees de leur faire 1 1 guerre, & qu'il fe dechrcroic, fans doute, pour 
eux, s’ils luy donnoicnt fatisfa&ion fur quelques points, qui, à ce qu’il 
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difoit.n’eftoient pas de grande importance. Peutcflre que dans toure 
Angleterre cet Ambaflàdcur cftoit le feul, qui ignoraft que la guerre 
eftoit refoiiie , & neantmoins on ne voyoit point de Tes depefehes, qui 
ne traittaflent de ridicules ceux qui advertifloient leurs Maiftres com- 
muns du deflein, que les deux Roys avoicnr concerté d’attaquer les 
Provinces Unies ; quoy que leurs ad vis fufTent accompagnés de particu- 
larités, qui ne permettoient point qu’on doutait de la vérité : comme 
•n n’en auroit point douté en effet» fans la paffion brutale de quelques 
uns» fitfans l’aveuglement fatal des autres, qui faifoient eonfidcrei les 
véritables advis , qui venoient de France» comme des productions de 
ceux, qui s'en pourraient fervir contre l'avancement de M. le Prince 
tfOrange. 

Au commencement 4 c l'an 1588- après la condamnation & de- 
vant l’execution de la Reine d'Efcolfc , / Aubépine Chafleautteuf , Am* 
ballàdcur ordinaire de France, voyant que les offices, qu’il faifoit pour 
la liberté de la Reine cftoient inutiles, voulut employer d’autres moyens, 
pour la luy procurer, en fe defaifant de la Reine Elif ibetb. Il commu- 
niqua fon deflein premièrement à un nommé Staffbrt , dont le frere 
cftoit Ambaflàdcur d’Angleterre en France: & parce que celuyci refufa 
de fouiller fes mains du fang delà Reine, fa Souveraine, il fît traitter, 
par l’entremife de fon Secrétaire, avec un fcelerat, que l'on devoit fai- 
re fortir de la prifon, où il eftoit détenu pourcrime. Stafford , qui avoit 
efte témoin de la conférence , que le Secrétaire & le criminel avoienc 
eue fur la maniéré, donc on fc devoit fervir, pour faire périr la Reine, 
en rapporta toutes les particularités au Confcil. Le Secrétaire de Cha- 
fteauneuf, qui devoit pafler en France, fiitarrcfté en chemin, & fur 
cela on fit venir l’ Ambaflàdcur danslaMaifonde Cccit, où on luy dit la 
rsifon , pourquoy on avoitarrefté fon Secrétaire, avec toutes les circon- 
ftanccs de laconfpiration. Le Grand Trefbricr, après avoir achevé fon 
difeours, voulut faire amener Staffbrt, le Secrétaire & le Criminel, afin 
que par leur depofition ils confirmaflcnt ce qu’on venoit de dire: mais 
l'Ambaffadeur, fc levant en colère, dit au’il ne vouloir point entendre 
d'accufation quelle qu’elle fuft, au préjudice de fon caraéterc , & de la 
dignité du Roy, fon Maiftrc. Ceux du Confcil de la Reine, fçavoir le 
Trcforicr, le Comte de Liccftre, Chriftoffre H mon, Vicechambelan 
de la Reine, 8 c le Secrétaire Davifon, luy ayant reprefenté, que ce n’eftoit 
pas pour produire des délateurs, qu’on faifoit venir ces gens*, mais feule- 
ment pour luy faire voir, quecen’cftoitpasunechofe controuvce,&pour 
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luy faire connoiftrela vérité» il y acquiesça. Dés que l’AmbafTadeur vie 
entrer StafFort, il ne luy permit pas de parler » mais il luy reprocha > que 
c’tftoit luy qui en avoit fa t la première propofition, & que luy Ambaflà- 
deurl’avoit menacé de l'envoyer pieds & poings liés àla Reine, s’il ne de* 
fiftoit de r on pernicieux de Hein, & q«e s’il n’en avoit point donné cf advis, 
que c’jVv. ir cfté à t aufe de fa mere & de fon frère. StafFort fe jettant à ge- 
noux, p;ot»fb avec drgrandes imprécations» que c’eftou l’Ambaifadeur 



des paroles de l'Amballadcur cette vente, qu i 
avoiteucoDnoifiancedclaconfpii.itionJuycn fit reproche. L’Ambafla- 
deur repartit, que quand mefmes il auroiteu connoifTance de l’affaire, // 
méfiait pat obligé, comme Ambajfadeur, de lareveler. fi nom mm Roy fon Mai- 
fire. Le Trcforier répondit, que quand meftnes l’Ambaffidcur ne feroit 
pas obligé, dont pourtant on n’eftoi t pas d’accord, de déc ouvrir au Prince, 
auprésduquel ilrefîdelaconfpiration,quifeforme contre fapcrfonnc& 
contre fa vie, que ç’eftoit le devoir d’un Chreftien d’avertie fon prochain 
du mal qui le menace. V Aubépine répliqua, que la dignité de fa charge 
l’obligeoiràun autre devoir particulier. Qu’un Ambaffadeur de France, 
ayant appris qu’il fcdécouvroit une confpirarion contre IcRoy d’Efpagne* 
nel n avoir point ad verty, mais en avoit donné advis au Roy fon Maiftre, 
qui avoit approuvé fa conduite. Le Treforier l’exhorta de prendre gar- 
de de n’offenfer point la Reine à l’avenir: dcfcfouveivr de ce qu’il devoir 
à foncaraâerc&à laclemenccdelaRcine, laquelle en laiffant les me- 
fehants Ambaffadeurs impunis, ne vouloir pas donner un mauvais exem- 
ple aux bons: & qu’il devoir conférer que l’impunité n’cft pas tous jours 
une preuve de I innocence. 

L'Aubépine netravailloit point à entretenir la bonne intelligence 
cntrelcsdcuxprincesjilladétruiioit, & aulicudefiirelc mefticrd’efpion, 
il faifoit celuy detiaiftrc. Auffy nefcrvoitilpas le Roy fon Maiftre, félon 
fesimentions,ny félon fes inter cfts; mais il exccutoit les ordres feerets des 
ChcfsdclaLigue, dontlcRoy Henry 111. avoit desja pris des jaloufies, 
qui ne ceflcrent qu’avec la viedes uns fledesautres. L’Ambaffadeur cftoit 
bcaufi ere de M. de Villeroy, qui cftoit entré fi av..nt dans la Ligue, qu’il ne 
pût éviter le foupçon d avoir cupart àla mort du Roy, fon bienfaiteur. 
Les trahifons de l’Aubépine, bien loin de foulager la Reine d’Efcoftè, fi- 
rent précipiter l’execution de Ci Sentence, & n». Ic rendirent pas feulement 
iufpcâ; mais auffi incapable denegutier avec une Reine, qu’il avoit voulu 
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faire mourir. Ces intrigues (ont indignes d’un homme d’honneur, & in- 
compatibles avec la prudence d un Minière, qui veut faire le fcrvice de 
fen M iftre. 

L.s violcnces.dontilacfté parlé dans laSeâionzp.du premier liv- 
re , font u£fi incompatibles avec la fonftionde i'AmbafTadeur, qui en 
violant la feureté publique, ferend indigne delà protection du Droit des 
Çens. Robert üovvej,t\ui cftoit Amb jfladeur de la p.irt delà Reine Elifa- 
bech auprès de Jaques Roy d EfcoflTe en l’an 159p. voyo’t qu’un nommé 
Achfield avoitde fort bonnes habitudes endette Cour là , & craignant 
qu’elles ne fuflcnr prejudiciables au repos de la Reine fa Maiftrclîc, il 
trouva le moyen de le faire enyvrer parles Domeftiqucs; de le faire enle- 
ver & conduire à' BarLiic. Le Roy, qui fe fentoit extrêmement oflfenfc de 
cette violence, ht donner des gardes à I'AmbafTadeur, & le voulut obliger 
à faire revenir Achfield. Il le fit demander au Gouverneur de Bariiic, qui 
dit, qu’il n’en pou voit pas difpofer fans l’ordre de la Reine, Sc i’Ambaffa- 
deurs’en déchargea fur fes Domeftiqucs. qui à ce qu’il difoit, avoient en- 
levé Atbfieldl ans (à participation: mais le Roy nefe paya point de cetre 
mefehante excufe>& ne voulut plus voii '2Wi>e.f, qui hit obligé de fê reti- 
rer. Le Roy Jaques . qui cftoit heritier prefomtif de la Couronne d’An- 
gleterre, dont la fuccefïiondépendoitcn partie delà déclaration de la Rei- 
ne Elif-bcth, avoit des confiderations pour elle, qui l’empefcherent de 
témoigner un p'us grand rcfTeniiment, qui pouvoit aller jusques à retenir 
l'AmbaiTadeur, & à le contraindre de faire revenir celuy qu’il avoit fait en- 
lever: & ce fans violer le Droit des Gtnt. 

En l’an léf?. le Murquu de CtfltbndrigMe, Ambaffadcur d’Efpagne 
d R orne, fc (ervant de l’occafion des dcsoi dres de la MefTe de minuit, qui 
ledit la nuit de Noël, fit enlever// Prince de Sans, & le fit conduire à Na- 
ples, oùii eut la telle tranchée publ'quement. Ce Seigneur efloit de la 
MaifondeDorefici, & avoit negotiéavecIcsMiniftresde France, au pré- 
judice des intci cfts du Roy d’Efpagne: son fans la participation du Pape. 
Les deux Cours de Rome & de Madrid n'eftoient pas fort bien enfeinble; 
de forte que les Minifti es ne fèménageoicntpas beaucoup, & IcsBarbc- 
rins.commeles plusfoibles, n’en ofoient pas faire éclater leur refïcnti- 
mentjfi non par des affronts, qui n’eftoient pas fi publics, mais qui eftoient 
bien auffi lenfïbles que ceux qu’on leur faifo t. Il y afort peu d’années, 
que le Mmtfire de Brandebourg fit enlever dans Warfavie/r Colonel KalC - 
y?r/w,& le fit conduire en Pruflc, où on luy fit fon procès. Le Miniftreen 
fut quitte pour desavotier la violence; mais il avoit àfarre à un Roy infen- 
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fiblc. Un Prince, qui n’eftnyimpuifiànt, nytoutà faitflupide, fe doit 
venger de cette forte d'affronts; comraeJ’Amb.’.fTidcui' defon cofté doit 
bien prendre fesmcfurcs, non feulement contre le Prince, qui luy fait 
faire la violence ; mais auffi contre ccluy qui peut s’en tefientir, fi ce n*e$ 
publiquement, de peur d'ellre accule d'avoir violé le Droit des (jens , du 
moins par des moyens qu’il peut désavouer, & qui ne manquent jamais 
aux Princes. Le Cardinal de Richelieu, en faifanc en l’an 1640, enlèvera 
Turin/e Comte Philippe de Agite', Miniftrc tresconfident de la Duchefie 
deSavoyc, n'y employa pas l’Ambafladeur de France, afin de ne point 
commett re foo caractère , mais il fe fervit du Gouverneur delà Citadelle, 
comme plus propre pour fouftenir une adtion de cette nature. 

Commmti parle avec une grande n.iifucté, à fon ordinaire, & avec 
beaucoup de jugement, des Ambafiadeurs, qui faifoient les negotiations 
entre le R.oy Louis XI. & les Ducs de Normandie & de Bretagne. Il dit, 
gu om ne voyait gue des Ambafiadeurs aller & venir , entre le Roy & Ut 
Ducs , comme auffi entre le Roy & le Duc de 'Bourgogne. Non pour nouer 
ou pour entretenir une bonne intelligence entre eux: mai* la uns pour ap- 
prendre da nouvelles: les autres pour donner des advü, Çj guelgues uns 
pour gagner , fttborner & débaucher des gens: les uns & les autres fe ftrvant 
de toutes fortes d’artifices & de tromperies, fou* le beau pretextedela bonne 
fty, fout U tiltre bonnerablc d eÂmbaJfadc. Ces rocfmes artifices & 
ces mefmes tromperies font encore aujourdhuy la meilleure partie des 
Ambaflades. On ne fetrorapepas fi groificrement ny fi impudemment 
qu’on faifoit en ce temps là, mais les artifices des Ambafiadeurs, pour 
ellre plus fins ne font pas moins dangereux. Louis XI. Ferdinand le Ca- 
tholique, le Duc de Bourgogne, & la pluspirt des Princes de ce temps là 
ne fçavoientcc que c’cftoitqucde bonne roy, & comme ils ne ménageoi- 
ent pas fort leur propre réputation, ils ne craignoient point de proftituer 
celle deleurs Minières , qui ne trouvant point de creance dans les autres 
Cours, n’y pouvoicntpasfairerciifiir les intentions deleurMaiftre. Louis 
XL avoit fait faire plufieurs negotiations avec l’Empereur Frédéric III. & 
luy avoit promis de puifiants fecours contre le Duc de Bourgogne, & 
n’en avoir pourtant rien fait. En fin ils s’avifa de luy envoyer feanTirce- 
lin'. Seigneur de la Brode, quipromiti l’Empereur de partager lesEftats 
du Duc avec luy, s’il luy vouloir déclarer la guerre. L'Empereur ne 
luy fit point de reponfe , & le renvoya avec le conte de ces crois com- 
pagnons, qui avoientfait un bon efeot fur lapeau def ours, qui ils n’avoient 
ny pris ny tué. 
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Commines dit, qu’il n’y a point de Cours, oùiln’y ait des mécon- 
tents , & je crois y pouvoir ajoufter . qu'il n’y en a point où il n’y ait 
dcsinfidcllcs : mais comme il faut fc défier de ecuxcy, ainfi i’Ambada- 
dvur ne do>t pas fc fier indift inét emenr en ceux là. 11 y en a qui font mal- 
contents*, puce qu’ils fc voyent reculés des emplois, qu’il croyentpou- 
Yoir piendrcdeleur mérité ou de leut s fet vices, & il y en a d’autres , qui 
s’éloignent eux mcfincs des affaires, parce qu’ils n’approuvent point la 
conduite des Minières. II fè trouve fouvent parmy les uns & les autres 
des perfonnes de qualité, qui ont de très bons fentiments pour l’Eftat, & 
qui au travers de leurs bonnes intentions ne biffant pas de faire paroiftre 
quelquefois leur mécontentement r & déparier avec liberté du véritable 
eftat des affaires, & de la foibleflc du gouvernement. C’cft de cette for- 
te de gens , que l’Ambafladeurpeut tirer de grandes lumières, pourveu 
qu'il fçachedifcernerlcsveritablcsd'avec les fauflès. Il en faut avoir de 
bien pénétrantes, pour aller jusque; au fond de I’amc de l'homme , qui 
cft impénétrable à toute autre connoiflàncc qu a la divine. Geft fur- 
quoyilnya point de règles nydinftruétions à donner,- fi non des gene- 
rales, que l'Ambafiadcur fe doit former fur fa propre expérience. Il 
doit s’appliqncr principalement à eftudicr le genie du Prince, & l'hu- 
meur des Minières , avec lequel il a à négocier. Car comme leurs in- 
tentions font impénétrables, on n’cn peut juger, non plus que de leurs 
aftions, que parle cara&erc de leur perfonne. C’eft luy qui produit les 
ânes , & qui fait connoiftre les autres fort naturellement. Il n’y a pres- 
que point de lettre, dans les negotiationsdu Cardinal Dofïàt* oùonnc 
tfouve quelques traitsde l’Idée quïldonnede Clement VIII. & du Car- 
dinal Aldobrandin, fon Premier Miniftrc , & il n’y a point de peintre 
qui puifTe fi naturellement reprefenter un vifage, que le Prefident Jean- 
rinrait le Garaôcre du Prince Maurice de Naffau,& du Sr. d’Oldenbar- 
nevelr. Au contraire François Walfingam eftoie un tres-adroit & un tres- 
habille Miniftrc» & ncantmoins Charles IX. fçeut fi bienluy cacherfc» 
véritables fentiments, & l’horrible averfion qu’il avoir pour l'Admiral 
de Chaftillon, qn’îl trompa ce clair voyant Miniftre, qui ne crai- 
gnit point d eferire à la Reine Elifabeth, qtitleftott bien ajfeure , que 
de tous les fitjets dis Roy tl n'y en avoit point, , dont le Roy eufl une fi 
pende opinion que de l'Admiral , & qu'il y avoit lien de croire , qtee 
fa Majefie' t employer oit dans Us ajfairet de U dermere confidence. 
Jamais Miniftre s’appliqua plut à eftudicr une Cour : jamais 
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Miniftre fut plus défiant, & jamais Miniftre n'eut plus de fujet de fe défier, 
& neantmoins jamais Miniftre reuftit fi mal à faire l’cfpion auprès d’un jeu- 
ne Koy, qui le dupa; parce que Walftng*m, qui cftoithomme de bien, au- 
tant qu’on le peut cftrc en la profeftion d’Amb -(fadeur & de Miniftre, ne 
pouvoit fc perluader, qu’en cette grande jeuneftè un Roy pûft cftre ailes 
mefehamment perfide, pour couvrir fous de fi belles paroles, & do fi for- 
tes proteftacions de fi detcftablcs penfees. Charles IX. avoit efté élevé de 
la main d’une mcre,qui avoit empoifonné la Cour & tout le Royaume des 
plus dangereux vices de fa patrie. Le Comte Loiiis de NafTau, frere de 
Guillaume Prince d'Orange, que le Royrrompa le premier, aida bien à 
tromper Que feroit devenue la France, fi ce Prince, qui en 

l’âge de vingt trois ans cftoit plus dilTimulcqucTibere, & plus cruel que 
Herode,euft atteint Tige de ces deux monftres d’inhumanités Les Ara» 
bafiadeurs a voient au contraire un grand avantage de ne^otier avec le Roy 
Henry IV- & avec la Reine Elifabcth. Ils trouvoient en I un uncame gran- 
de & ouverte, & en l’autre une conduite égale ( fempererndem ) &une pru- 
dence vigourcu(c,fans aucun mélange de ces artifices & de ces finefles, qui 
font le fort de la pluspart des femmes. C’cftpourquoy le Pape Sixte V. di- 
foit, qu'il n’v avoit que ces deux Princes , qui fufïcnt capables de regner, 
& avec qu'il vouluftfe lier d’interefts, s’il n’eftoient point hérétiques. 

Ce que Comwi»* dit des artifices des Ambaffadcucs de Louis XI. 8c 
des Ducs de Normandie, dcBretagnc & de Bourgogne, fera cy après plus 
amplement expliqué en la Sedion 6. Pour achever cellccy,j* yadjoufteray 
feulement; que bicn’qu'une des principales fondions de rAmbaffadcur 
foit de veiller continuellement à ce qui îegardc l'inrereft defon Maiftre, 
pourluy en rendre un compte fidclle&cxad, ilnedoitpas négliger pour- 
tant désinformer foignculcment des affaires, que les autres Princes font 
ncgoùercnla Gouroùilrefide. Car encore qu’il femblc, que Ton Prince 
n’y ait point de part,& qu’il n’y en ait point en effet, du moins diredement, 
elles peuvent toutefois avoir quelque reflexion fur luy indire dément. Ou- 
tre que la curiofité des Princes va jusques à vouloir fçavolr mefmes les 
chofèsles plus indifférentes, dont ceux qui ont de Pcfprit, & qui enten- 
dent leur intereft, ne biffent pas de profiter. LouisXI, qui eftablit le pre- 
mier les polies en Francc,vouloittout fçavoir. 11 eft vray, qu’il luy impôt*- 
toit d’eftre punduellement Srpromtcmcat adverty du fucces des armes du 
Duc de Bourgogne, dont la profperit. faifbittoutcs fes inquiétudes; mais 
ils avoit d’ailleurs fes intrigues en toutes les autres Cours, & il voulait 
cftre informé de ce qui fc pailoit en tout le refte du monde. 
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Section IL 

Avec qui t’AmbaJJackur doit negotier . 

J ’Ajr dit en la 6. Seâion du premier livre, que PAmba/Tadeur ne peut 
reconnoiftre qu’un fcul Souverain dans l’Eftatoùil rc/idc. de forte 
que ce n’eft qu’avec luy qu’il peut negotier. Mais dautant qu’il ne 
peut pas toujours negotier avec le Prince immédiatement, il ferai 
propos déparier icy de ceux qui traînent avec l’ArabafTadeur de la 
part, & fous l’autorité du Prince. 

Métflre Olivier Daim, Barbier & Vallet de Chambre de Louis XI. 
en allant en qualité d‘ Ambafladeur trouver Marie, hcritiere de Bourgogne 
& des Pais- bas, avoh ordre de ne parler qu'a elle feule dans le particulier. 
Olivier eftoit flamen, d’un petit village proche de Grand . & parce qu'il 
a voit des habitudes dans cette grande ville, il y devoit faire des intrigues, 

E our la faire foûlever contre la PrincefTe. C’eft à quoy il s’amufoit , au 
eu de demander audiance, & de faire l’ AnibafTadcur, de forte que fon fe- 
jour commençant à eflrcfufpeâ, le Confeil luy tïrdire, que s’il nefaifoit 
connoi ftre fon caraéte re, on ne le fouffriroit point dans la ville. Ayant 
donceflé admis àlaudiance, il trouva la PrincefTe accompagnée d’Adoife 
Duc de Cleves, de Loüis de Bourbon, Evcfquedc Liege, & des autres 
Seigneurs de fon Confeil. Ap: es qu’il eut rendu fes lettres de creance, 8c 
fait fes premières civilités, on le voulut obligera expofer ficommifTion ; 
mais ildit,y*V uveit trdre de ne s en expliquer iju’ù U Princtfje feule. On 
luy repartit, que ce n’eftoi t ny la conflume ny la bienfeance de permettre, 
qu’un hommccntrctinftdanslcparticulicrune jeune PrincefTe, qui eftoit 
àmaricr, & que s’ilnedifoit ce qu’il avoir ordre de negotier, on leferoit 
bien parler. Cette déclaration refoliieeftonna Olivier , qui n’ay.mt rien 
de bon à dire ny à negoticr, perfifta tous jours à vouloir parler* Ai Prince f~ 
fe feule-, & ceavcc tant d’opiniâtreté, qu’on vit bien qu’il ne pouvoir fortir 
de l’audiance fans confufïon. Une demeura plus guercs dans la villeaprés 
fon audiance, parce que le peuple le vouluitjctrcr dans la rivière. Ce fut 
une allés effrange maniéré de negotier , que de vouloir faire un fccrct de 
la negotiation aux Minières d’une PrincefTe, que le Roy (çaveit bien 
n’cftrep.is en eftat d’agir de fon chef. LcsMiniflres, qui ont à negotier 
dans une Cour, oùlc Prince eftauifi bien lame que le chef de fon Con- 
feii, font bien heureux', parce que le Prince, voulant luy mcfme prendre 


II. Purt. 


G 



COR- 


V 


18 L’Ambassadeur, et 

conneiffaneedcfes affaires, & fe rendant acceffible» FAmbafTadctir n'a 

I ias tant de peine, &cftafTeuré, que les inrentions, qui ne partent pas par 
es organes d’autres, ne peuvent pas eftrc altérées. Un perfonnage gra- 
ve, qui a mérité par fes fervices une des plus hautes dignités de la premiè- 
re République de l’Europe , dit , que Louis XI. Roy de France , au lieu 
d’imiter les autres Princes, qui aiment la pluspart le farte & les pompes, 
meprifoit l’extérieur, & ncs’arrcftoitqu’à fon cabinet, & aux Minirtrcs, 
qui negotioient fans bruit & fans oftentation; afin de les pouvoir entre- 
tenir familièrement. Ils n’avoient que faire de demander audiancc, & 
en grattant à la porte de la chambre du Roy, ils fe faifoient donner entrée. 
Henry III. cftoit Façonnier, &aimoit lesceremonics,maisaulicude faire 
fes affaires, d’autres les faifoient à fes dépens. Henry IV. au contraire, 
ne faifoit point de façon. II vouloir toutfçavoir, &en faifant luy mefme 
fesaffiires, il eftoit afieuré, qu’elles cftoient faites, ôcàfa mode. Les Am* 
bafiadeurs, qui negotioient en France en ce temps là, & les Minirtrcs, qui 
y cftoient employés, travaillent fur des Principes qui ne les pouvoient 
pas tromper. 

U y a des Cours, où les affaires fe font au Cabinet,comme en Fran- 
ce, & d’autres où il le faut adrefler au Confeil, comme en Efpagnc, & dans 
les Cours de prcfque tous les Princes d’Allemagne. En Angleterre les 
Ambaffadeursrra ttentquclqucfoisavcclc Roy immédiatement, &quel- 
quefois avec le Confeil, félon les occ a fions & les affaires. Je fuppofe, qu'il 
n’yapointd'Ambaffadcur, qui foit fi neuf& fi cftranger, qu’il nefçache 
devant que d’arriver dans une Cour, avec qui il aura à negotier, quand il 
y fera arrivé. Il doit fçavoir, qu: y a la principal!: direction des affaires, 

non feulement fous le P» incc, mais aulïï fous le Premier Miniftre, s’il y en 
a un, afin qu'il fçarhc à qui il fe doit addrerter immédiatement après fa pre- 
mière audiance. L’AmbafTadeur doit faire fes premières habitudes avec le 
Maiftre des Ceremonies, ou avec i’Introduâeur des AmbafTadeuts dans 
les Cours, où ces deux charges font feparées. C’eft deux qu’il peut ap- 
prendre plus particulièrement les noms & les qualités des Minirtrcs qull 
doit voir, & ce font eux qui luy peuvent marquer les Minirtrcs crtrangers, 
avec lesquels il pourra avoir qu.ique commerce d'affaires oudecivilités. 
En France & en Efpagnc ces deux Officiers ont leurs fondions dirtinftes; 
mais en Angleterre un mcfmc OHh icr les fait toutes deux. Ce n’cft que 
depuis fort peu d'annés qu’on connoit ces Officiers dans les Royaumes 
du Nort. Les Elcdcurs n’en ont point, & mefmcs il ny en a point à 
Venifc ny à la Haye. Il y en a un à Vcnife, que Ion appelle U Chevalier 

de» 


1ht 


Ses Fonctions. L^v. II. 

du Doge, quicftaux gages de la République, 2e n’a point d’autre fon- 
âion, fi non de recevoir les AmbafTadcuts à l’entrée du Palais, Ôe de les 
conduire jusques à l’appartement du Doge, lors qu’ils y font conv ics pour 
quelqueaflcmblécou ceremonie publique. Les civilités des réceptions 
& des audiances font allés bien réglées en Hollande, maisfaute d’un Offi- 
cier qui l'entende, elles font quelquefois altérées, au grandprejudicc delà 
dignité de l’Eftat. Outre que dans les occafions, où les Eftats font obli- 
ges de faire faire quelque compliment extraordinaire, ils fc fervent d’un 
Commis du greffe, au lieu qu’en ces conjonctures ils devroient employer 
unpeifonnage, qui leur fift honneur, auffi bien qu’aux Princes, à qui ils 
veulentfairefairecivilitccnlapcrfbnnedeleurMiniftrc. J’en dis autant 
de M. le Prince d’Orangc, qui ayant rendu les charges & les dignités de fes 
Prcdecellèurs héréditaires dans làMaifon, l’Eftatluy devroit entretenir 
un Officier, à qui les Miniftrcs cftrangers s’adreffaffent , afin de pouvoir 
fçavoirparfon entremife lheure de lonAltclîè, qui en feroit moins in- 
commodé, 6c qui donneroit plus de fatisfaôion à ceux qui ont à négocier 
avec Uiy. 

Il y a des Cours, qui ne font presque jamais fans Premier Miniftre, 
6c mefmcs les Princes, qui n’abandonnent pas toute la conduite de leurs 
affaires à un feul Miniftre, ne laiffent pas d’en avoir un, qui poffede plus 
leur confidence que les autres : 6c c’eft à eux, à qui les Ambaffadcurs fe 
peuvent adreffer dans les intervalles de leurs audiances, dont les Princes 
ne veulent pas eftre importunés tous les jours. Le Premier Miniftre, qui 
le plus fouventeft pour lemoins auffi inacceffible que le Prince mefme, a 
fes Miniftrcs fubaltcmas, dont l’accès n’cft pas fi difficile , & qui ont plus 
deloifir de digerer les affaires, devant que de les porter au Patron. Il n’y 
a rien défi embaraffant pour l’Ambaffadeur, que l’ordre qu'on luy donne 
denepointnegotier avec le Premier Miniftre. Le Comte de Ltceftre Am- 
bafladeur Extraordinaire d’Angleterre, & A4.de Croot le Pere, Ambaffa- 
dcurdeSuede. ne voyaient point le Cardinal de Richelieu ; parce qu’ils ju- 
geoient, qu’il ne devoit point prendre d'avantage fur eux, àcaufe de fa 
pourpre. Si ce ne fut pas là le prétexte, ce ne fut pas auffi U véritable caufe. 
L’Angleterre negligeoitfort j’amitic de la France en ce temps là, & la Rei- 
ne de la Grande Bretagne, au lieu de ménager celle duCardinal, entroie 
dans les imerefts 6c cnlapaffiondelaReincMere, & ne craignoir point 
d’offenfer irreconciliablcment le Premier Miniftre, en l’irritant par des 
difcours outrageants, dont elle eut le loifir de fc rcpcntir.Pour ce qui eftdc 
laSucde, le Chancelier OxenJlfr»,qm la gouvernoit pendant la Minorité de 
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h Reine, n’eftoit pointfatisfait des Civilités, que le Cardinal luyavoitfàî- 
tes, lors qu’il p. (Ta parla Cour de France , pour retourner en S'uede. 0 
cftoit bien aile aufïi d’attirer toute la négociation à Stocolm * & de faire 
fairclapIusimporttinteauprésdesGeneratixen Allemagne; de forte que 
M. dcGroot n’avoit pas de grandes affaires à démeslcr avec le Cardinal de 
Richelieu. Edkardduc de P*rme t avoit toutes les inclinations Françoi- 
fes, mais il h aïffoit mortellement le Cardinal Mazzarin,& dans cette aver- 
fion il défendit au Min lire, quifaifoit fes affaircsà Paris, de voir le Pre- 
mier Minière, pour quelque occalion que ce fuft. C'eftoit un Prince 
fort bizarre, quis’abandonnoit à fes caprices, & qui en rompant avec le 
Cardinal, auroit fans doute, rompu avec laCourmefme, s'il cuit pû rtou- 
verfon compte avec les Efpagnols. Le PapelnnoccntX. fe plaifoit aufïi 
àfc déc harger de lès mauva (es humeurs fur le Cardinal Mazzarin. 11 y 
avoit une inimirié domeftique. & avec cela une antipatie naturelle entre 
eux, & le Pape, qui d'aillcuisn'aimoit pis fort la France, ne craignoit de fe 
mettre mal avec elle, pourveu qu’elle fceuftquece n’eftoit que pour 
l’amour de fon Premier Miniftrc.Lc Cardinal s’en chagrinoit; mais ildon- 
noir auffimiledéplaiGrs & inquiétudes au Pape, & des plus fer (ibles qu*il 
euft pendant tout fon Pontificat. Les deux Cardinaux de Richelieu & 
Mazzarin eftoient les Maiftrcs abfolus des affaires; de forte qu’il cftoit im- 
poffiblc d’en faire dans la Cour fans eux; tant s’en faut qu’on les y puft faire 
reüflîir fans leur participation , & fans leur confentemcnt, tellement que 
c’eftoit une folie de l’entreprendre. Les Prir.eesmcfmes jugent, quele 
mépris qu’on a pour leur Mimftre condamne le choix qu'ils en ont fait, & 
kprenneru comme une injure qu’on fait à leur perfônne. 

LesPapes, qui d’ordinaire ne parviennent àcctte dignité que dans 
un âge fort avancée presque décrépite, font bien ailés d’en jouir long- 
tcmps;c’cft pouiquoy ils fe déchargent volontiers dcsaff.ircs,& particu- 
lièrement de celles qui peuvent altérer leur famé, ou troubler leur repos, 
fur quelqu'un de leurs parents, oufur quelqueautre C’rdi • *aJ Confident, 
*• àquiondonnelaqualiiéJe Cardons/ parce qu’il eft le Maiftrc des 
affaires, dontilaladireâion & la Surintendance. Tclsonr cfté leCtr- 
din«l fiorgrs fous Alexandre V I . Fxrneft fous Paul III. Ctréjfe (bus Paul IV. 
Borremee fous Pie IV. Aldùb*»din fous Ciment VIH. Rorghtft fous 
Paul V. Ghijj fous Alexandre VII. Rojpirfof f us Clément IX. silteri 
fous . . . . , fousle Pape d’aujourdnuy, & plnfieurs antres, dont 
fhiftoire duNepottfmc fait une longue énumération. C’cft d’eux, dont 
tous les Légats & tous les Montes reçoivent leurs inûru&ions, & à qui ils 
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rendcntcomptedc Icursncgoti'.tions: commeaufficVAi eux, que tous 
les Mini Ares eAr.ingerss'adr.ffintpo'ir celles qu'ils ont à faire à la Cour- 
dc Rome.II y • bien aufli un Cardinal, qui a la qualité deSecretaired'EAat, 
& qui a ( expédition de toutes les lettres &dé ; tfehes; mais ce n’cA qu'un 
Mmi Arc fu balte rnc, qui reçoit les ordres du Cardinal Patron, comme du 
Premier Miniftie. 

A la Cour de Confiant ntopleXcs Ambaffadeursnc n ego tient point do, 
tout avec le Snlan. L’orgueil des Turcs & la couAume des Princes Afia- 
tiques ne luy permettent pas de fc communiquer, linon aux femmes 9c 
aux officiers de Ion Serrait. Le Grand Seigneur fe décharge de la con- 
duire & du chagrin des affiiires fur le Pretmer que l'on appelle par 

excellence le Paftbà, Ct A luy qui cA le MaiAre abfolu de toutes le» 
affaires qui fc font par tout l’EmpireTurc. Car encore que fon autori- 
té foi tprccaire, & que fon pouvoir, & mcfmesfa vie dépendent du four- 
cil du Sultan, qui ne diAingue point entre le premier de lès Mini Ares, Sc 
le dermei defcsefclaves, il commande fiabfolument hors IcScrrail , que 
fes ordres ne font pas moins refpcâés,ny moins punâncüement excutcs 
que ceux du Sultan mefme. C’c A avec luy que tous les Ambalïadeur» 
negotient: ou en perfonneou par truchements. En l’abfcnce du Premier 
Vizirilstrai ttentavccleDiv^, & quelquefois ils voyent le Caimacan, le 
Pacha de la tJMer, ou quelque autre Officierdu Serrait, dont ils peuvent 
acheter l'amitié & la confidence. Les deux Premiers Vizirs, pere & fils, 
Prcdcceflcursdeccluyci, fe (ont maintenus dans leur crédit jusqu es à la 
mort: ce qui cA fans exemple en cette Cour là. 

Bien qu'il n y ait point de Premier Minière à Vienne, les Empereurs 
ontpourtant tous jours eu quelque Miniltre, qui avoit plus de parti leur 
confidence, & à qui les Amoafiadcurs s’adrclToi en t pour les affaires qu'ils 
avuient à négocier. xSMasàmilian /. avoit entre autres fon Matthieu 
Lanfnen t qui de Secrétaire devint Evefquc de Gure» Cardinal, & Lieute- 
nant General de l’Empereur en Italie. Charles P. avoit fon Mereurnt de 
Catt inara, & les deux GranveUes,pcrc & fils, & quelques autres Mini Ares, 
àquiil confioitles dcpefchesSc tes affaires eftrangercs. Les Empereurs 
fisSùcceficursontaufficuleursPrmcipaux Mini Arcs. Xodolfe & Mat- 
thias en avoient befoin. Les deux Ferdinand* ne t en font point paffês 
non plus, & on pourrait nommer plus d une douzaine de Seigneurs , qui 
ont eu ta principale direâiondesaffàires fous eux, & fous l'Empereur qui 
règne au)o\iràh\)y., fansy compicndrcle Pnnce de Lobfyjitts , donc lame, 
moire eA encore tout fraifehe. Les AmbafTadcurs en ufent à Vienne d'une 
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autre façon qu'ils ne font ailleurs. & on doit aufti faire quelque diftin&ion 
entre eux, à caufc de l’avanrage que celuy d’Efpagne y a, de fe faire confi- 
derer commeDomeftiquc,& de fe faire donner sndiance de l’Empereur SC 
du Confcil toutes les fois qu’il s’y prcfcntc. Les autres Ambafladcurs 
ont aufli une grande facilité à negotier avec l’Empereur mcfmc; tant par- 
ce qu’il fe trouve fouvent au Confcil en perfonne; que parce qu’ils fe 
peuventtous les jours rendre dans l'Antichambre, pour l’accompagnera 
fes dévotions, & au retour ils ont près que tous jours ta commodité de luy 
parler, ou d'affaires indifférentes , ou de celles qu’ils ont ordre de nego- 
tier. Hors deccsoccafions, tantlcs Ambaffadcurs que les Minières du 
Second ordre negotient avec ceux du Confeil, & particulièrement avec le 
Frefident, qui eft ordinairement un des principaux Officiers delà Maifon 
dcl Empereur. Les Miniftres, que le Grand Seigneur envoyé, nego- 
tient tousjours avec le Prefident du Confeil de guerre, parce que les defor- 
dres qui arrivent fur les frontières en Hongrie, font toutes leurs affaires. 

Les fondions des Miniftres cftant réglées dans les Cours de Fran- 
ce 8c d’Efpagne; auffi bien qu’en presque toutes les autres, l’Ambafïàdeur 
ne peut ignorer avec qu’il a à negotier. Unyapoint dcRoy nydePrin- 
ce, qui ne vucille faire croire, qu’il entend les affaires parfaitement, & 
qu’il eft capable de les faire luy mcfmc : mais on ne peut nier, que les uns 
s’y appliquent plus que les autres. Il n’y a point eu de RoydeFranccde- 

} >uis£wv«^/.jusquesà HcnrylV. quin’aucufonMiniftre, &quincfe 
bit laiflc gouverner. Briçonnet & de Fers cftoient les Principaux Mini- 
Eres de Chéries VIII. Le Cerdmel et slmlsoife gouvernoit tout fous Louis 
VII. Le Connefiehle de Montmorency cftoit tout puifTant fous Frenfoùl. 
& fous Henry II, fous lequel les Guifcs commencèrent à entrer en autori- 
té. Sous Frer.çoù II. Chéries IX. Henry III. tous les Ambaffadcurs ne- 
gotioient avec la Heine Merc Cetharine de Medicù,t\\s\ eftoitauffi Regen- 
te pendant la Minorité» ou Maiftrefreabfolücdcs volontés des Rois fes 
fils, qui pour dire k vérité, ne valoicnt guercs mieux que les derniers Rois 
des deux premières races. Henry IP. cftoit Roy, & regnoit en effet- On 
ne fçavoitdc fon temps ce que c'eftoic que de Premier Miniftre. Son 
Confcil cftoit compofe de très habiles gens , mais il eftoit le plus habile 
de fon Confcil. Il efeoutoit leurs ad vis, mais après les avoir écoutes, il 
fuivoit les lumières de fon propre jugement. 11 fe plaifoit en la conver- 
fationdcsAmbafTadeurs&dcsMiniftrcsdcs Princes & des Républiques 
qu’il aimoit, parce qu’ils l’avoient aimé devanrqu'ilfuftencftat defefaire 
confidcrcr. Les Ainballàdcurs delà Reine Elifabcth, de Vcnife & des 
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Provinces Unies le voyoieoc familièrement ; quoy qu’eux & les autres Mi- 
mftres negotiaffent ordinairement avec fi Betty, qui eftoit celuy des qua- 
tre Secrétaires d'Eftat qui avoir le département des affaires eftrangcrcs» 
Après laroort de Henry la Regentc» Marie de Aledicù, mit les affaires en- 
trelesmains du c JMarquisd.' stncre y qui eut pour SucccfTeur fous Louis 
XIII ,M. de Lûmes, qui mourut Conneftable de France. Son admini- 
ftration ne donna pas grande réputation aux affaires de cette Couronner 
qui ne fc relevèrent qu’apiés que le Roy en euft donné la conduite au Car- 
dinal de Rtchelun. qui s’en rendit le M.iftrc fous la qualité de Premier Mi- 
niftrc. Elles paffoient toutes par fes mains, de forte qu’il falloir que les 
Mi ni lires eftrangeresy pafTaffcnt auffi. Us negotioient aufïi quelquefois 
avec le Pere fofepby Capucin, mais ordinairement avec Boutiîler & Cha- 
i//Ç»yfonfils.quicommcSecretairesd’Eftatl’un apres l’autre, avoient le 
département des affaires eftrangercs. Le Cornu de Brienne facceda à M* 
deChavigny au commencement delà dernierc Régence & duMiniftere 
du Cardinal MazJ^arin , & c’cftoitàluy, àqui lesMiniftrcs cftrangercs 
s’adrcflôient pour les affaires, dont il falioit parler au Confeil ; mais pour 
celles quife rcfolvoient dans le Cabinet, le Cardinal s‘cn eftoit refervé la 
connoiffancc, & comme il cfloit dcvcnuinacccffjblc, on fe fervoit de l’en- 
tremifc de Hugues de Lionne, qui par ce moyen attiroit chez luy tous les 
Miniftrcs eftrangers, &faifoiteneffetccquelcComtcde Biienne n’eftoit 
qu’en apparence. Le Comte refigna fa charge àfon fils, qui fut obligé de 
la vendre à Lionne, & cduycil’alaiflee parfamorrà un Succejftur, qui le 
remplit d'un mérite infiny, & qui a fans comparaifon plus d'honucur & de 
probité, quefonPrcdcceffeur. M. Colbert , qui eft auprès du Roy de la 
main du Cardinal Mazzarin, âc qui ena la confidence entière, eft détou- 
rés les deliberations qui fe font pour les affaires eft angercs,& ncantmoins 
il ne voudroit pas avoir parlé àun Ambaffideurj tant parce que fes occu- 
pations ne font dcsja que n op grandes, i’en empcfchent,quc parce qu’il ne 
veut pas entreprendre fur la change d'autruy. 

Philippe //. Roy d’Efpagnc, avoit fes Miniftres, mais il n’avoit point 
de PrcmierM niftre. Au contraire il apprcbcndoitfi fort qu’on necruft: 
qu'il fe laiffoit gouverner , ou q’un autre fift les affaires, qu’il éloigna le 
Car dînai et EJpmofa de la Cour , parce qu'il fevonloft donner trop d'auto- 
ritédans le Confeil. Philippe U l. s’eftoit entièrement abandonne à Don 
Francifade S art douai de Boxas, Duc de Lerme. Après la mort de Phi- 
lippe 1 1 1 .Don Balthafar de Zumga Si Don Gafpardc Cjuvnan, Comte dO- 
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lent privatif M\ mai* Don Bahhafar cftant décédé bientoft apres le Roy, h 
Comte deOltvarcs demerafeul le toutpuiffantaupics de Philippe IV. de 
& cefutavcc luy que Jes Ambaffadeurs negotioient, comme ils firent après 
(à difgrace avec Do» Louis de Haro. Devant ce temps là » & depuis 1* 
mort tragique de D. Alvaro de Z,w»4,Conncftablc de Caftille.on n'y a voit 
pointoüi parler de Premier Mini dre. Ferdinand le Catholique eftoit luf 
mefmefon Premier Miniftrc, & en fçavoit plus que tout (on Confcil. 
Philippe Ton gendre* fe ferait laide gouverner, s'il euft vefeu. Charles, fils 
de Philippe I. fefervitdu Cardinal de JlimeueK., non comme d’un Premier 
Miniftre, mais comme de Lieutenant General en fon abfence. Luy St 
Phslippe II. fon filsfuivoient leurs propres lumières, & en faifant choix de 
leurs Miniftres» ils fçavoicnt auffidiftinguer leurs ad vis & leurs Conlèils, 
donr ces dcuxRois eftoient tousjours les Maiftres. Les Prcfidents du 
Confcil Privé & ccluydcCaftille, font deux Miniftres degrande confi- 
dence; & au deflus des Secrétaires (fEftat.ily en a un pour les dcpcfchcs, 

& ce font à ces trois Miniftres, que les AmbaiTadcurs ontà faire» lors qu’il 
n’y a point de Premier. Don Jean d" Auftriche cft au deflus de ce qu’ony 
appelle Privança, Eftint frere naturel du Roy » de s’eftanr placé luy 
mefme dans le pofte oùillc trouve, il ne voudrait pas, qu’on fifteompa- 
raifondeluyaveclcs Trivadoj des deux derniers régnés: mais il ne laiffe 
pas d’en faire les fondions; de forte qu’il eft impoffiblc que les Ambaffa- 
deurs reüfTiflcnt à la Cour de Madrid fans 1 uy . 

A cette occafion jerapporteray icy ce que fe palfa fous le régné de 
Philippe III. entre le Duc de terme , fon Premier Mniftre, & Pierre Çritti , 
AmbaflîidcurdcVenife. LaRepublique fe irouvant extrêmement em- 
baralTèe delà guerre, qu’elle avoitavecla Maifon d’ Auftriche, à caufe des 
Vfcoques» pendantqu'elleeftoitcncoreengagceen celle que le Duc de 
Savoye avoir avec l’Efp.igne, ordonna à Grau, quieftoit defaparr àMa- 
dridjdctafchcr déporter cette Cour là a lapais. 11 y trouva le Premier | 
Miniftre fi bien difpofc, que le Roy d’Efpagne fit office à Vienne, & y dif- 
pofaauffi l’Empereur. Chrftofjrede Kevtnhuller, Comte de Franquen- 

Dcrg, qui arriva à Madrid avec pouvoir de l’Archiduc Ferdinand, quiavoit 
des affaires plus importantes en Allemagne, y demeura bientoft d’accord 
d’une paix, qui eftoit honnorable, & en toutes les manières avantageufeà 
la Republique. Mais des qu’on communiqua le traitté à Grau, & qu’il y 
vit, que le Roy d’Efpagnc s’y erigeort en arbitre» & qu’il ne parloit pas en 
Médiateur, de foite que c’eftoit une Sentence plustoft qu’un traitté, il dit, 
qu’il n’eftoit pas en fon pouvoir d'y çoafcntir, qu’il n’y avoit point eu de 
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fourailîiondefapart: qu’il avoit prie /e Dite de Lerme d’employer l'auto- 
rité du Roy, afin de faire donner la paixàTItalic, fie que tout ce qu’il pou- 
voit faire, c'eftoit d’envoyer le projet du traittéà Vcnife, & que le Sénat 
l'examinait fie le ratificaft,'s’il Je jugeoit à propos. Le Duc de Lerme, 
voyant qu’on alioit commettre la dignité du Roy, fon Maiftrc, qui s’eltoit 
engage bien avant avec l’Empereur & avec l'Archiduc, fit venir Çritti, fie 
fit prier tous les Ambalfadeursjqui fc trouvoient à Madrid, d’eftre prefents 
à ce qu’il dirait à i’Ambafiadeur de Venilc, afin qu’un jour ils en pûlTcnt 
cftre témoins. II reprocha à GrittiXx duplicité de fon procédé: mais Gritti 
demeura ferme, fie fouftint au Premier Miniltre, qu'il n'y avoit point eu 
defoûmiffion:qu’onnelaluyavoit point demandée, fie mefmcs qu’il n'y* 
en pouvoir point avoir, parce qu’il n’avoit point d’ordre peur cela; de 
forte qu’il n'avoit garde d’y confentir. Je diray cyaprcs, comment on for- 
tit de ce demeslé, fie marqueray feulement icjr, que le Roy d’Efpagnc prit 
le party de fon Premier Miniltre, Se fc trouva tellement offcnle du pro- 
cédé de l’AmbafTadcur de Vcnife , qu’il ne fe voulut plus interefTcr en 
l’affaire. 

Le Roy delà Grande Bretagne veut bien, que les Ambalïàdcurs fe 
meslent avec les Seigneurs de fa Cour : qu’ils le trouvent comme particu- 
liers aux aflèmblées fie aux divertiffements publics, fie qu’ils cherchent les 
occafionsdcluy parler, fie de prendre desaudiances fans les demander, Sc 
fans ceremonies. Mais cela n’empefche point, que les Ambaffadeurs ne 
fçachcnr,qu’ily a un organe ordinaire, pat lequel ils doivent fçavoir les 
intentions deleurMailtre au Roy: 6c ce dans les formes. C’elt d quoy 
fcrvcntlcsdeuxSecrctairesd'Eltar, que l’on y appelle Principaux Secré- 
taires. Ils ont leurs départements feparcs; de forte qu’iln’yapointd’Am- 
baffadeurquinefçachcà quides deux il fe doitadrefler, pour les affaires 
de fon Maiftre. If n’y a point de Premier Miniltre en Angleterre depuis 
la mort de George de hller s, Duc deBttcktngam, pcredcccluy qui vit au- 
jourdhuy. Le Roy défunt a bien donné la confidence à des Minières, 
commca t sfrchtvesque de Cantorberry & au Comte de St effort, fitccluyct 
àM.Hide, Chancelier d’Angleterre, fi c prefentement au Lord Lattmer , 
Grand Trcforier, mais on ne peut pas dire, qu’ils foycnr Premiers Mini- 
lires, ny qu’ils ayent toute la direction des affaires. Le Roy d’a prefent 
n’en a que faire, non plus que celuy de France, dont l’habilité n clique 
trop grande pour fes voifins > 8etrop redoutable pour fes ennemis. 

Pendant la minorité de la Peine Cbrijt ne , quelques Sénateurs de 
de Suède faifoient avec les autres affaires de l’Eftar, encore celles qui regar- 
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dolent les interefts, que la Couronne a voit a démesler avec les eftrangers: 
la première autorité demeurant auprès du Chancelier Oxenfhrn , tant à 
caufe de celle qu'il avoiteüc auprès du Roy defunâ, dont il compofoic 
fcul toutle Confcil.queparcc qu’en ce temps là il avoit plus de connoif- ‘ 
fancc des affaires eftr.mgcrcs, que tous les autres Sénateurs enfcmblc. Ou- 
tre qu’en fa charge de Chancelier il faifoitauffi celle de Secrétaire d’Eftat. 

La Reine n’eut pas fitoft atteint l’age, ou les loix luy permettoient de re- 
gnerde fon chef» qu’elle fit connoiltre qu’elle en avoit auffî la capacité: & 
neantmoms le crédit de Chancelier ne laiffà pas d’eftre Ci grand dans la Ma- 
joritede la Reine» queClunut, Miniftrc de France, craignoit detémoi- v 
gner» qu’il fuivoit les fentimants de la Reine pluft oft que ceux de Ton Pre- 
miei Miniftre. La Reine n'aimoit point Oxenftirn, ny toute laMaifonj > 
mais comme c’eft une des plus puiffantes,& des mieux alliées du Roiaume, » 
&qu'elIenepouvoitfcpaffcrdcrcsConfeils,nydefonfervice,elle nepou- • 
voit auffî empefeher les Minières eftrangers de negotier avec luy, comme 
avec celuy qui fàifoit la charge de premier Secrétaire d’Eftat. ainfî que je • 
viens de aire. Le Succcffeur de la Reine, qui avoit trop d*cfprit & trop 
d’ambition pour la Suède, n’svoit garde de le laifler gouverner, & pendant 
la Minorité du Roy fon fils, les Sénateurs, qui avoienr part à la Rcgence & 
à la tutele a vecla Reine, negotioient auffî avec les Mmiftres eftrangers, à 
qui ils donn oient des Commiftâircs, pour entrer en conférence avec eux: 
©ùleChancelicravoittousjoursleplusdc part. Pimentcl , Miniftre de 
Efpagne en Suede, eftoitlogé dansle ChaftcaudeStocolm, fie negotioic 
avec la Reine immédiatement , paffant des nuits entires dans (on Ca- 
binet- 

Mais c’eft ce qui ne peut pas faire exemple, non plus que la liberté, 
que Ter Ion, Ambaffadeur de France (è donnoit auprès du Roy Char Ut 
Cufiave, 8c en Dannemarc, auprès du Roy défunt. En ce Roy au me là, 
auffî bien qu'en Suede , le Roy fc communique afses familièrement aux 
Miniftres des Princes &Eftats, dont il n’a pas (iijet de Ce défier: fur tout 
lors que le Miniftrca un mérite, qui luy acquiert l'eftime du Roy, ou quel- 
que qualité qui le divertiffe. Le Roy de Dannemarc met ordinairement 
à la tefte de les affaires, ou fon Chancelier, ou quelque autre Seigneur, à 
qui il donne le tiltre de Vicaire ou de Lieutenant General, que fon appelle 
d'un mot allemfn Stadthalter. On en a veu pluficurs feus le Roy défunt, 

& mefme du Rcgne de celuyci, qui bien qu’ils n’euffent pas la qualité de 
Premier Miniftre, avoient pourtant une autorité fort approchante de cel- , 
k que les Premiers Miniftres fc donnent dans les autres Cours. En ces 
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deux Royaumes il ne fe negotie presque point d'affaire, quine (bit portée 
dcrcfolücau Confeil.quoy que le Roy dcDanncmarcd'aujourdhujr agit 
fe avec une autorité plus abfolüe que n’ont fait Tes Prcdeccflcurs. 

La République deVenifc negotie avec les Ambafiadeurs dans une 
afièmblée, que Ton appelle le College , & cil compofc de la Seigneurie fie 
de Députes de quelques autres Magidrats, fiec'cd là où le Sénat leur fait 
(çavoir (es intentions de la maniéré , que je diray en la Seâion (uivanre ; 
ayant dit en la rp. dupremier livre comment ils y prennent audiance. C’ed 
pourquoy jenajouderay rien icy; fi non que lors quel'Ambafiadeura 
une affaire particulière , qui regarde (a perfonne, (es Domcdiquesou 
fes amis, il ne s’adrefie point au College , qui reprefente la Souveraineté 
de la République, & qui ne femcsle quedcsaffairesd’Edat, mais aux Su- 
gts Grands» parle moyende leur Secrétaire, ou par l'cxtremifc du Confiil 
delanation. Un’y a point de Sénateur aVcmfc,ny Minidre qui foitau 
fervice delà Republique , qui ofe avoir la moindre communication avec 
i’Ambafiàdeur, ou avec un Prince edranger, a peine de la vie, Cette 
Loy s’edend mefmcs jufques au Doge . PhiL de Commisses dit bien, que 
lors qu’il fut Ambafiadeurà Venife de la part de Charles VIII. il eût une 
Conférence particulière avec le Doge, qui voulut fefervir de luy, pour 
perfuaderauRoyfonMaidredelaiflerleRoyaumedeNaplcs aux Arago- 
• nois, moyennant une rcconnoifiànce annuelle: mais il faut croire, quele 
Doge eut permiffionexprefiè pour une a&ion fi extraordinaire. 

Dans les Républiques, où les loix régnent , ou du moins où elles dev- 
roient rogner pludodquelesMagidrats , on ne connoit point d’autre 
puifiance que laSouveraine. Elle ne peut edre communiquée à qui que 
ccfoif, parce que ces fortesd'Edat , n’eftant point fujettes à des infirmi- 
tés perfonnelles, ny à des minorités, il n’eft pas necefTaire d’y appuyer 
la puifiance Souveraine d’une autorité empruntée fie fubalterne. Les 
Minidres, que les Republiques employent , doivent edre Minidrcs en 
effet, & ne peuvent edandre leur autorité au delà des termes de leur in* 
ftrudion. Neantmoins lors qu'on leurpermet cfefcoutcr les Minidres 
edrangers, fie de negotier avec eux, l’Ambafiàdcured obligé de s'y ac- 
commoder, & ne feroitpas le fervice du Maidre, fi s’adrefioit à quelque 
autre Minidre. Les Princes & les Edats, qui envoyent leurs Ambafiadeurs 
ou Minidres à l’Edat des Provinces Unies, leur donnent des lettres de cre- 
ancepourun College, s’il m’ed permis de parler ainfi l quel’onappelle/'^l/l 
femblée des Efiats Generaux, parce quelle edeompofée de Députés des 
Jfcpt Provinces qui forment l’Umon. Ce feroitm cng3geràune trop gran- 
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de dîgreffion , fi j’entreprenois de traitter icy de la forme da gouverne- Wjt 
ment dccctEdat; c’cdpourquoyjemecontenterayde dire, que le nom- - 
bre de ces Députés n’cd point réglé, parce que chaque Province y en peut 
envoyer autant qu’il luy plaid , veu que l'on n’y opine pas par tedes mais 
par Provinces, & chaque Province y prcfidc une iémainc, chacune à fon 
tour. Celuy cjuiy prefidedcla part d’une Province, & que l’on appelle 
U Preftdeut de femavte, eftatiffi celuy à qui l’Ambaffadeur fe doit adrcflcC, < 

pour les affaires qu’il a à negotier. Ces Députés partagent au commen- 
cement de Tanne les affaires entre eux,& font commcCommifTaires perpé- 
tuels, pendant l’année, de celles qui leur font efcheües par le fort. Et 
comme il n’y en a point d’importance, que raffemblée ne leur renvoyé, 
pour edre examinée & digerée par eux, i’Ambaflàdeur (è peut informer au 
greffe des noms de ceux qui travaillent aux affaires de fonMaidre. Et com- 
me la Province de Hollande fe donne une rrcsgrande dircétion dans le 
gouvernement d’un Ed.t, dont elle fait une fi notable partie, & que fon 
M n drc, quin'cd en effet que IcSindic des Edats decette Province, cil 
au Aide leur part Député perpétuel à l’affemblée des Edats Generaux; en 
forte qu'il ne s’y refolut rien, qu’d n’ait propolé ou approuvé de la part de 
fes Maidrcs: les Minidres edrangers font bien aifes delà prévenir 8c de le N 

préparer; parce que comme fon approbation ed capable de faire reüfHr 
leurs intentions, ainft fonoppofition cdcapablcdc les ruiner & de les de- • 
druirc. Depuis la naiflânee de cette Republique les Edats Generaux, & 
mefmes ceux des Provinces particulières, à la referve de celles de Frife & 
de Groninguc, n’ont rien fait ny délibéré d’important, fans l’advis du 
Prince d’Orange, leur Capitaine General , & Gouverneur de la pluspart £ 

des mefmes Provinces & ils s’en font aisés bien trouvés, particulièrement 
des oracles du Prince Henry, le plus grand Capitaine & le plus habile Po* *• 

liriquedcnodrefieçle. Tellement qu’iln’y a point dcMtnidrecftrangcr, - 
qui après avoirrendufèscivilités aux Edats, ne rende auffi fes devoirs au 
Prince, qni n’ait deslcttres <le creance pour luy, 8c qui ne luy commuai* 
que les înterefts de fonMaidre; tant pour luy en donner connoiffànce» 
que pour fêle rendre favorable. LePrcmierMnidicdesProvinccs Unies 
ed \cTreferter General , qui ed ’ordonnarrwr des Finances fous le Confcd '' 
d’Edat: le Second ed/e Greffier des Edats Generaux, & le tr. ificmelc . 
Secretairedn Confeild'E/lat ; qui fonttous trois Officiers de Confidence; * 
maispasunnefcmcsle des affaires edrangercs.&i’AmbafTjdcur ne nego- * 
tic point avec eux. Les Edats de Hollande ont leurs Minidres oart/cu- ** 
liers, lç vyoir leur ConfciUcrPcnfionairc, qui cdi« Premier, & qui fait auffi 
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en quelques rencontres la charge de Secrétaire d’Eflat, &unSécretaire. 
Ilsont auffi un G^rde des Sceaux; mais ilncfaitqucfeeller» & n’a point de 
part aux aflfrres, ny auxdeliberations, en cette qnabré. 

Section III. 

Comment tAmbajfadeur doit negotier. 

I L n’yapoint de regleszdonnerpour fa maniéré de fa négociation: fi el- 
le fe doit faire de bouche>ouparefcrir. C’cftenqnoy ilfautqucl'Am- 
baffadeur fui ve 1a couftu me de la Cour, ou il fc trouve, & qu’il s'accom- 
mode à ce qui s y pratique. Je fçaybien,quecc n’cflpas de Ta Turquie ny 
de la Perle quel'Ambaüàdear doit emprunter des exemples; fiir tout lors 
qu’il le voudra former despreceptes de civilité ou de Jureice : mais on né 
peut nier, qu'il n’eftpasau pouvoir de l’Ambafiadcur de changer dans une 
Cour la manière dencgotier.qu'ilytrouvceftibliej&qu’ilnefapcut con- 
damner fans injuflice. Pincenzjo de glt Alejfandrt, que la République 
de Venife envoya e n Pcrfc du temps de ta guerre de Chypre, fût oblige de 
negotier avec Sultan Caïdar Mirza, troificme fils, & Premier Minifïrc de 
Seat h Tantôt. Le Minière Vénitien n’eut pas beaucoup de peine à fc fairé 
donner audiancc,& le Prince Iuy promit, qu’il en feroit rapport au Roy» 
Ion pere. Trois mois fepaflerenc depuis i'audiancc, devant que le Mimé 
Iuy hft dire, que fc Roy avoit fort bien compris iefujet de fa commilfion; 
mais qu’il jugeoit, que dans une affaire de cette importance il nefâlioic 
rien précipiter, & que puisque l’alliance, que la République vouloit faire» 
devoit eflre perpétuelle, on pourroit voir dans deux ou trois ans quel train 
les affaires prendroient , &former fur cela des refolutions convenables, 
aux interefts communs des Alliés. Cet autre Roy de Pcrfè, Scach Aidé 
difoit, qu'en dépelcbanr fitofi IcsMiniflrcs Publics, on les traittoiten cour- 
rier, & non en Ambaflâdeur. Chaque Cour, & mcfmcchaqucR oy a fa 
manière d’agir particulière, & e’cft furquoy il faut que I’AmbafTadeur fe 
réglé. L'Auteur du traittéde l’Idée du Parfait AmbaJJadeur, allègue les 
exemples des Ambafiàdeurs d’Homere& de Virgile, pour faire voir com- 
ment rAmbaflâdcur doit negotier. Il en emprunte auffi d’Ariofte &de 
T affo; mais c'cft fans doute, a deflein de former un Ambaffadeur auffi Chi- 
'■ incrique, que font les Héros de ces Poetes. 

A Pinifit où les AmbafTadcurs nont point de commerce du tente 
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avec ceux qui y ont part aux affaires, & où il n'y a point de Miniftre, qu'ils 
puiffent entretenir des interdis de leur Maiftrc, ils font obliges de fc faire 
entendre par eferit au College. Le Sénat répond auffi par eferit aux Mé- 
moires des Ambaffadcurs, & les fait venir au College, pour leur faire lire 
laréponfe on il U leur envoyé chez, eux per un Secrétaire, qui U lit à tAm - 
baff odeur, ou laeUtte à fort Secrétaire, & eu remporte la minute : luy eftant 
défendu fur peine de la vie delà laitfer à l'Ambaffadeur. Ce qui cft, (ans 
doute, l'effet d’une tresfine poli tique; parce qu'il y peut arriver des rencon- 
tres, où le Sénat pourvoit désavouer ce quf elle auroit fait, & fouftenir, que 
la copie, que l'Ambaffadeur produit, auroit cfté alterce par fon propre Se- 
crétaire; veuque celuy de la Republique ne la ligne point. 

Les Minières Publics négocient auffi par Mémoires en Hollande, où 
depuis quelques années on en a fait une necelîité, par une refolution , que 
l'on y a eflé oblige de prendre} parce qu’un certain Minière effranger ne 
faifoit pointde difficulté de fc dédire de la parole, qu'il avoir fait porter 
çar le Prefident de femaine, ou par quelque autre Député, ou de donnée 
a fes difeours un fens fi contraire à fes premières intentions, qu'on ne pou- 
voir point faire de fondement fur ce qu'il difoit. Le Greffier , ou bien un 
des Commis du Greffe, qu’on appelle Agent, fe mettant derrière la cbaifis 
du Prefident; lit les mémoires, que les Miniffres Effrangers prefentent. 
On les met ordinairement encre tes mains deCommiffaircs, qui les exa- 
minent, & en font rapport dans ralfemblée des Effars Generaux, accom- 
pagné de leur ad vis, fur lequel les Effars forment leur refolutioo. Cette 
refolution effantarreffée, cnregiftréc, fignée du Prefident, & contrcfi- 
gnée du Greffier, eft mife entre les mains de [Agent, qui la communique 
a l’Ambaffadeur. 

Dans les autres Cours, où on en ufe autrement, rAmbafTadeur doit 
eftre fort refervé à mettre fes peufees fiir le papier. J’ay dit en la 14. ScéL 
du premier livre, que François Wdlfiugam, defirant eftre efdaircy furqucl- 
ques points de l'inftruâion, que la Reine Elifabcth luy fit donner en fan 
IJ70. demanda entre autres chofes, s'il ne luy feroit par permis , dans let 
affaires dimportance, de donner fes raiforts par eferit , & en cas que la Rei- 
ne lutrouvaff bon, s’il ne pourrait pas s’y expliquer en Latin ou en Italien, 
parce qu’il poffedoit mieux ces langues que la Françoife: & auffi parce 
qu’en cela les François n'auroient point davantage fur luy. La mefme 
Reine dit dans l’inffruâion, qu’elle luy donna le *3. Février 1571. que 
fi \Y*lfingam)Uçp, qu'il aura de la peine à s'exprimer dans les audiances, 
comme ü voudrait bien, il pourra prier le Roy de luy permettre de lire 
4 fe* 
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fêspenfces, ainfi qu'il les aura mrfesparefcrit, & traduites en François; 
puis que PAmbafladenr de France en u(é ainfi auprès d'elle. Que le Roy 
le doit trouver d'autant moins mauvais d'un Anglois , qui ne fe fcrt point 
de fa langue maternelle, qit'on le permet bien à l'autre, qui cft François; 
toute fois fon intention n'tfi point, en cas qu’on lefouffre, qu'il laijfe 
cette copte an Roy, ou qu'il permette qu'on lu oopte\maù qui elle entend qu'tl 
U garde, fi ce n’cft qu’on la luy demande avec cmprefïêmcnt. 

Paul de Fotx , Ambafladcur de France 2 Rome, fit de grandes 
plaintesen l’an ij8*. de Jean Vitclli (filsnaturel de Cbiapin, Marquis de 
Ceton,) quicommandoit les armes du Pape à Avignon, & ne naîtrait 
pas fort bien les fujets du Roy en fes Provinces de Daufiné & de Pro- 
vence. Ces plaintes avoient efte accompagnées de fi fortes inftances, 
que le Roy Henry in. faifoir faire pour la révocation de Vitelli, que le 
Pape, fe trouvant oblige d*y faire reflexion, fit dire à l’Ambafladeur, 
qu’il ferait bien aife d'avoir par eferitee que l’Ambafladeur luy avoir dit 
débouché, afin qu'il lepuft confidcrcr àloifir, pendant quelques jours 
qu'il alioit palier a lacampagne. M. de Fois, dit au Secrétaire du Pape, 
qui luy vint faire le meffage, qu'tl trouvait cette demande bien nouvelle, 
parce qu'on a voit accoufinme de trait ter les affaires de bouche : toutefois 
qu’il y fongcroic. Get Ambaflidcur, en eferivant fur ce fujet auRoy, 
ion Maiftre» dit, qu'il avoit bien voulu donner fatitfaQion au Tape peur 
cette feule foie , & qu'tl luy avoit envoyé' un papier , qui nefioit point figue, 
& qui neportoit point fin nom. CcA ce qu'il efetir en fa dépefehe du 
3. Avril ij 8x. 8 c en celle du 1 1. Juin de la mefme année il dit, quoi attendra 
tordre de fa Majtftd, s'il doit negotier par eferitou non. 

“Bernardin Bochettl, Evesque de Rennes, & AmbafTadeur de Fran- 
ce à Vienne, avoit ordre de negotier le mariage du Roy Charles IX. 
avec Eülabeth d’Auftriche , fille de l’Empereur Maximiliau 1 1 . Il en fie 
la demande dans les formes, & l’Empereur , apres avoir pris Tadvis de fon 
Confeii, luy fit une reponfe fort offenfante, parce que Chantonnay-Gran- 
vellc.Ambaflàdcur de Philippe II. & quelques antres partifansd'Éfpagnc, 
formèrent de grands obftadcs contre cette alliance. L'Empereur, après 
quelques paroles d’honnefteté ,qui faifoient la telle de la reponfe, & qui 
relevoient fort l’avantage, que toute la Chrefticnté tirerait de cette haute 
alliance, y difoir, qu’il consentirait au mariage, aux conditions futvanres: 
Quedésàprefent le Roy rendit les villes de Metz, Toul & Verdun en 
I reltat.où elles eftoient lors que Henry II.les prit.Qu’il renonçait à l’amitié 
du Turc, & qtf ilfift une ligue avec l’Empereur contre l'ennemy commun. 

Que 
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Qucdanslaconjon&ure prefcnte le Roy le fecourull d'une puiflante ar- 
mée : 8c que s’il arrivoit, qu’a l'avenir il y euft diffèrent entre les deux Roys„ 
d’Efpagne 8c de France, celuycifoufïrift que l’Empereur Te déclarait pour 
celuy là: furquoyilattcndroitlesfcntimcnts du Roy, fou Mailtre.L* Am- 
baflàd cur y répondit dés le lendemain, mais de bouche: Qu’il y avoit trois 
ans, qu’il partait de ce mariage, 8c qu’il avoitelperc, que puis que l'Em- 
pereur n avoit pas la dilpofition des Tes enfants, pour les marier, ainlî qu’il 
le jugeroitàpropospour l’honneur 8c pour l’avantage dcfaMaifon, que 
du moins il le fcroitfcrvy d’une expreiCon 8c d’une exeufe plus honnefte, 
dontleRoy,fonMailtre,aurûirpu fefatisfaire. Mais qu’au lieu de luy 
communiquer des articles d’un contraâ de mariage, il luy preferivoit des 
conditions, 8c luy donnoit des loix, qu’a peine le vainqueur voudroitdon- 
lier auvaincu. QuelcRoyncfctrouvoitpointreduitauxextremitésque 
les Efpagnols s’imaginoient. Qu’il vouloir bien fecourir la Chrcfticnté 
contre l'ennemy commun; mais qu’il n’entendoit point, qu’elle en fuft 
plus obligée à fa femme qu’a luy 8cc, Toute lafuitedelaréponfedel'Am- 
balTadeurfiitdelamefmeforce, 8c il la conclut en difant, qu’il ne feroit 
plus parlé du Mariage. Et de fait on luy défendit de pourfuivre cette ne- 
gotiation; la quelle pourtant s’acheva quelques années après. Onprejf* 
l'Evetque de donner fa réponfe partfera, mau ilritn voulut rien faire. 

En l’an 1586. quelques Electeurs, Princes 8c Villes d’Allemagne en- 
VOyerentuneAmbalTade fort folcmnelle au Roy Henry III. pour le prier 
de modérer un peu la rigueur desperlecutionsde ceux de la Religion Re- 
formée. Les Ambaflàdcurs luy firent un difeours trop fort pour lcsoreil- 
. les dunRoy,qui eftoitaccouftuméaux plus baffes flatteries, (5 U luy laif. 
feront par eferit. Le lendemain le Roy leur fît porter la réponfe par unde 
fes Secrétaires d’Eftat, quilalcutcn la prcfcuce des Ambafladcurs, mais 
il refufa de leur en latjfer copie, quelque infhncc qu’il fiflfent pour cela. En 
, l’an 1589. le mcfmc Roy, qui s’eftoit défait à Blois du Duc 8c du Cardi- 
nal de Guife.fefaifant quelque ferupuie delà mort du Cardinal, envoya 
à Rome l’Evesque du Mans; afin que conjonétement avec le Cardinal de 
Joyeufe, 8c avec le Marquis de Pifani, AmbafTadeur ordinaire de France, 
iljultifialt fonaétion, 8c obligeait le Pape à l’approuver: ma isil lujrdefen- 
dit bien expreffement de ne rien prefenter par ejfcrit ; 'afin que le Pape ne 
s'imaginait point, que le Roy vouloits’adrcflcr au Pape par forme dcrc- 
queltc , ou que fon intention efloit de faire demander l’abfolution des 
Ccnfurcs, qu’il ne croyoit pas avoir encourues. Ainfi Je Pape Clément 
yill.nt voulut rten faire donner par efcrtt au Duc dcNevers, que le Roy. 

Henry 
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Henry! V. avoit envoyé à Rome, pour demander l’ab folutîon au Pape,qdi 
n’avoit pas voulu recevoir des lettres du Roy, n y rien faire qui puft faire 
croire,qu'il rcconnoffoit le Roy en cette qualité. 

Prefentement on negotie bien plus par mémoires qu’on ne faifuic 
autrefois, nonfculcment à la Cour de Madrid, où cela cft tort ordinaire; 
maisaufli en ccllcde France, Celuy des Secrétaires d’Eftat, qui y a le dé- 
partement des affaires cftrangercs, ne s’y pouvoir pas bien accouftumer, 
& encore prefentement il ne porte paslcs mémoires des Ambaffadeurs au 
Confcildenhaut, s’il n’efl obligé de le faire pour fa décharge; auffi n’y ré- 
pond point par eferit, fi ce n’eft pas ordre exprès du Roy. C’cft ce qui fc 
fait auffi ailleurs: particulièrement lors que les Efcrits peuvent frire confc- 
quence. H a elle parlé cédcvant du mécontentement, que ’Boifchot.Am- 
■ - baffadeur de l'Archiduc Albert à Londres eut; parce que i'Ambaiïàdeur 
de Vcnifeluy avoir efté préféré au feftin, que l'on y fit pour le mariage de 
la Princeflc avec l’Eleéieur Palatin , où l’un avoit efté convié le premier 
jour, & l’autre le deuxii me. üoifehot en fitde grandes plaintes au Maiftre 
des Ceremonies, & envoya un eferit au Grand Chambelan, qui cft celuy 
qui règle ces civilités en Angleterre, dans lequel il allcguoit plufieurs rai- 
fons, qui Iuy dévoient donner prefceancc par deffus 1‘ Ambaffadeur de Ve- 
nife. Le Grand Chambelan, après avoir leu l’eferit, le rendit au Secrétai- 
re de Boifcbor, qui le remporta. Quelques jours après le Roy y fit faire 
une réponie, laquelle il fit aufli mettre par eferit, oùiljuftifioit fon procé- 
dé, & proteftoit que ce n’eftoit pas fon intention de régler les rangs entre 
lesMiniftreseftrangers. Après que leMaiftrc des Ceremonies euft fait 
lire l’cfcrifà l’Ambaffadeur, il le voulut retirer ; mais Botfihot refufa de le 
tendre , fi du, qn e fon Secrétaire ne luj Avait point rend» celuy qu'il avoit en- 
voyé uu Grand Chambelan. Ce quelcMaiftredcsCeremoinesayainrap- 
porté au Grand Chambelan, celuyci le renvoya auffi toft,& fit dire à l’Am- 
' baffadeur, qu’il avoit rendu fon eferit à fon Secrétaire, & qn'U vonloit ra- 
votr celuy du Roy. Boifchot s’eftant informé de fon Secrétaire de ce que 
fon eferit eftoit devenu, & ayant fccu qu’il l’a voit rapporté, renvoya anjfi 
J autre. Le Roy avoit raifon de faire retirer un eferit, qui faifoit voir, que 
fon procédé avoit eu befoinde juftification. 

Les negotiations, qui fe font dans les affcmblécs, en des villes neu- 
tres, ouquifontconfidcréescommc telles, & par oies Miniftresdcplu- 
ficurs Princes qui font en guerre, ont leurs formes particulières, & on n'en 
1 ufe pas tousjours d’une mefmc maniéré. Quelquefois les Ambaffadeurs, 
ou Plénipotentiaires, s’affcmblcnt pour négocier & traitter en effet, Sc 
JJ. Part. E «fors 
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alors la negotiation fc fait par l’entremifc de Médiateurs, au moins le plus 
fou vent ; encore qu’on foitd accord des points les plus elfentiels, comme 
àVcivins.àBrcda&àAixIa Chapelle, ou qu’on ne le Toit point du tout: 
comme à Munit ci, à Cologne, à Ni inegue, Sc aux Congrès, qui le font 
faits depuis plufieurs années pour les craictés de paix entre les Couronnes 
duNoit. Mais lors qu’on eft d'accord de tout, en forte qu’il n’y ait rien 

2 ui pu’fle apparemment romprela negotiation, onnes'aflemblc; qu’afin 
econdurrc & d’achever le traitté avec plus de folcmnitc. Lionne avoit 
comme ncé à traitter à Madrtd.ScPtmentel avoit achevé à Paris , tellement 
que (es deux Premiers Minières citant bien alternés, qu’ils ne fc fepare- 
rotent point, fans donner la dernière perfection au traitté, ne firent point 
de difficulté de fe porter fur les Frontières des deux Royaumes, de s’abou- 
cher, & de régler entre eux quelques points, fur lesquels ils fçavoicnt bien 
qu'il n’arri veroit point de rupture. Les Mcdiatcnrs, qui fe trouvèrent à 
Vcrvins & à Aix la Chapelle, avoient djufté les points les plus difficiles. Si 
presque tous, devant que les Minières des Princes interefles fe rendifiènt 
au lieu du Congrès, & n’jrcftoient principalement, qu’afin qu'en lignant 
le traitté avec les Ambafiadcurs des parties, ils p&ifcnt remporter, pour 
eux il pour leurs Maiftrcs, l’honneur quicftoir deu à leur glorieux tra- 
vail. Commiues s’eftend allés fur les particularités d’une alfemblce & 
d’une negotiation, qnife fitentre Charles VII1.& les Princes Confédé- 
rés d’Italie, après la malheureufe expédition de Naples ; mais dautant que 
cette matière eft differente de celle qui fe traitté en cette ScCtion, on la re» 
ferve pour une autre. 

Je feraycy après quelques réflexions for la negotiation de Munfter, 
mais j’eftime devoir dire icy, que les premières proportions, que d’A vaux & 
Sei vien y firent, furent commnmc^uees aux Médiateurs par eferit. Mais 
dautant que de part & d’autre on commença à verbal. fer, & à faire des ré» 
ponfcs&desrcpliques, comme dans un procès juridique St formel, U 
Cour de France envoya ordre à fes Plénipotentiaires de ne pim negotterpar 
tfcrtt, Si de ne communiquer, que les demandes & les prétentions; fcrc- 
fervanr d’appuyer de bouche leurs railons, en parlant aux Médiateurs. 
Ceux de Suède dcclarcrenr au contraire, qu’ils nt pou voient negotier que 
par eferit, tant parce que c’eftoit la couftume de Suède & de tout IcNort, 
que parce qu a Ofnabrug il n’y avoit point de Médiateurs, à qui ils pûf- 
icntdire leurs raifons de bouche, pour les rapporter aux parties. Les 
AmbalTàdeurs de France re parti rem, 9** leurs ordres ne leur permettent 
point de negotier par //cm.Quc Jcs Suédois pouvoient bien fui^re en celai» 

couflu- 
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coutume Je leur pais, mais qo’il* n'y pouvoyent pas afTujettir la France: 
de fortequ'on en uferoit ainfi qu’on le jugcroitàpropos départ & d’autre* 
Ils reprclcntercnt aux Minières de Suède, qu’on (croit obligé d’employer 
beaucoup de temps à ces eferitures, &quc cette manière d’agir tiendroit 
de la chicane pluftoft que de la négociation. Les Suédois dirent enfin* que 
ce n'cftoitpas leur intention de tirer les affaires en longueur; mais qu’ils 
eftoient obliges de faire les principales propofitions par eferit; tant à cau- 
fc des inftances que les alliés faifoient pour celai que parce qu’il y alloit de 
Tintercfi des deux Couronnes. 

En l’an 1646. les mefmes Plénipotentiaires de France* voyant que le 
different, que lesMiniftres de Suède Sc de Brandebourg avoient pour la 
Pomeranie , cftoit un puiflant obftade à la paix, rcfolurcnt d’eferireen 
Suede, afin d’obliger ta Reine à relafcher un peu delà dureté, avec la- 
quelle elletraittoit l’Elcftcur. On fouhaittoit en France la paix avec d’au- 
tant plus depaffion* que les Finances y eftoient fort incommodées, Sc 
qu’on y elloit d’accord avec l’Elcâcur de Bavière de la fatisfàâion de 
cette Couronne là. «f Avaux, qui fc plaifoit à eferire, & qui s’expliquoic 
bicncnlatin, 6 tenfuitelcprojcrti’unegrandc lettre, que les Plénipoten- 
tiaires dévoient eferire àla Reine de Suède: mais Servien, qui condamnoie 
toutcçquifortoitdclaplumc&dercfpritdefon Collègue, dit, <jue le Roy 
leur avoit défendu exprejj émeut de ntgotter pur eferit. Qu’il n’a voit eu que 
trop dccomplaifance, lorsqu’il a voit figne les lettres Circulaires, qu’ils 
avoient eferites incontinent après l’ouvcrrurc de I'afïcmbléc de Munfter, 
qui avoient fait un fiinefcbant effet. Qu’il avoit efté bien refolu entre 
eux, qu’on eferiroit en Suède; mais qu’on pouvoir bien eferire en Suede, 
fans eferire à la Reine. QuelcRoy avoit Ton Ambafladcu: à Scocolm.à 
qui on pouvoit eferire. Que la lettre* dont d’A vaux avoit fait un projcél* 
nepouvanteftre nyalteiéc ny favorablement expliquée, pourrait paffer 
pour une invcftivc,&cftreconfidcrée comme une juftification du procé- 
dé de leurs ennemis communs» auprejudice de leurs alliés. Que l’Ambaf. 
fadeur pourrait dire débouché tout le contenu de la lettre, & avec plus 
de luccés; parce qu’il le ferait, ou tout àla fois, & dans un mcfme temps, 
ou à fa commodité * & felpn l’imprcflion que fon difeours feroir dans 
l’cfpritde la Reine. Qu'il pourrait rcâificr les endroits, où il trouverait 
un peu trop de force & d’emportement; au lieu que la lettre pourrait pro- 
duireuneffettoutcontraire,mcfmesa’.iprcsde ceux, qui eftant convain- 
cus par la force des raifons& de la vérité, ne pourraient point approuver 
U manière d’agir des Plénipotentiaires de Fiance. 
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Le Taillerie» Àmbafladeur de France, ayant obligé les deux Rois du 
Nort àenvoyer leurs CommifTaircs avec pleinpouvoir à Bremfcbro, fur 
les Frontières des deux Roiaumcs, pour y traitter la paix. les fît demeurer 
d’accord de parc & d'autre de trois points. Le premier.qualeur premiè- 
re entreveüc ils fetoucbci oient en la main, & feferoient les civilités qui fc- 
roient concertées entre eux. Le fécond cftoit que leurs pouvoirs feroient 
efehangés par les mains delà Tuillerie: àc lctroifiémc, qu’ils approuve- 
roient la manière de ncgoticr. dont il feferviroit en cette aflcmblée. Il 
defira, & obtint des parties, qu'onnegotteroit par eferit , & qu’on mettroit 
les proportions entiefes mains, de peur que dans la chaleur de la conte- 
ftationon nes’cmporta(làdcsrcfTentiments, capables de faire rompre le 
traitté plufteft que de le condurrc. 

ilaeftéparlé Je I'inftruftion en la première partie de ce traitté, où il 
a cfté remarqué , que c*cft une pièce fecrctc que l’Ambaffadeur ne doit 
point communiquer. J’en dis autant de tous les ordres qu'onluy donne, . 
parce qu’ils font partie de foninftruétion. C'eft ce que le Minière doit 
observer en toute la fuite de fon employ, & il doit mefmcs éviter de don- 
ner des extraits de fes lettres. Doffat ayant receu une lettre.qu’il jugeoit 
devoir ..ftre agréable au Pape, rcfolut de la luy lire. Toutefois comme il 
commcttoitcnccla une irrégularité contre fa fouâion, il voulut bien s'en, 
«juftificrau Roy, en luy efcrivamenccttcs termes: Encore que ce ne foie 
„ choje accoutumé', ny qui fe doive frire at [entent » & laquelle je voudrait 
„ tnoms faire que tout autre» fî cil ce que pour cctrc fois, & fans tirer à con- - 
fequcnce,jcPcftimaydcvoirfaireainfî &c. Pour éviter qu’on pull dire 
en Francei que j'cufïc obmis de remonftrer rien de tout ce qu'on vouloir 
„ eftrc remonft é : ny icy me calomnier , que j y euffe i icn adjoufte du 
mien. Le Cardinal Aldobrandinlny demanda un cxrra& de la lettre, & 
DofTat dit, qu’il n’en fit point de difficulté pour cette foie, & fanstirtràcon- 
Jequeucepour i autres ebofes. Dont on peut conchirrc, qu'on ne peut 
obliger un Miniftrc Public à produire fes ordres, fans faire violence au 
Drou des Gent, St fans outrager le Prince, dont il a prefenté les lettres de 
creance « l’entrée de fon Ambaflade. 

L’Air.b (fadeur qui negotie de bouche, le fait ou avec le Prince 
mefme.cn des audiances particulières, avec le Premier Mimftrç, avec le 
Scireta'red’Eftat, ou avec quclqu^autre Miniftrc, ou bien avec le Con- 
fcil.ouavcc des Commiff.ires, en des coufcrenccs. EniaSeâion 7. de 
la première partie, j*ay recommande à 1‘ Ambafladeur, ou à<eluy quiprc- 
tend entrer dans cet employ, les Rcric&ion* ôcMaximcs Morales d’un des 

pre- 
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premiers & des plus iluftres perfon nages de noftre temps. Pour faire 
voircommentle Minière en peut faire fon profit, au fujct de cette Se- 
„ôion, jcmarqueiay icy la Maxime 14t. où il dit: Qu’il n’y a quafi per* 
„fonne,quinr penfcpluftoftàce qu’il veut dire, qu’à répondre precifir- 
„ ment à ce qu'on luy dit, & que les plus habiles & les plus complaiftnts fe 
„contententdemonftrerfcuiementune mine attentive, aumelme temps 
„ qu’on voit dans leurs yeux, & dans leur efprit, un égarement pour ce 
„ qu’oR leur dit, & une précipitation pour retourner à ce qu’ils veulent di- 
„re:aulieudeconfiderer, qucc’cft un mauvais moyen de complaire aux 
„ autres, oude les perfuader,quedecherchcrfifort à fcplaireà foy mef- 
„ me, & que bien efcouter& bien répondre cft une des plus grandes per- 
ceptions qu’on puifie avoir dans la converfation. La Morale n’a icy 
pour obfeât que la conver/àtion, & tafehe de former un honnefte 
homme : mais il me femble qu’on peut eftendre la Maxime jusques à la Po- 
litique, & dire, que c’cft une partie neceflaire du Minière Public , qui ne 
paffera jamais poui habileny pour raifonnable, s’il n'a dans les conféren- 
ces & dans les audiances, la rfiéfmc retende, que l’honnefte hommedoit 
avoir dans les affemblécs particulières. La précipitation à répondre, dont 
M.L.D.D.L. R. parle dans cette Maxime, n’eftpas également commu- 
ne àtoutcslcs Nation. LcsFrançoisy font un peu plus lu jets queies au- 
tres, Seneantmoins il faut admirer l'attention de Doflit, non feulement 
dans les audiances, qu’il prend du Pape 8 c de fes Minières, où il remarque 
toutes les circonftances, & mefm es les moindres paroles: mais on voit 
aufli la mefmc attention, la tnefme patience & la mcfmc retenue dans les 
audiances qu'il donne. 

L’Ambafladeur nefe doit jamais prefenter à Taudiance, qu'il ne l'ait 
fait demander, & qu’on ne luy ait donné heure. Le Duc de % 5 Monttleon % 
Ambafiadeurd’£fpagncenFrancc,fcrcndoitfiaiIîdu au Louvre, qn’ilne 
fe pafToi t presque point de jour, qu’il ne vift la Reine Mere, Marie de Me- 
dicis. Le jour que le Marcfchald’ Ancre fut tué , il entra au Louvre à 
pied; mais Virry, qui voyoit qti’ilprcnoitle chemin de l'appartement de 
la Reine mcrc.l’^ppella &luy dit que ccn’eftoitpas là, mais chez le Roy 
qu'il Falloir aller: ce qu’il fut obligé de faire. On hiy fit dire en mefme 
temps par Villcroy, qu'il n’eftoie pas raifonnable de le voirfifourentau 
Louvre. Qu’illufhfoit J y venir qu’une fois la fémaine, pour les audian* 
ees ordinaires, & quand il en voudroit d’extraordinaires, qu> I pourrait 
les demander extraordinairement. Que les autres Ambaflàdenrs ne 
prenoiem les leurs que de quinze en quinze jours, & qu’on vouloir bien 
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avoir aneconfideration particulière pour luy. Le Duc repartît, que ce 
n’eftoit pas comme Ambafladeur, mais comme Ma jordomo Major delà . . 
Reine Régnante, qu’il 
connoiflfoit point cette 
pas au Roy d'Efpagne 
qu'on ne fouffiiroit point, qu'il fc donn aft plus de liberté , qu’on en don- 
noità l' Ambafladeur de France à Madrid. Aujourdhuy il n’y a plus de 
jour réglé pour lesaudiances, &les Ambafladeurs n'en ont point, s’ils ne ’ 
les demandent. Le Minière du Second ordre, qui n'a pas un caraâcre 
qui l'oblige à concerter avec tant de juftefle toutes Tes démarches & tou- 
tes fes aâions»nefedoitpointproftituerpourtant} mais il peut mcfines 
rechercher l’occafion de parler au Prince, ou au Miniftre, potirveu qu’il ne 
fefaflc point rebutter, 6c qu’en fa perfonne on ne fafle point d'affront à 
fon Maiftrc. Ce qui fe doit entendre d’une Cour réglée, où tout le Moh- 
dcfçauce qui eftdeu aux Miniftrcs eftrangers; parce qu il n*y a point de 
prudence, qui puifle mettre l’ Ambafladeur , ou un autre Miniftre, à cou- 
vert del’infulre d’un Prince violent, & d’un Miniftre ignorant 6c emporté, 
qui aulieu d’éviter (crupuleufcment les occaflons de fcandalc, court au- 
devant d’elles, 6c ne craint point d’oflfenfer ces perfbnucs facrées. 

Charles Sforzjt, Prieur de Lombardie, commandoit trois galeres 
au lervice de Henry II. Roy de France , 6c dans le deflèin qu’il avoit de 
s*en retirer ; pour Cuivre la fortune de Ces frères, qui eftoient dans les in- 
terefts de l’Empereur, il croyoït Ce pouvoir rendre confideraWe au partir, 

6c à Ces nouveaux amis, par une aâion de mal honnefte homme; en f.iifant 
enlever lestrois galeres, pour en faire prefènt àl’Empereur. Sforz.e des- 
efperoitde pouvoir gagner Nicolas l’AIlcraan, qui commandoit les gale- 
res fousluy; de forte que n’ofanc luy en parler, il l’oblige.» à les conduire 
iCivitd»Vccchia, fous prétexté deles y faire radouber, devant que de les 
ramener hiverner en Provence. Pendant qu’elles eftoient dans le port» 
les freres de Charles s'entendirent lesMaiftres, & les voulurent envoyer 
àNaples, entre Jes mains de Bernardin de Mcndoflc , qui y commandoit 
cnrabCenccduDuctfAibe: mais le Commandant ne le voulut pas per* ■ 
mettre, (ans un ordre exprès du Comte de Montorio, néveu du Pape, qui 
eftoitGouverneurenchcf deCivicà Vecchia. Le Comte permit qu’on 
emmenai! les galeres, mais les Mim’ftres dcFrance s’en plaignirent (i hau- 
tement, que le Pape Ht dire au Cardinal de S. Flore, Freredc Charles, que 
fi on ne faifoit revenir les galeres, ils s’en prendroit à luy. Le Cardinal, 
au heu d'y obéir, aflcmblau nuit (ùivantc tous fes amis, tous les Cardinaux 
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Impériaux &Efpagnols, le Marquis de Sarria, Ambaffadeur de l’Empe- 
reur, lcGomtedeChincon, Ambaffadeur d’obedience de Philippe, tt 
tous lespartifâns de laMaifon d’Auftriche. Dans cette affemblce il fut 
parié du Pape avec tant d’emportement, & avec tant d'infolcnce , que 
Paul IV. n’cnfutpasfi toit adverty le lendemain matin, qu’il refolutde 
s’en reflentir. Cependant le Comte de Montorio, craignant l’humeur 
opimaftre Scirreconciliable de fon oncle, trouva le moyen de retirer l’or- 
dre, qu’il avoic envoyé au Gouverneur de Cività-Vecchia touchant les 
trois galères, & d’y eu fubftitucr un , quichargeoit de cet cnlevement 
Lotin, Secrétaire du Cardinal de S. Flore , qui à ce qu’on difoit, l’avoit 
changé contre l’intention du Comte: ce qui obligea le Pape à envoyer le 
Secrétaire en prifon. L'AmbalTadeur de l'Empereur, en ayant cfté ad- 
verty, fit demander audiance , & bien qu'on la luj refufafl , il nelaiffa pat de 
monter en caroffe, & de ft rendre dans Canttchambre^ pour le demander lu} 
mefme: mais on la luy refufa encor e; de forte qu'il fut contraint de ft retirer. 
Sur cet affront il envoya un exprès àTEropercur, qui luy ordonna depar- 
tirdeR.ome: tantàcaufedccela, qu'a caufede plnfieurs autres affronts, 
qu’on fît en ce temps là à ceux qui avoient de l’affcâion pour l’Efpagne. 
LcCardinaldeS.Florefutundeccux quicn fenrirent les premiers effets. 
Le Cardinal Guaff.*, fous prétexté de le vifîter, & de le mener à la prome- 
nade, le tira defaMaifon, & feconduifit auChafteauS. Ange,oùiIlelaif- 
fa, jusques à ce qu'il euff obligé Mendoffe à renvoyer les trois galères, qui 
furent rendues àNicoIasl’Alleman. 

LeMarquisdeSarrian’.ivoitpasfubjet defeplaindre durefus, que le 
Papeavoit fait de luy dpnner audiance, au mefme moment qu'il la deman- 
da*, parce que cela dépend du Prince, qui prend les heures de fa commodi- 
té pour cela: &c’eftainfî que l’on en ufc en toutes les Cours, bien qu'il y 
ait des rencontres, où on ne peut nyrcfufer ny différer l’audiancc; a moins 
qu’on ait deffein de rompre. C’cftoit l’intention de Paul IV. qui avoit 
dcsjnfait arrefter les Abbés Bcrfcgue & Nanni, dont le premier cftoft 
Agent du Duc d’Albe, Viccroy de N.iples, & Lieutenant General de 
l’Empereur en Italie. 11 avoit aufli fait arrefter Garrilaffo de la Vega, 
qui faifoit les affaires du R.oy d’Efpagnc à Rome. Mais le Pape difoit, 
que les deux Abbés cftant Eeckfiafbqucs, il avoit Jurtfdiâion fur leurs 
perfonnes, & pouvoit faire procéder contre eux dans les formes. Que 
fAbbé Berfcgue ne faifoit plus les affaires du Duc, & que Garcilaf- 
fo avoit le premier violé le Droit des Gens, qui défend aux Minières 
Publics de rien cutrcprcndc contre le repos de l’Eftac où ils refidents 
parccquc comme lcMiniftrctrouvefàfcurctc en la protcâion du Droit 
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des Gens » ainfi le Prince doit trouver la tienne en la conduite do Mî« . 

niftre. 

Gcqucjcvicnsdcdiredcs audiances particulières, peut auftteftre 
appliqué aux publiques, que l’on peut quelquefois différer, & mefmcs ré- 
futer fans violer leDroisdts Gens, & mefmcs fans pécher contre la civili- 
té. En l’an 16}%. le Pape envoya des Nonces en France & en Elpagne, 
pour exhorter les deux Rois à la paix. Le T^onct Scotti > qui eftoit en 
France, «e fit obtenir eCefirt admis, puce qu’on y fçavoit, que le Nonce, 
qui devoit aller en Efpagne, n’eftoit pas encore party de Rome, & te Roy 
ne vouloit point que le Monde cruft, qu'il avoit moins d’inclination à la 
paix que le Roy d'Efpagne, 8c ainfi qu’il avoit plus befoin d'y dire exhor- 
té. On peut dire, que le Prince qui n’admet point le Miniftre d’un autre 
Prince, ou qui après l'avoir admis, différé ourefufe de Iuy donner audian- 
ce, pèche contre la couftumc & contre la civilité, mais je n’oferois fôufte- 
nir, que ces refus ou ces delais violent leDroitdet Gens, à moins que Ton 
ne donne une trcsvafte lignification à ces mors de violer & de violences 
bien qu’on ne puiffe nier, que celuy qui mépnfc le Miniftre, offcnfc auffi|le 
Maiftre. En l’an 1658. les Mimflres de Brandebourg, qui avoient elle en- 
voyés au Roy de Suède l'année precedente, n’ayanr pu obtenir audiance, 
publioient que le Droit des Gens avoit efie' viole en leurs perfonnes, parle 
refus que le Roy de Suède avoit fait de les ouïr, après les avoir admis. Les 
Miniftres de Suededifoient au contraire, que non feulement il eftoit per- 
mis au Roy, leur Maiftre, d’en ufer comme il avoit fait, mais aufti que 
c’auroit efté une tresgrande imprudence de les oüir. Qu’il avoit efté ad- 
verty, que l’Eleûeur avoir traitté avec le Roy de Pologne, 8c qu’eftant par 
cemoycn devenu fon ennemy,rien ne pouvoir l’obliger àfairecivilitéaux 
Miniftres d’un Prince, avec lequel il alloit rompre, & avec lequel il n’avoit 
plus de mefures à garder. Que le Roy leur Maiftre, n’avoit pas refusé l'au- 
diance aux Miniftres del’Ele&cur. Qu’ilavoit voulu fçavoir, devant que 
de les y admettre, comment il les devoit trairter, comme amis ou comme 
ennemis, & que les AmbnfTadeurs.dc peur d'eftre obligés des’en expli- 
quer, s’eftoient pluftoft dérobés queretii és. Que le Droit des Çevs n’jr 
avoit point efté violé; parce que tous les Princes prennent leur commodi- 
té pour les audiances, 8c que lcRoy pouvoir différer, pendant quelques 
jours, celle de Miniftres d’un Prince, qui avoit traitté avec leur ennemy 
commun, 8c qui avoit fait des boftihtés contre Iuy. Qu’on peut bien ad- 
mettre rAmbafTadcurd’un Prince cnncmy, mais qu’on n’y eft pas obligé, 
& mefmcs qu’on Iuy peut tefuter audiance, fans violer le Droit des Gens , 
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dontlaprotcâionnc s’cftend que jusqucs à la feurcté delà perfonnc de 
fAmbafïàdeur & de fa fuite; puis qu'on le peut mcfmes faire fortir du pais; 
ainfi qu’il a efté dit en la Se&ion30. du premier livre. 

Le Prince, qui veut continuer de vivre en bonne intelligence avec 
une autre Prince, receura fort bien foo Miniflre, l’efcoutcra favorable- 
ment, &luy fera civilité: mais au contraire ccluy qui necraint point d’of- 
fenfer l'autre, ne confidcrera pas fonMniftre, fans quepoureela il viole 
le Droit des Gens. En l'an 1 58 6. Frédéric Duc de \Virtembcrg, Com- 
te de Montbéliard, Wolfgang, Comte tflfembourg, 8f quelques autre* 
Scign.ursdelapremiere qualité, furent envoyés en France de la part de 
plufîeurs Princes & Eflatsde l’Empire. Le Roy Henry III. fijachantque 
ces Ambaffadcurs luy venoient parler des interdis de fes fujets Protc- 
flants , s’éloigna de Paris, fous prétexté d’aller prendre les eaux de Bour- 
bon, & fit aller la Reine à Chenonceaux. Les AmbafTadeurs, eftant ar- 
rivésà Paris, on leur dit, qu’il falloir qu’ils fe donnaient un peu de patien- 
ce, en attendant le retour du Roy, qui reviendroit dans trois mois. Le 
Duc & le Comte» voyant qu’on les traittoit fi indignement, «ferivirentau 
Roy, que leurs affaires domdliqucs ne leur permettant point de faire unfi 
long fejour en France» ils cfioient obligés de demander leur congé, & par- 
tirent. LeuisGoliegucs.quiattendirent le retour duRoy, furent oiett 
mal traittes :♦ mais ny les uns nv les autres ne fe plaignirent point» que U 
Droit des Gens euft cité violé à leur égard. 

L’Empereur Charles V. avoit envoyé i Trente Nicolas Perenot de 
Grenvelle, un de fes plus confidents Miniflrcs, & Antoine de Grenvelle t 
Evcs que d’Arras, Ft/sde T^icolu. Ces Ambaffadeurs demandèrent au- 
diance dés qu'ils furent arrivés ; mais les Légats, qui jugeoient quccette 
aétion publique feroitl’ouverturedu Concile, laquelle ils voûtaient diffe- 
rerencore, firent difficulté de la leur accorder, & leur en dirent la radon : 
leur reprefentant qu’il y avoit encore fipeudcPrelats à Trente, qui ils ne 
pouvoient pas faire figure d‘un ConriJc Oecuménique. GranveUe , fur- 
pris & indigné du refus, dit aux Légats, qu'en ne les pouvoit empefeher de 
prendre audience, fi on n’ avoit dejfetn de ferre effronté P Empereur & è fes 
e/tmbeffedetersy qui reprefentoient le Premier Monarque de la Chrefhcn- 
té,& un Roy, qui eftoit Seigneur d’une grande pai tic du Mondc;puis qu'on 
rte pouvoit la refnfer ah Mwiftre de quelque Prince que ce fufi. Que fi on 
continuoit delà leurrefufcr,ilsferoicnt attacher uneferità la grande por- 
te de l'Eglife Cathédrale, où ils protcfleroient de la nullité du Concile. 
Les Légats fè voyant prcfiçs de la forcci leur donnèrent audiance des le 
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lendemain; maïs ce fut dansia faite du Cardinal Parifio, qui cftoît Je plus 
ancien Légat, & non au lieu, où les Prélats fe dévoient aflemblcr pour le 
Concile. Les menaces de leurproteftation eftoient fondées fur ce que 
l'Empereur cftoit Protedcur du Concile, & que luy, & Philippe fon fils, 
avoient efte nommément conviés d’y envoyer leurs Ambafladeurs. Ils ne 
difoicn t point, que par ce refus on violoit le Droit des Çcxr, mais qu’on fui- 
fois affront à leurs Maiflret. 

Ces refus fefont tous les jours, & on en pourrait produire un vo- 
lume dcxcmplcs. En l’an 16 1 4. la Reine Rcgente de France envoya te 
JMnrquis de Coeuvres , depuis connu fous la qualité de Marefchnld EJbc'e, 
aux Princes d'Italie, à l'occafion de la guerre de Montferrat. Le Duc de 
Savoye, Charles Emanuel,quifçavd!t que cet Ambafladeur ne luy dirok 
pas des chofes fort agréables, pour éviter fa rencontre, alla à Nice, &par 
•ce moyen il ne luy donna point d’audiance, qu’aprés que le different, qu'il 
avoitavecleDuc dcMantoüe, euft eftéen quelque façon ajufté, &Iors 
que le Marquis, qui avoir veu tous les autres Princes d’Italie, reprit le che- 
min de la Cour de France. En l'an 1641. l’Empereur, fe trouvant à la 
Diète de Ratisbonne, rcfufa de donner audiance à l'AmbafTadeur de Dan-" 
nemarc; parce que dans les lettres de creance le Roy ne luy donnoit pas 
le tiltre de Majcfté, mais feulement celuy de Dignité' Imper mit. Le Roy 
de Dannemarc rraitte tous les autres Roys de Dignité Royale; du moins 
11 en ufoirainfî, il y a quelques années, & mefmcs les Princes de l’Empire 
fefervoientdeceflylc: mais ils font changé, depuis; parce qu'ils jugent 
qu’il y a bien autantdecivilité que dedcfferenceaux honneurs qu’ils font 
aux Couronnes. Les Roys de Dannemarc n’ontpas tousjours cflé fi dif- 
ficiles. On peut produire des lettres, où ils donnent le tiltre de Ma jefté 
au Roy de France, il y a plus de fix vingts ans. Les façons de parler 8 c 
d'eferire, à l'égard des tiJtres , changent fi fouvent , que les plus habilles 
Princes ne s y font jamais gueresaffujettis; mais ont efté fort prodigues de 
civilités, quand elles leur ont elle utiles. U n’y a point de libéralité c]ux 
incommode moins, & qui acquière plus d’amis. 

Les reprefentants fubaltcrncs,ou du Second ordre, ne voyentpas fi 
fouvent les Souverains que font les Ambaflàdcurs; mais on ne Jaifle pas 
de les admettre quelquefois aux audiences, & de les convier aux afiern- 
blécsfolcmncllcs. Il n’y a que le Pape, qui croit que c’efi au deffous de luy 
que de traitter avec cette forte de Minières. Au commencement de la 
guerre de Gafiro la République de Vcnife n’avoit point d’Ambaflàdcurà 
Rome, à caufe du dcmcslé , que le dernier Ambafladeur avoit eu avec ie 

Prince 
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Prince Prefeâ; de forte quelle fai foie (aire fis affaires par un Secrétaire, A 
fui elle avait donné la qualité de Refident. Ce Secrétaire obtint audiance 
du Pane, fur les ordres que le Sénat luy envoya de reprefinterà fa Sainteté 
les fafcheufes fuites decette guerre. Mais le Cardinal Barberin, eferivant 
fur ce fujet au Nonce, luy ordonna de faire entendre au Sénat, quec’edoit 
une grâce, que le Pape luy avoit faite, veu que cenefiott pat la confiante de 
donner audiance à de s Refidents, ny de négocier avec des Minières decette 
qualité. Le Pape luy donna pourtant encore d'autres audiances depuis» 
Le Maiftredc Chambre ne voulut pat demander audiance au Pape pour le 
Secrétaire Monguidi , que le Duc de Parme avoit laide à Rome, pour y 
faire (es affaires, & le Pape mefme fe plaignit depuis à Lionne de ce que le 
Duc fi fervoit d’un Secrétaire, pour negotier avec luy: mais Lionne ré- 
pondit, que c'cf^ir aux Princes à faire choix de leurs Minières , & à leur 
donner la qualité & le earadere qu'il leur plaid. L’Abbé de S. Ni- 
colas n’eftoit pas Anrbaflàdeur; & ne Jaifloit pas de negotier avec le 
Pape. 

Au reftecen'cft pas dans les audiances publiques, où fc fait le fore 
delanegotiation. Elles ne confident le plus fouvent qu'en des ceremo- 
nies, & ne fervent qu’a faire un compliment, ou au plus à faire quelque 
déclaration au Prince, ou à en tirer une.* Celle que l’Ambafladeur des 
Province* Unies eut en l’anidj7. àcaufedes déprédations que les Fran- 
çois faifoient enlaMerMeditcrranéc, & celle, que le Marquis de Fucn- 
tes, Ambafladeur d’Efpagnc , eut en Tan 1 661. touchant la fatisfaâion, 
que le Roy Catholique fit donner à celuydt France» au fujet de la prefee- 
ance,font fort remarquables; mais pasquelescircondanccs d’une audi- 
ancc, que Henry 1 IL Roy d’Angleterre donna au Nonce du Pape. Les Mi- 
nidres qui edoient dt la part du Sicjfc de Rome en Angleterre, cdoient fi 
infolcnts , que leur tirannie fut une des principales raifons des foûicve- 
ments continuels, qui troublèrent le repos de, ton règne: tellement que 
de peur d’edredéthroné parfis fujets, d’edoit quelquefois contraint de 
leur abandonner les Nonces , quiy vivoicntcommc dansunpais decon- 
quede. Le Pape y avoit envoyé un nommé t&ùtifire Martin , que le* 
Anglois appclloicnt , Matftre Ma fi in -, parce qu’il ne faifoit qu’abbayer 
api es les bénéfices & lesprebendes. Cet homme s’edoit rendu fi odieux 
parfcspillcrics&par fis rapines, que quelques Seigneurs luy envoyèrent 
dire par un gentilhomme, que s’il ne forroit du Royaume dans trois jours, 
on le mettroit en pièces avec tous fis gens. 11 demanda une audian- 
ce, pour tirer duRoy une déclaration , fi c’edoit par fon ordre qu’on luy 
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avoir fait ce roeflàge. Le Roy luy dit, qu’il n’en avoit point de eonnoi£ 
lance; mais que les actions des Miniftrcs du Pape avoient tellement irrité ' 
fôn peuple, & particulièrement les grands Seigneurs, qu’eftant prefts de 
prendre les armes contre luy, il juge oit que la vie du Nonce n’eftoic pas en 
fèureté. Sur cela le Nonce fupplia le Roy de luy donner une perfbnnede 

3 ualité, qui le conduifift feurcment jusques à Douvres : mais le Roy luy 
onnoit le diable, qui le conduirait en enfer. Il luy donna poutcant un 
gcntilhomme,qui le conduifît jusques au lieu de fon embarquement. 

L'Ambaiïàdeur, foit qu’il negotie par mémoires, ou qu'il traitte de 
bouche, ne doit pas faire l'Orateur,ny fc piquer d'eloquence; fon difeours 
& Ion railonncment doivent eftre forts & fuccinrs. Ccluy qui Ce plaift à 
fefairc£coutcr,ouquifeplaiftà s*écouteduy mefme t quifaitdes haran- 
gués, & qui propofe plufieurs partis, fe coupe fouvent,#) fait des ouver- 
tures, qui ne peuveut pas effre agréables à fon Prince. Le mot de dicerit p 
que les Italiens donnent àcctte forte de difeours, en exprime merveilleu- 
fement bien la vanité. Il faut en a voir beaucoup» pour le pouvoir imagi- 
ner, qu’on afcuhlîcs d c/prit , pour pouvoir faire entrer dans lès fenti- 
mcnts>non un amas de peuple, qui eft facilement pris par les oreilIe$,mais 
cinq ou fix Minières, qu’un Rovhabillechoifîrparmy ceux de fon Con- - 
fel, pour conlcrvcr fes intcrcftsBt là réputation contre tes pretenlîons des 
cftrangers. La force des raifons fe perd dans le nombre & dans la conw 
fufîon, & outre que ce ITux de bouche fait mal au cœur, c’eft donner fa 
qucllion àl’cfprit, que d'entreprendre de l’entraisner par force,aulirude 
le ramener par une violence douce Stinfinuante. J’ay dit en la 7. Se dion 
de la première partie de ce traittf, que les Négociations du Cardinal Dof- 
fatSi du Prefidentjeannin font presque feules capables dciformer un par- 
fait Ambafladcur, & j’en ay donne des preuves, lors* que l’occafion s’en eft 
prefentee*, & comme elle s offre ailes belle icy, je marqueray encore un en- 
droit, qui luy donne deux leçons importantes. Dojfatrfe&oit encore que 
Minière de France, quand lePapc Clément VIII. luy parla de Ta paix, que 
le Roy Henry devoit faire avec le Royd’Efpagnc, & de la conquelîe de 
l’Angleterre, que Philippe IL devoit entreprendre. Et lur ce que Dof- 
fat luy rcprelênta, que le Roy ne pouvoir pas manquer à l'alliance, qu’il 
venoit de faire avec laRcined’ Angleterre, lePape fe Jaiflàefchappcr delà 
bouche des maximes pernicieufes, & indignes de tout homme de bien* 

Sur quoy Dcjfar, en elcrîvanta Vilieroy dui. Février if97.dir, qu’il n’avoit ? 

que trop à répliquer à tout cela, mais qu'il eftimoir ne fedevoirpas arrefter 
co un lieu liglilTantdnftruifant parla tous les Mmilfrcs, &lcur enfeignant, 
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de ne point témoigner au Prince, qui leur parle, qu’ils ont remarqué ou I» 
foiblelïc de fon raisonnement, ou les dangereuses maximes y bien loin d’y 
infiftcr, comme pour lityen faire une efpcce cfe reproc&er L’autre leçon, 
qu’il y donne auxnoureaux Ambafladeurs clt, qu’ils foufirent que le Prin- 
ce parlctedernier, afin de ne point palier pour opiniaftres ou pour inci- 
vils» Apres avoir rapporte dans la mefme lcrtrctous le difeours du Paper 
„& ce qu’il y avoit répondu, il y ajoufter J'eulïc pu répliquer à touc 
» cela comme àplufieurs autres chofes, mais je vohIhs pas parler U dsr- 
„ mer, tant pour garder la civilité & la rtverence qu’il appar tenoir , & mef- 
,,mesentempsoùil nefcdccidoitrien.qu’auffiafindeluy confervcr cette 
„ facilité de te communiquer» Se laifièr entendre lès intention*» Où il 
faut remarquer ce que Dojfat y diren palTanr, tjue l on ny décidait riens 
voulant faire entendre, que lors qu’on décidé, on peutrepliquer forte* 
ment» pounreu qu r on demeure dans les termes du relpcél & de la civilité. 
Ce que l’on évite la chicane & les conteftations obftinccs & inutiles , qui 
font indignes d’un honnefte homme» Aulfi dit if en un autre endroit, 
qu’en traittant & negotiant il accorde dés le premier mot ce tpfilreconnoie 
ejfre jnfie raisonnable -, mais qu après cela il ny a rien à gagner, fi c’elt 
pourautruy qu’il traitte, 

11 y a bien des choies à dire lûr le langage, dont Tes Ambafladeurs & 
les Minières Publics fc fervent en leur négociation» Il n y a presque* 
point de Cour, où onn’enulediverfement, tant dans les audiances pu- 
bliques, que dans les mémoires, & dans les négociations particulières. A 
fa Cour do Conlï antinoplc tous les Miniffrcs ont leurs DVagomans. Le* 
' Turcs ne fçavenrpointd’autrc langue que la leur, & n’en admettent point 
d'autre. La bar; igue, quel’Ambaflâdeurd'obediencefauauConfiftoire, 
ou qu’il y fait faire, ell Latine: mais toutesles négociations, qui fefont; 
tant avec le Pape, qu’avec Tes Ordinaux neveux, fc font en Itaben.En Fran- 
ce tous les Minières negotfenten François, & parlent tous François en 
leurs audiances & en leurs Mémoires. Le Comte de Ta Garde, Ambafi 
fadeur de Suède, parla Suédois en la premiercharangue, qu’il fit au Roy& 
à la Reine Régente: en quoy il fit bien quelque chofc pour la dignité de I* 
Couronne de Suède enapparcnce; mais on y trouva à redire, quille fer- 
voit d’une Tangue, que pas un des fu jets du Roync pouvoit ny entendre ny 
interpréter. II fit un grand difeours en fuite au Duc d’Orléans, Lieute- 
nant General du Roy par tout le Royaume, &il ne parla que François en 
toute Ta fuite de fa négociation» En Angleterre presque tous les Minr- 
ftres négocient en François; ce que l’on y louffrc, tant parce que c’cftoit 
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amrcfoislalanguedupais, que parce que la langue Françoife a en quelque 
façon fuccedé à la Latine, &cft devenue commune. AMidridon nego- 
tie en Efpagnol, bien quel AmbafLdeur de France feferve de la langue de 
fon païs.dcqueceluydes Provinces Unie s, quin'ont point de commerce 
avec le R.c y d'Efpagne, qu’on qualité de One de Bourgogne , prefrnte 
auifi fes mémoires ou en Flaracn , ou bien en François > avec une tradu- 
ction Efpagnole. C’eft enquoy le Minière doit fuivre la couflume de la 
Cour.oùil fctrouvcj&s’accommoder a ce qui s’y pratique. M. de U 
Court, qui avoitaufïi 'a quali cd’Ambafla leur de France àMunller, mais 
non celle de Plénipotentiaire, ayant un jour piefcnrc aux Députés des 
Edats de l'Empire un mémoire en Franpou, ils en Furent Fort feandalifés# 
& en murmererent fort contre les Députés de lEleâeur de Mayence, 
qui ayant la direction delaChancelerie. la voient rcceiic & portée à l’af- 
fembléc.lls refolurent qu on feroit dire aux Miniftrcs de France, queCeftoit 
une Ancienne & inviolable couflume des diètes de t Empire, que ton necoutoit 
point tes propofitions, nyde bouche ny parefent , fi elles nefioiem fuites en lit 
langue du pats, ou bien en lutin ; parce que fî on fouflr oit qu’on y introdui- 
sit suffi laFrançoife, les Efpaguols, les Italiens, &cn fuite les Hongrois 
& les Suédois voudroientauffi s’y faire entendre en leur langue. A Vien-, 
néon fe fert de l’Allcman& du Latin, & quelquefois de l’Italien » qui y cft 
afles familier. DanslesCoursduNortlesMiniilrescftrangers nefe-fer- 
vent jamais delà langue dupais, mais bien de la leur* dcl’AlJeman ou du 
Latin. La langue latine elt fort familière en Pologne, & les Ambafladeurs 
n’y en employent point d’autre, & quelquefois l'Italienne, mais rare- 
ment; A ce n’ett danslaconverfation. A la Haye, où il y a des Miniltret 
de prcfque tout les endroits de l’Europe, on fe fett delà langue Françoife 
plus que d’aucune autre. Les Miuiûres, qui la poffedent, ne fè fervent 
point d’autre. Le Brun, Ambaflàdeur d’Efpagne, Fnquet Ltfolu , Mi- 
niltrcsdc l’Empereur, eltoient tous trois Bourguignons; de forte que la 
langue Françoife leur citant naturelle, ils ne fe Ici voient point d’autre en 
toutes leurs negotiations. Ceux d’Efpagne s’expliquent quelquefois en 
leur langue dans leurs mémoires; mais ils les accompagnent d’une copie 
Françoife. Les Mmiftres d’Angleterre parlent aufft Anglois & François, 
c’eft pourquoy les Eflats, en communiquant leurs refolutions aux Mini- 
Arcs de l’Empereur & de ces trois Couronnes, les font traduire aufü en 
François. Les Envoyés & les Refidcnts de Suede & de Dannemarc ont 
tan toit parle François, tantoft Latin, & quelque fois auffî Flameu, ouAl- 
Jcmau,avecune uaduâion Flaracnde. 
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LesPrincesaffeâentfortde parler leur propre langue dans les trait- 
tcs, ou du moins d’y employer une langue commune. En l’an 1647. lors 
qu on commença à Munfter 2 mettre quelques articles fur le papier, tou- 
chant la paixqui le devoit faire entre les deux Couronnes, le Comte de Pe- 
guarande fit tnflance et ce qu'on les mtfi uuffi en EJpagnol. Le Due de Lon- 
gueville dit, qu’en cela, ny en des chofes femblables, la France ne preten- 
doit point d avantage fur l’Efpagne , mais auffi qu’il ne fouffriroit point, 
qu’on introduifift une nouveauté, ny qu’il fe fiû rien contre ce qui avoit 
«Aé pratiqué dans les traittés precedepts, qui eftoient tous en François: 
ainfi qu’on pouvoit voir dans le recueil, qui en a efté imprimé à Anvers. 
Les Elpagnols repartirent, que de tous les traittés, qui avoient efté faits 
entre la France &J’Efpagne, il n’y avoit que celuy de Vervins qui fuft en 
François : & c c parce que ctriefioit pas le Roy d Efragnequiy avoit trauté 
dtretiemenr , mats P Archiduc , avec la procuration du Roy. Gc fût une 
raifon trcsfoible. Le Roy qui donne pouvoir de traitter, quoy qu’il le 
donnes un Prince, ou biendun Ambafladeur directement &immcdiate- 
snent, ne lailfepas de traitter en perfonne. Philippe II. traittoità Vervins» 
aufli bien qt’a Chafteau en Cambrefis, & ce furent fes Ambafladeurs, & 
non ceux de l’Archiduc qui y conteftcrent la prcfceance aux Ambafta- 
deurs de France. Le Duc de Longueville avoit raifon d’allcguer le re- 
cueil d’Anvers parce qu’on y trouve ploficurs traittés, qui ont efté faits 
entre l'Empereur Charles V. & le Roy François I. qui foivoient en cela 
l’exemple des Roys de France &dcs Ducs de Bourgogne, leurs Predecefo 
leurs. Le traitté des Pirenécs a eftécouché dans les deux langues: & il 
eft certain quecela a efté obfervé en ploficurs autres recontrcs, tant à 
l’égard de la France, que de pluficuvs autres Roys & Eftats, & c’cft ce que 
l’on ne peu t ri fofer, lors que les parties font d’une dignité égale. 

L Ambafladeur, dont les Collègues font compris dans lamefme 
coramtffion, nepeotnegotier fans leur participation, ny mefmcs recevoir 
des ouvertures qu’en leur prefence ; à moins de fe rendre criminel. Le 
Duc de Holftein-Gottorp fit faire le procès, & trancher Ja telle à Otton 
Brugman, au retour de fon Ambaflàde dePerfc : & un de fes plus grands 
crimes eftoit d’avoir negotié fans fon Collègue, tant àllpahan qu’en Mo- 
feovie. En fan 1^46. le Comte de r Pegnarande fit dire an Duc de Lan- 

f 'uevdU, qtic s’il vouloit recevoir, foira la foy du fecret, la propofition qu’il 
uy fieroit, il luy diroit en confidence fur quel pied on pourrait faire la 
paixcntreles deux Couronnes. Le Duc répondit, qu'il ne la pouvott point 
recevoir fans en faire fart à fit Collègue/ » & qu’il demeurerait suffi leur 
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caution à l’égard, du fccrct. Mais c'cft dont le Comte ne (è voulut pas con- 
tenter; de forte que cela n’eutpeint de fuite. Dans les negotiations dm 
Prefident f tannin on voit [ouvert ce Miniftre en des conférences & en des 
vifices particulières avec le Prince Maurice, avec ie Comte Guillaume de • 
Naffau, avec le Premier Miniftre de Hollande: mefme avec Richardot S C 
avec d’autres : Mais outre qu*l cftoit un des plus confidents Minières de 
HentylV. ilavoirlcfccret de V A mbaflade, 8c des ordres expiés pour ces 
negotiations particulières. De mefme le Prefident Richardot, qui avoit 
la confidence de J* Archiduc, bien que le %SMarquts Sptnola fait le Chef de 
la députation, 8c que Mancicidor fuftl homme du Roy d’Efpagnc, ren* 
doirtous les jours des vifitespartictdieres au Prefident Jeannin, 8c ie trou- 
voitàdcsicudczvousfecrctsavecluy. Mais l'Archiduc letrouvoit bon, 

8c ne vouloit point pas mefme, que les Collègues eufTent part aces con- 
veifations, où ces deux habiles Minières avançoient le plus les affaires. 
C’eft autfi 1 a couftume que tous les Ambartàdeurs lignent, non feule* 
mentlestraittcs qu'ils font, mais awlïi les mémoires qu'ils prefentent, SC 
les lettresqu’ilsdépefehent en commun. Toutefois celan'eft pas ii ab* 
iblumcnt neceflaire, à l'égard des mémoires, qu’ils n’en puiffat ufêr au- 
trement, s’ils veulent. Pendant que l*on negotioit le mariage du Prince 
Guillaume d’Orange en Angleterre, enfan1646.il n’y avoitqu’Aarffens 
fèul qui fignaft les mémoires; pareeque Brederodeâc Heemvliet n'eftant 

} >as grands clercs, ils s’en fioient bien a leur Collègue; qui y travaillant 
cul.lesfignoit feul aufli. 

C’efticyoùil feroità propos deparlerdeTivantage, que les Princes ont 
défaire negotier leurs plus importantes affaires par des Minières du Se- 
cond ordre, fi je n'en avois parlé en la 5 . Sedion du premier livre. C’cft 
làouj’cnay dit îaraifon, 8c où j’en ay allégué des exemples. Tellement 
quejen’yajouftcray autrechofc, (i non que (ion à tant foitpeu de con- 
noUfance de ce qui fc parte dans le monde; on trouvera que la pluspatt 
desgrandes affaires ont efté faites ou préparées par des perfonnes incon- 
nues, ou par des Miniflresfubaltcrncs. Louis XL & Charles Comte de 
Charolois, ne pouvant ajufter leurs differents entre eux, y employèrent 
deux gentilshommes fujets du Duc de Bourgogne. Us avoient efté au 
fervicede Charles, qui avoit efté obi gc de les charter, pour complaire à 
fonpere, & Louis les avoit retirer, & fort bien traittés; de forte qu’eftant 
agréables au Roy 8c au Comte, ils réglèrent les differents entre ces deux 
Princes. L'Empereur CMaximthan & Ferdinand te Catholique avoient 
fournis à Louis XII. 8c au Cardinal de Rouen le different qu’ils avoient 

entre 
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entre eux, pour la Regenccde la Caftillc, pendant la Minorité de l'Archi- 
duc Charles, leur petit (ils, apres la mort de Philippe, quieftoit fils de l’un 
fie gendre de l’autre. Mais U Prirtceffe Marguerite , focur de Philippe, fit 
negotier cette affaire Tous main par un gentilhomme, nommé Claude de 
ChiUy. Ce Minière fans qualité, eftantallc Trouver Ferdinand , régla fi 
bien tout le différent, que leR.oy de France fit le Cardinal n’y eurent point 
de part, ny autre peinequcdeprononcerfurcequeFerdinand avoir dcsja 
agrée. Ce n’eft pas aux Plénipotentiaires de l’Empereur & des Couronnes 
de France 8c de Suède, que l’Allemagne cft obligée de la paix qui fut con- 
clue à Munltcr.il y a environ trente ans. Ce turent les negotiations fc- 
crctes. que i’Eledcur de Bavière fit f lire à Pans par fon ConrefTeur, parles 
Nonces &par d’autres Miniftrcs qui ne paroifloicnt point» qui firent ce 
grand ouvrage; parce que fans clics l’Empereur n'suroit jamais confenty 
aux conditions qui firent faire la paix entre les parties. L'aiïemblée 
de Nimegue cil compofée d’aufiï grands perfonnages , que l’on en ait 
veu en aucune autre ; mais je ne penfe pas qu'ils prétendent régler 
les différents entre les Princes inrerefles. Us ligneront peut cftrelapaix; 
mais ils ne la feront point. Ce font de terribles Minières qui s’en 
meslcnt. 

En ces rencontres les Princes ne (è doivent point fervir de toutes 
fortes de perfonnes indifféremment; mais ilsdoiventfairc choix d’habiles 
gens: fur tout lors qu’il faut faire porter quelque parole, ou donner quel- 
que advis de bouche. Le Duc de Bretagne fe fervit d’un valict de pied, 
pour donner advis au Duc de Bourgogne des intelligences » qu'il difoir, 
que Loui s XI. a voit dans les villes de Bruges, d’Anvers fie de Bruxelles. Ce 
laquais, qui n'avoir point de lettres de creance, rencontrant le duc deBour- 
gogne à la campagne, luy fit cet important mrflage. Charles en fut ex- 
trémemcntfâfché, fie ncdk autre chofê au mtflager. fi non, qu'il rappor- 
tait au Duc, fon Maiftre, qu’il n’eftoit pas bien informé de fes intentions, 
ny de l’cftat de fes villes. Philippe de Ce mm mes le remarque comme une 
négligence rres imprudente du Duc de Bretagne: fie dit ailleurs, que le 
mcfme Duc de Bourgogne, n’eftant encore que Comte dcCharolo's, fit 
negotier fes intetefts auprès de Loiiis par deux perfonnes , de condition 
fort mediocie, pendant la guerre du bien public, fie que les Princes fes al- 
liés en furent fi feandalifes, qu’ils s’aflcmblercnt deux ou trois fois fans le 
Comte, fit l’auroient abandonné, s’il n’euft changé de conduite. Ce fu- 
rent les deux gentilshommes, dont je viens de parler. 

Cequifoitdit de la forme de negotier: mais pour ce qui cft del’ef- 
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fencedela negotiation, il n’y a point de préceptes ny aulfi d'exemples à 
donner; parce qu’elle change arec les affaires que l’Ambaftadeur a à nego- 
ticr, qui font infinies & presque toutes d’une differente nature» T bute- 
fois comme fAmbafliideur ne doit pas feulement confcrver les interefts 
defon Maiftrc, mais auflîs’employer pour ceux defes fujets, j'eftime que 
l'AivbaflaJeut dift ’ildoit fuivrele Con- 


feil. que le Csr naà Doflatcnlan jfyp. Henry lV.fai- 

foit faire des inftances con inueiles, pour faire transférer l’Archevesque 
de Bourges à l’Archevcfchc de Sens. Ce Prélat avoit donne 1 l’abfolutioa 
du Roy à S. Denis, &cftoit par là devenu Taverfion du Pape, qui croyoic 
qu’il euft entrepris fur fon autorité : tellement qu’a peine pouvoit il louffric 
qu’on luy en parlaft. Le Cardinal, qui fçavoit que le Pape ne confenti- 
roit jamais à cetre translation, s’il n’y cftoit forcé, dità Doflat, qui la fol- 
licitoit , qu e toutes Us a {faire s ne fe dcvoitntpoé traitttr d'une mefme façon. 
Qu'il ftüêtt tr ui ter comme particulières celles des particulières, & celles dm 
Rôy & du Royaume comme Royales & publiques. Parce que bien fouvent» 
en obtenant une faveur pour despat ticulieres, on fe ebargeoit d’une obli- 
gation, quel’on devoir refer ver pour des occasions importantes. Cette 
rec.ronftrancefit une fi forte impreflion dans l’efprit du Roy, qu’il defifta 
de la pourfuite, qu’il avoir fait faire pour l’Arche vcfquc. L’Ambafladeur 
en pourra faire fon profit» s’il le juge à propos. 


L'jfmbdffadeur ne fe doit point mcslerdes affaire sDo- 
rnçftiqitcs de f EJlat , où il negotie . 

L A Reiue Eltfabeth, dont les plus fages Princes peuvent emprunter 
des exemples de prudence & de circonfpeâion» en voulant en l’an 
1570- envoyer François Walfingam à la Cour de France» luy recom- 
manda particulièrement les interefts de ceux de la Religion Reformée. 
Ciftoit une affaire domefitq ue & trcsdelfcatcî de forte que bien qu’elle 
la mift entre les mains d’un fort habille homme, elle ne laiflà pas de le 
charger d’une inftruâion, qui vouloic faire croire, que ce n’eftoit que 
par uu excès d'aftc&ion» que la Reine ay oit pour ia perfonne du Roy, & 
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pour le bien de fon Royaume , qu’elle pai loit pour le Roy de Navarre» 
pour le Prince de Condc. 8c pour les autres Seigneurs, qui faifoient pro- 
fclTion delà Religion Proteftante. Le Roy Charles IX. avec qui Wal- 
fmgam devoit négocier, eltoit fi fcnfiblc fur cette matière, que lors 
que les AmbafTadeurs ou Dépurés des Princes d’Allemagne luy reprefen- 
terent Tintervlt, qu’il avoit i conferver & aménager les fujets Protcftants, 
il leur dit, qu’eftant Roy Tres-Chrefticn, & né Catholique, il eftoit 
obligé de conferver la Religion, en laquelle il avoit cité élevé. Qu’on ne 
lepouvoitpascmpefcher d’employer la voye ordinaire de la Julticecon- 
rreles heriteques, qui fous le prétexte de la religion formoient une ré- 
bellion en fon Royaume, & qu'il ri avoit que f turc de tuteurs , pour ap- 
prendre d eux , comment il devoit gouverner chez, luy . Quelques Princes 
d'Allemagne voulurent faire foire lesmefmes offices auprès du Roy Hen- 
ry I II. en l’an 1586 . mais ils ne furent pas mieux receus que les autres. 
Les Miniftres Allcmans, ayant obtenu audiance à S. Germain en Lare, 
dirent au Roy, qu’dn oftoit la liberté de confcience à ceux de la Reli- 
gion en France, pour fitisfaire l’ambition du Pape 8c de quelques Scig- 
ncursdeRoyaume, au préjudice de laparolequ’on leur avoit donnée, 8c 
des Edits qu’on leur avoit accordés: fuppliant là Majcfté de leur donner 
la paix, &de jerter par ce moyen les fondements de l’amitie eternelle, 
que les Princes intereffés enlacaufe de la Religion, pretendoient entrete- 
nir avec la France. Le Roy, qui fe fentoit extrêmement offensé de ce 
difeours, 8c duj reproche, qu’on luy fàifoit d’avoir manqué à fa parole, 
répondit avec fierté, qu'il ri avoit à rendre compte de fet avions, Ji non à 
Dieu : qu’il pouvoit donner des loix à fesfujets, & les abolir, air fi qu’il 
luy plaifoit. Que jusque/ icy il avoit régné fouvtraiuement & fans dé- 
pendance , ÿqritl prétendait y continuer, & que ceux qui difoient qu’il 
avoit manqué à fa parole, «voient menty. Quec'eftoit làtoutcla reponfe 
qu’il avoit à leur faire, 8c qu’ils fortiffent de fbn Royaume. 

Iln’y a point de Prince, qui ne reçoive avec chagrin ces foi tes d’offi- 
ces, &quin’ait de ta peine à fouffirir, que les Princes eftrangers intercè- 
dent pour fes fujets. Le Cardinal de Richelieu, ayant fceuquelc Com- 
te de Soiffons avoit prié le Nonce Scotti de faire en forte, que le Pape inter- 
cédait pour luy auprès du Roy, ditau Nonce, que le Roy ne trouveroit 
pas bon, que fa Sainteté fc mêlait de cette affaire , laquelle efiant purement 
Domejhque, fa Majefténe permettrait pas, que qui que ce fufl fe mift entre 
elle & fes fujets. Le Nonce, devant que d’eferire au Paupe, avoit voulu fça- 
vttrl' intention du Cardinal, qui luy fit la réponfeque je viens de marquer, 
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Tous les Miniftres doivent fuivrcl’cxcmple de ce Nonce, &s’ils fon t pro- 
venus par les ordres de leurs Maiflres, il doivent bien eftudier l’humeur do 
Prince à qui ils ont à parler, & choifir des termes, qui ne puiffènt pas of> 
fenfer. Il n’cft pas bien facile de déterminer, s'il y avoitplusdc crime ou 
plus d’imprudence en la conduite, que le Duc de Bouillon tint après la 
mort du Marcfclial de Biron : ou fi le Duc avoit plus de fu jet de fc défier 
des intentions du Roy Henry IV. ou bien de fa propre confçience. Pen- 
dant qu'il fecondamnoitvolonticrement à un exil de plufieurs années: la 
Reine d’Angleterre, & fa pluspart des Princes Procédants d'Allemagne 
intercederentpourluy auprès du Roy, qui rcçcut les Miniftres des uns 
avec chagrin, & des autres avec indifférence, mais il donna une réponfè 
tresfavorable aux Députés des Cantons Reformés, qui joignirent leurs 
offices à ceux des autres Potentats. Les intentions de Tes bons Compè- 
res ne luy pouvoicnr pas cftre lufpe&es, & leurs prières effoient ff foûmi- 
fes, que le Roy leur voulut bien répondre par eferit: Que leur interce£ 
fion luy eftoit agréable; parce qu’il ne fçavoit pas feulement, qu’ils effoi- 
ent perfuades de l’innocence du Duc, mais auffi quec’eftoit l’affeAion, 
qu'ils avoient pour le bien de fon Effat, qui les faifoit parler. Qu’il leur en 
fçavoit bon gré, & qu’il les en rcmercioir. Qu’ils dévoient fçavoir, que 
le Duc dcBoiiilIonn’eftoitpasfi innocent qu’ils croyoient» & qu’il eftoit 
bien marry de ne pouvoir pas faire pour l'amour d'eux ce que fans celai! 
feroitpar inclination: mais qu’ils pouvoients’affeurer, que le Duc pou- 
voit.cn toute feureté, avoir recours ou à fa Juffice, ou à fa clemence,& 
qu’il trou veroit fon repos & fa fatisfaâion en l’uneou en l’autre. 

Les Souverains ont tous jours de l’averfion pour des offices de cette 
nature, parce que c’eff une e/pecc de proteâion,que les eff rangers donnent 
aux fujets, & qu’il femble qu’ils vueillentprendre partau gouvernement de 
l'Effat où ils employent leurs Minift res. Le Marquis de Fontenay Ma- 
rüeil, eftanr Ambaffadcur de France à Rome en l'an 1641. avoit inc^oticr, 
entre les autres affaires; raccommodement du different, qu’on avoit avec 
le Duc de Parme pour le Duché de Caffro : mais fors que l’Ambaffadeur 
commença à en parler, le Pape luy dit, qu’il entendoit que le Duc s’humi- 
liaft en perfonne. Que ce fèroit d’un pernicieux exemple, de fouffrir 
qu’un fujetrraittaff du pair avec fon Souverain, & qu'il prerendiff luy faire 
parler decompofftion& d'accord, par l’entremife d’un tiersrqu’il defiroir, 

3 uc le Duc fuymefme luy rendit I obeïflânce& la foûmi/fion qui luy eftoit 
ciie. Qu'il ieflonnoit bien fart de voir, que le Roj de France fret en don, que ■ 
Us fujets d'un autre Souverain en nfajfent d une monter e , qu'tl n' avoit pao 
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voulu approuver Ion qu’on luyavoit voulu parler pour les Dues de Gui/e, de 
xJldontmoranty, de Lorraine , & et au très. Que le ? \oy ne fe fouvenoit point 
delà réponfe, qu'il avoit faite à fon Nonce* lorsqu il voulut ouvrir la bouche, 
pour tuy parler de P affaire du Comte de Soijfons. Innocent X. Ic prit d’un 
ton bien plus haut, lors que la France donna fa protection aux Barberins, 
& que le Roy fit faire inftance pour leur reflabliifcmenr. LePape difoir, 
que c'ejhit une affaire Domefltque, qui avoit tfté mife entre Us mains delà 
jufhce ordinaire , & qu'il efperoit , que le ’Rjsy ne s'en mesleroit point : comme 
lu) ne voudroitpa* fi mesler des affaires de fon Royaume. Ils ne fe rendit 
enfin qu'aux efforts redoublés des Minières de France » que les inflances ' 
continuelles de la République de Venife & du Granduc de Tofcane fe- 
COHdokptpuifTamment,pIuftoftqu'alaraifon& à lajuftice, qui cftoient 
du cofté du Pape. Les Barberins edoient fes fujets , qui ne pouvoient, 
fans crime, avoir recours à une puiflance cftrangere, dont ils n’avoient au- 
cune dépendance; ny reclamer fa protcétion. Le Pape témoigna bien 
qu’il necedoitqu’a la violcnce,que les Miniftrcs de la France fuy fâifoicnt, 
quand il dit à ceux de Venife 8c du Grandac de Tofcane , qu’il n’admet* 
croit jamais leur médiation ny leurs offices, 8c que tout ce qu'il pouvoir fli- 
rt, et fi oit de fouffrir l inter ceffton de la France , pour F amour de laquelle il 
vouloit bien faire grâce aux'Barberins; mais non entrer en capitulation avec • 
eux. Tellement que voyant qu’aprés leur retour l'AmbafTadcur de Fran- 

ce onnelaifToitpasdeparlerpourlcursinterefls, il dit à M. de Gremon- 
ville: que ce n’tfiott pas aux eflrangert à fe mesler de fes affaires Domefli - 
ques,(jrluy parla en des termes fi forts, que t Ambaffadeur voulut fe lever 
Jeretirer, fort peu fat is fait du Pape. 

La Reine Chriftine de Sucde, qui fe connoifïoit en fujets extraordi- 
naires, qui les admiroir, & qui avoit une eflime tresparticuliere pour le 
Prince de Coudé, 8c pour fes vertus & aidions héroïques, ayant appris, que 
pendant les troubles de Paris on l’avoit enfermé dans leChalteau de Vin- 
cennes, avec le PrincedeConty&IcDucdeLonguevilIe, elleen fût tou- 
chée, & témoigna qu’elle ferait bienaifed ïntercederpourfa liberté, & de 
travailler à l'accommoder avec le Premier Miniflrc, fi la Reine Regtnte 
l’àvoit agréable. Mais Cbanut , Ambnffadeur de France,qui avoit beau- 
coup de pouvoir fur l’efprit delaRcine, fuy fit perdre cette pcnf?e, & les 
révolutions frequentes qui arrivèrent en France, fuy en o lièrent l'occafion. 
Mais enfin le Piince, qui après avoir cflé mis en liberté, sellant retiré en 
faMailon deS. Maur, & de là hors du Royaume, ellepria le Sieur Piques, 
Refidcnt de France, de tafeher de fçaroir, fi la Reine Regente trouveroic 
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bon, qu’elle s’employait à l’ajuftcmcnt des differente, qui divifoientla 
France, & quidonnoient de ft grands avantages à fes ennemis. Piques en 
eferivit, & reccut ordre de remercier la Heine Chriftine de fa bonne vo- 
lonté, & de luy dire, que les affaires du Royaume eftant fur le point d’cflre 
accommodées, il n’eftoit pas neccflàirc, que la Heine Chriltine fe don- 
nait la peine d’y travailler. Elle en eut un trcs-fenfiblc dépit, & dit, que 
puis que le RoyTres-Chrcltien ne jugeoit pas à propos qu’elle s’enmes- 
lalt, elle n’en parlcroit plus. Quelque temps apres le Rendent de France, 
s’entretenant de cette affaire avec Salvius, un des Sénateurs de Suède, 8c 
desplus confidents Mimftres de la Reine, celuyci luy avoua franchement, 
quecen’avoitpas elle de fon advis, que la Reine avoit offert de faire ccc 
office, de qu’il n’avoit point crû, que le Roy le deuft accepter; parce qu'un 
Prince ne doit jamais permettre, qu'un Prince effranger fe mes le de fes affiai~ 
res domefiiques. 

M. Charnu, Am baffadeur de Sucde, treshabille Miniftre, 8c tresz®- 
lé Catholique» fur les Principes deDcfcartes, fccut bien fe défendre des 
offices, qu’on vouloit qu’il hft pour l’avancement de la Religion Romai- 
ne, qu'on vouloit introduire en ce Royaume là, parce que ç (toit une affair» 
demefiique. Ceux de la Congrégation, qu’on appelle de propagande fi de, 
ayant refolu à Rome d’envoyer en ce Royaume là trois Jacobins traveftis, 
comme Milfionaires, firent pner Cbanut , par Gueffier,Refident de Fran- 
ce à Rome, de féconder leurs bonnes intentions. Chanut luy répondit, 
qu’il ne pouvoit donner retraitte à ces Religieux, (ans ordre exprès du 
Roy,fonMailtre,qui fans doute, ne luy en en voycroit point, dansl’eftac 
où eftoient les affaires. Qu’il jugeoit que ce fiait une affaire domeffique , 8C 
qu’il y avoit du danger à bazarder, fous le nom ôcfous l’autorité du Roy, 
une million qui feroit inutile. Que le Chancelier Oxenffirn, qui avoit 
tous jours tafebé d’étouffer la mauvaife volonté qu’il avoit pourla France, 
laferoitéclatterà cette occafîon,pour y rendre le nom François odieux, 
& pour recommander fa perfonne 8c fon zele aux Ecclefiaftiques dupais, 
Quclamcfmc raifon,qui avoit obligé les Suédois à abolir l'ancienne rdi- 
gionjes obligerait à maintenir la nouvelle, quicftoitfi bien établie dans 
le Royaume, quil fcmbloit, qu’il n*y en eut jamais eu d’autre. Que l’on 
n’y fouffrott point, que pas un habitant fit profeffion delà Religion Ca- 
tholique Romaine; fi bien queparmy tant de millions d’âmes il n’en con- 
noifîoit qu’une, qui en cuit les fentiraents. Que l’ignorance de la langue 
dupais s’oppofoit abfolument au deffein qu’on formoitàRome. Quels 
Gourde Stocolm méfiant pas accoutumée de voir une grande affluence 
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d*cftrangers chez elle, ces religieux n’y paroiftroient pas fitofl, que leurs 
yifagcs nouveaux & inconnus rî excita fient la curiofîte de ceux, qui vou- 
droient fçivoir leur profdïion, aufTî bien que le fujet de leur voyage, & 
que s'ils s’avifoient de parler de controverfcs, ce que eft tresfeverement dé- 
fendu par les loix du Royaume, ils expoferoient leurs personnes à des périls 
tresevidents, & l’autorité du Roy à un affront inévitable. Que toute la fa- 
veur, qu’on pourroit obtenir pour eux, ce feroit de les frire chaffer hon- 
teufement, & avec fcandale.Qu’avec cela la Couronnede S ne de aurait Jujtt 
de Je p l Am dre au Ro}, de et que / ou Ambajfadeur j mgtroit aux affaires de~ 
mejhtjues du Royaume, 8c qu’au lieu de travailler à confcrver la bonne intel- 
ligence entre les alli és, il donnoir azy le &retraitte à des gens, qui efloient 
capables detroublerle repos de i’Eftat, mefmes au préjudice des interdis 
de la France. De routes les affaires, qui peuvent occuper un Ambafiadeur, 
celles qui regardent la Religion & les Religieux font les plus délicates. Le 
Patriarche Latin de Conftantinoplc, voulant envoyer quelques Jcfuites à 
Pera; pria Doffat de les recommander à de Brèves, Amoaffadeur de Fran- 
ce, afin quils trouvaflent leur protection en fbn carattere. Doffat répon- 
dit, quriln’oferoittfcrirc furcefujet, fans l'ordre duRov, & qucquandil 
eferiroit, Brèves n’auroit point d’égard àfes lettres, & n y en devrait point 
avoir, fans fç avoir la voiomédu Roy. Que les Jefuites avoient la réputa- 
tion d’eftre parti fans d'Elpagne, & le Turc eflant en guerre avec la Maifon 
d‘ Autriche, on ne feroit pf bien aife peut dire, de voir arriver de ces Re- 
ligieux àConftantinople. 

Devant que de forrir delà Suede, je parleray encore d’une affaire, o« 
elle eut bonne part. Le commencement des troubles de France eftoit d’au- 
tant plus dangereux, que le Roy cllant forty de Paris la veille des Roys, 
mit leSiege devant cette vil le, la Capitale dn Royaume. Shering Rofenhan, 
AmbafTiaeur de Suede , craignant que ces desordres n’empefehaflent 
pefehange des ratifications, & l’execution du traître de Munfter, pendant 
que la France dloitencoreen guerre avecque l’Efpagne, 8c que la Suede 
redemeuraft feule exposée au reflèntiment de l’Empereur, en parla avec 
tant de chaleur au Cardinal Mazzarin, que ccluyci Juy dit, qa’il doutoit que 
1a Reine de Suede l’avoüaft de tout ceqifil avançoit.^j/cwtaw vouloit ob- 
liger la Reine R^cnte à s’accommoder avec le Parlement, & avec ceux 
qui s’eftoient déclarés contre la Cour ; mefmes à des conditions , qui fai- 
loicntunebrefchéàl’autoricéRoyale. LeCardinal eneferivit àChanut, 
qui en parla à la Reine Chriftine, mais en des termes fi generaux, que l« 
Reine ne pouvant comprendre de fon difeours ce qui s efloir pafle en- 
tre les deux Minières , répondit feulement » qu’elle cfperoit , que 
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Rofenhan n’avoit rien dit ny confeillc à la Reine Regente , qui peuft filtre 
croire» qu'il euft plus de confideiation pour l’intcreftdesfujers, que pour 
la dignité du Roy: & que s’il en avoit ufe autrement, ou s'il femesloitdect 
qui rie fiait point de J on Mintfiert, elle U desavoûoit. Elle offrit aulfi fa mé- 
diation pour l'accommodement du different, qui cftoit entre laCour&le 
Parlement dcParis: mais Chanut ne s'expliqua point fur ces offres; tant 
parce qu'il n'avoit point d'ordre pour cela, que parce qu'il jugeait, que ces 
entremifes efirangtres efioient incommodes dans les affaires domefh- 
qnts. ■> 

Elles le font en effet. Il cft mefmes tresdangereux d’admettre un 
Miniffre effranger aux deliberations importantes de l’Eflat, quelque liai- 
fon d'amitié ou d'intcreftque l'on ait avec fon Maiftrc. Les Comtes de 
Çdja*.*.e & de Beljoyeufe, Ambaffadcurs de Loüis Sforze, Regent du Du- 
ché de Milan, fc trouvoient à tous les Confeils, que Charles VIH. tenoit 
pour les affaires d’Italie. Les deux Minières, qui gouvernoient le Roy, 
EfticnnedeVers&Briçonnct.ne lesy fouffroient pas feulement; mais ils 
les y faifoient mefmes appellerjjufquesà ce qu'ils vident, que Louis, qui 
n'avoit attiré les armes de France en Italie, que pour fon intercfl particu- 
lier, trahidoitleRoy,&travcrfoit luymcfmclcsdcdcins, qui avoient cfté 
fôrmés fur fes advis fit fur fes Confeils, par le moyen de fes Confeillers in- 
fidcllcs, que forgent de Loüis avoit corrompus. Commines die , qu'on 
ne commença à foupçonner ces deux Comqp, que lors que Loüis fe retira 
de la Cour, pour aller prendre podedion du Duché de Milan, & que ce fût 
alors que l'on s'avifa de les cxclurrc du Confcil, après y avoir fait tout le 
mal qu’ils pouvoient faire. Le Confeild Eftat, qui fait une fi confidera- 
ble partie du gouvernement des Provinces Unies, ne fe trouvoit pas moins 
incommodé de laprefencc de ^Ambaffadenr d Angleterre t pendant qu'il 
y avoit feançe, qu’un corps naturel le peut elfre, lors qu'un corps effran- 
ger s'y fourre ou s’y engendre. 

Au commencement des derniers mouvements d’Angleterre le Pape 
envoya en Irlande Jean Batùfie Rainuccini, Archevcsquc deFermo, qui 
acquit dans fort peu de temps un fi grand crédit parmy le Clergé de ce pais 
là, le plus ignorant & le plus f uperftitieux de toute l'Europe, qu’il obligea 
leur affcmblcc à protcfîcr conue la paix, que quelles Catholiques y 
avoient faite avec ceux du party du Roy de la Grande Bretagne, & il ex- 
communia ceux qui y avoient confenty. Sellant après cela transporté, 
avec toute laflcmblée, à Kilkcnny.il y fitvenir les Generaux de l’armée, 
& ayaotformé avec eux unOw/w/pour la dircflion des affaires, tant politi- 
ques 
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quesque militaires, il s'en fit le Chef, non obftant les ordres exprès du Pa. 
pe, qui luyavoit défendu de forcir des teimesdc fa proftffion. Il s'eftoit 
fait donner la difpofition de toutes les finances, de tous les • ffices & de 
toutes les charges, & il en ufoit avec tant d'empire, que de fon autorité il 
fit mettre en prifom le Baron dcMousqucry, bcaufrere du Marquis d’Or- 
mont, avec huit autres Seigneurs Catholiques, qui avoient confenty à la 
paix,& ce ne fin que par miracle,que lcViceroy.cn fc lauvantde fes mains, 
luy ofta le moyen de donner l’Irlande à qui il aurait voulu. ’ Mais le mau- 
vais fuccés du Siège de Dublin, qu’ilevoitconfeillé, fa conduite inégale 
& irreguliere, Tavcrfion que l’on avoit pour le gouvernement d’un preftre, 
& principalement la liberté & la juftification des Seigneurs, qu’il a voir fait 
arrefter, luy firent perdre fon autorité, & ruinèrent (on crédit dans le Par- 
lement. auffi bien que les efperanccs, que Ton avoit à Rome de la reunion 
de ce Royaume là. Tellement qucle Nonce eftancdevcnul’av?rlion&: le 
mépris des gens, on luy fit mille infultes& affronts, jusquesà cafler les vi- 
tres de la Maifon où il eftoit logé. Ce Mmiftre ne fortoit pas feulement de 
USpherede fis ordres -, mais auffi des fondions de fon Ambaffâde, qui ne luy 
permettent point de Je faire chef de par tj, & de fejaire Treftdent an Conjeil 
d Efiat dans un pats ou si eftoit eftranger , (£ ou fon Matftre n avoit rtenk 
commander. 

CeftcequerAmbaiTadeur doit éviter, comme le plus dangereux 
efeueil, qu’il puifle rencontrer en toute la route de fa negotiation. Il ne 
luyeft pas permis de fe mesler dans les partis qui fe forment à la Cour, 
ny d’entrer dans les faâions, qui partagent l'eQat où il ncgotic. Il ne doit 
point avoir de communication avec le party qui fe déclaré contre le Sou- 
verain, ou contrefon Premier Miniftre. Enl’an 1*85. le Pape Sixte V, 
api es avoir révoqué Jaques Rngazzani, EvesqucdeBergame, fon Nonce 
en France, luy fit (accéder Fabto Muerto de Frangipam , Archevesque de 
Nazareth, quiv avoit eflé Nonce auparavant. Le Roy Henry III- qui 
n’eftoit point satisfait de la nomination de ce Prélat, tant parce qu’il eftoit 
Napolitain &fujet du Roy d’Efpagne, que parce qu’en fa première Non- 
ciature il ne l’avoit pas fort obligé, ordonna au Cardinal d’Efte, & au 
Marquis de Pifani, fon AmbafTadeur, de prier le Pape de luy envoyer un 
Miniftre qui luy fuft moins fufpcft; ne pouvant fouffrirccluy ci, àcaufe de 
fonhumeur violente. Le Pape leur dit, qu’on nclepouvoitpas empelcher 
de fe fervir de tel Miniftre qu’il luy plaifoit, & ne laiffa pas de le faire partir, 
enproteftant.quefileRoyne l’admettoit point, il ne donneroit plus au- 
dianceà fon AmbafTadeur. Henry croyoit que le Nonce eftoit fort af- 
fcâionné au party de la Ligue; c’cft pourquoy fur l’advis qu’il eut qu’il 
II. Part. H eftoit 
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eftoir party de Rome, il envoya un exprès audevant de luy, pour le prier de. 
s'arrêter au lieu» oùlc courrier le rencontrcroïc, & de n‘en point partir 
fans ordre. Le Nonce, qui eftoi arrivé à Lion» en fut fort furpris ; mais 
confiderant, que d*un coflé il avoir à faire àunMaiftre qui vouloir eftre 
obeï,& de l’autre à un Prince qui cftoitla facilité 6c i’.nconftance mcfmc» 
donna advis à Rome de ce qui luy efloit arrivé» & cftrivit au Roy, quil 
fçavoit l’ordre qu’il avo:t,& qu’il ne Jaiffcroitpas de pourfuivre fon voya- 
ge: comme il fit. Dés quele Pape euft appris la rencontre>que fon Non- 
ce avoir eue, envoya dire au Marquis de Pifani, qu’il euft d fortir de fes 
Eftats dans trois jours. Le Marquis fit réponfeà ccluy qui luy porta ce 
ménage, que les Eftats du Pape n’eftoient pas fi grands, qu’il n’en puft bien 
fortir dans vingt quatre heures, & il en fortit en effet. Le Pape revint de 
fon emportement, & fit negotier le retour du Marquis par Horace Rue* 
celby. En France on accommoda aufii l’affaire du Nonce, dont h con- 
duite fut fi honnefte & fi modérée, que le Roy eut fujet d’en eftre fatisfâit» 
Après le décès de Henry III. le ir.efmc Pape envoya enFrance le Cardinal 
Cajetan , en qualité de Légat; mais ce Miniftre du prétendu Pere commun, 
au lieu de voir les Cardinaux de Venddme & de Lenoncourt, qui bien 
qu’ils fcfuflcnt déclarés pour Henry IV. leur légitimé Souverain, ne laif- 
foient pasde travaillera la confervation de la Religion Catholique R. ne 
Voulut conférer, ny avoir communication qu'avec les Prélats &!es Seig- 
neurs delà Ligue, &neprenoitConfeil que des Minières d’Efpagnc, qui 
entretenoient les habitants de Paris & de la pluspart des villes du Royau- 
me dans la rébellion. Le Roy (ê rencontrant un jour à la campagne, 
comme fi c’cftoit par hazard, avec Marc Antoine Mocenigo, E vesque de 
Ccnede, feplaignit bien fort à luy de la partialité du Légat, avec lequel 
rEvesquecftoit venu en France, & luy dit, que bien que leLcgatn’euft 
point de lettres de creance pour luy, il n’y avoit point d'apparence quele 
Pape luy euft ordonné d’agir comme il faifoit. Que ce ne pouvait eftre lin- 
tenue» d» Pape, que fon Miniftre, en entrant dans le Royaume, fe declarafi 
ennemy du Roy, <fr fe jeifnift ù une troupe de feditieux » pour fermenter U ré- 
bellion un hem de t e feindre : de forte que bien loin de faire office de Média- 
teur, i tetouffer le feu de la guerre civile , il y verfoit de tlomile. Ce Mini- 

ftre ne fortoit pas feulement des termes de fon employât de fa fonôion; 
mais puis qu’il n’avoit point de lettres de creance pour le Roy, il n'avoit 
point de cara&cre non plus, qui le puft faire confiderer comme Miniftre 
Public : & quand il en auroit eu, en fe déclarant ouvertement contre le 
Souverain, il ne pouvoir pas jouir delà protedion du DroitdesCjeuj delà 
part d'un Prince, quilncrecooaoiffoitpas luy mefiuc. 
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Les Reines Catherine & Marie de Medicis avoient toutes deux la 
foiblcfTc de croire, quelesConfeils & lapuifTance de ia Cour de Madrid 
leur cftoicntnecefïaires,pourmaintenir leur autorité particulière contre 
les Princes du fang, qui avoient raifon de prétendre la Regence dans un 
Royaume, où la loySalique eft la plus fondamentale de toutes. Cepen. 
dant on peut dire avec vérité, que les guerres civiles, dont la Francefut tra- 
vaillée depuis le décès de Henry II. jusquesà la paix de Vorvins,ou peu 
s’en faut, efloient des effets des Conftils , que Catherine prenoit des Mtnijlret 
dEJpagne. Un jour cette Princefle s’entretenant avec Thomas de Perenot 
de Chantonnay , Ambaffadeur de Philippe II. luy demanda fon ad vis tou- 
chant les troubles qui déchiroient le Royaume fous François H. CcMi- 
niftre luy dit, qu’il jugeoit, qu’il n y avoit qu’un fcul moyen de les faire cef- 
fer, qui eftoit,ft la Reine éloignoit des affaires IcDuc St le Cardinal de Gui- 
fe, & fi ellercltablifloïc leConncftablc deMonrmorancy dans l’autorité, 
qu’l! avoit eue fous le Roy defunr. C’cftoitunConfcil qui efboit tresfi- 
délié en apparence, mais qui en effet eft oit tresdangereux. L’AmbafTà- 
deurd’EfpagnehaïfToit leConncftablc mortellement, & il ne donnoitee 
ConfeilàlaRcinc,qu a deffein de jetter la France dans unederniere con- 
fufion. Elle ne le crut point, parce quelle n’aimoit point le Conneftable 
& ne craignoit pas encore ceux de Guife: mais elle ne crut depuis que trop 
fesConfeils,quele Cardinal dcGranvclIc & le Duc d’Albc luy donnè- 
rent, lors qu’il s'aboucha avec elle à Bayonne. Philippe, qui avoit du mé- 
pris pour cette femme & pour fon gouvernement, ofabicn luy faire dire, 
qu'il ne pouvoir approuver ce qui s’eftoitpaffe auColloque doPoiffy, où 
ellcavoitfait trouver quelques Doéteurs Protcftants, & quec’eftoità luy 
à empefeher à ce que pendant la minorité du Roy, il ne fc fift rien en Fran- 
ce au préjudice de fonbeaufre. La Reine fut afTcs Foiblc & alTés impruden- 
te, pour envoyer en Efpagne Jaques de Mombcron, Seigneur d’Aufance, 
qui rendit compte à Philippe de ce qui s’eftoit paffe dans l’affaire de Poiflÿ- 
Philippes’attribuoit latutele de Charles IX. bien que toutes les loix, tant 
generales que particulieres,l’éloignafTent d’une adminiftration.qui nepou- 
voitpas tomber ch de plus mefehantes ny en de plus dangereufes mains. 

J’ay ditcydevant,qucle Prince qui défend dfon Ambaffadeur d’avoir 
commerce avec le Premier Miniftrc de la Cour où il doit negotier, fait 
tort à fes affaires-, maisrAmbalTàdeur qui offenfcle Premier Miniftre les 
ruine, & fc rend incapablede negotier. Le Marquis dlnoyofa & Don Car- 
los Coloma , AmbafTàdeurs d’Efpagne à Londres, entreprirent de perdre le 
Duc de Buck^ngam, Favory & Premier Miniftre deJaquesRoy d'Angle- 
terre, danx l’efprit de fon Maiftre , par une accufation dcftitüée non fcu- 
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lementde toutes lespreuves neccfïaircs, mais aulTi de toutes les apparen- 
ces. Ils s’aviferent de prefênter au Roy, & de communiquer à plufieurs 
», Seigneurs duConfcil, un mémoire, où iis diioient: Que le Roy ne 
,,joüiffoitpasd’uncplusgrandeliberté,quefâifbitjean, Roy de France 
„ lors qu’il eHotc prifonnier en Angleterre , ou que faifoit François I. à 
», Madrid; parce qu’il eftoit affiegé & obfcrvé par les ferviteurs & par les 
t , créatures du Duc de B ucki*g*m. Que les AmbalTadcursavoient appris» 
# J» u’ilslc fçavoient fort bien, qu'il y avoit quatre mois, queleRoy de- 
„ voit cftre enfermé dans une de fes Maifons de campagne,pour s’y diver- 
tir, pendant qu’on feroitpafler les affaires en d’autres mains, & que les 
„ amis de r Buck>ngam n’enfâifoient plus un fecret. Quele mefme Duc 
,>s’affeuroit de tous ceux qu’il fçavoit cftre ennemis du gouvernement 
„prefent: qu’il les droit delà prilon, ou qu’il les faifoit rappeller de leur 
», exil, pour fortifier fon party dans le Parlement; comme les Lords d’Ox- 
„ fort, de Southampton & Say. Que le Duc, pour le faire confidercr, & 
„pour faire meprifèr le Roy, s’eftoit fouvent vanté dans le Parlement, 
,, d’avoir obligé le Roy à faire cecy ou cela. Que les trois Royaumes 
,,n'cftoient point gouvernés par un feul Monarque, mais par un Trium- 
», virât, dont le Duc cftoit le Premier & te Chef, le Prince de Galles le 
„ deuxième, & le Roy le dernier, | & que tout le monde avoit les yeux tour- 
nés vers la Soleil levant. Qu’il falloit que le Roy, qui eftoit le plus an- 
„ cien & le plus fàgc de tous les Princes del’Europe.Ie fuft en effet, qu’il fc 
„tiraftde la captivité oùil eftoit detenu, & qu’il fe délivrait du danger 
„ dont il eftoit menacé. Qu’il ne le pouvoit faire, qu’en fe défaifant de 
„ celuy, dont la grandeur luy de voit cftre auftt fufpe&e , que Ton affcâa- 
,,tionde fe rendre populaire, eftoit dangereufe. Qu'ils feroientbicn ai- 
„fer, que faMajefté ménageait le fecret de cet advis,qui ne fc pouvoir 
,, éventer, qui) neles expofaft à un petit inévitable. Et neantmoins fi 
„ellejugeoiràpropospourlcbiendefonfervice, de le communiquer, ils 
„y conlcntoicnt volontiers ; parce qu’ils eftoient prefts de facri fier leur 
„vie pour luy. Il u’y avoit rien, que l'on ne puft attendre de l’efprit irrégu- 
lier & emporté du *J^Urquu\ mais je ne puis comprendre comn^nt il y 
put faire conlêntir Co/on/a, qui eftoit un homme fàge 8c modéré» ennomy 
de l'irrégularité & de la violence. Il n’y a point <f apparence, que la Cour 
de Madrid leur euft donné ordre d’outragerfi cruellement le Duc, qui 
eftoit routpui fiant auprès du Roy, & d’envelopper le Prince mefme dans 
une accufarion fiatroce, qu’elle eftoit capable de commettre le fils avec le 
pere, & de jetter tout le Royaume dansune horrible confiifion. Ils ne l’au- 
roient pas fait impunément, s’ils fefuflcntadreffés au Cardinal de Riche- 
• it lieu. 
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lieu* qui dans une accufationou calomniede cette nature n’auroit pas fort 
confiderc leur caraftere, n y l'ordre du Roy leur Maiftrc» quand m cimes ils 
en auraient eu un exprès. 

J’ay parlé ailleurs du Comte de Beuaveute, AmbaiTàdeur dT/pagne, 
qui en entretenant le Chancelier de France, s'eftoitfaifle efehapper quel- 
ques paroles, dont le Cardinal de Richelieu, Premier Miniftrc de cette 
Gour là, eut fujet de s’offenier, bien qu'il n’eull rien dit qui pull rendre là 
fidelité fufpede. Neantmoins le Cardinal s ’cn ht faire réparation, & ob- 
ligea l’Ambaflàdeur à fc retirer plulloil, qu’il n’auroit fait làns cela. WaL 
ter Siricland, Miniftrc du Parlement d'Angleterre à la Haye, ayant pre- 
fenté un mémoire aux E(lats,oùiI oflfenfoit le Prince d’Orangc, on le fit 
venir dansunc des antichambres, où on lu y demanda, h c’eftoit de Ton 
mouvement, ou par ordre exprès, qu’il euftprefente le mémoire , quinar- 
Ioitendes termes fi offenfants du Prince. Il dit d’abord , qu’il n’eltoic 
pas obligé de s’en expliquer, & que fi dans lôn mémoire il y avoir quelque 
chofe qui ne plull pas , on pouvoir s’en plaindre à fes Gommittcnts , à 
qtfil eftoit tenu de rendre compte de les aftions,&nonauxEftats. Tou- 
tefois fc voyant preflï par les Députés, il tira enfin de fa pofche un papier, 
contenant l’ordre du Parlement, a ce qu’il difoit. Les Efiats ne s’en latis- 
faifant point, déclarèrent par leur refolution du 7. May 1645. Que ce que 
le Mémoire difoit de M. le P. O range eftoit faux, con trouve' & contraire « 
U vérité'. Qjfon en eferirote au Parlement , pour en demander réparation, 
& que cependant on ne receuroit plut les mémoires de Stricland. Le Roy de 
Pologne fit direauBarondcLifola, Ambaifadcur de l’Empereur, quil ne 
r admettrait plut à l’audience, à caufe des Cabales quilfaifoiten fon Rojau- 
me. Lors que Robert Bowes , AmbaiTàdeur d’Angleterre fit inftance en 
Efcoffe.à ce qu’on éloignait IcDucdcLcnox d’auprès du Roy, ceux de 
Confeil d’Elcofle dirent, quec eftoit une chofeinoüie, qu'un Prince euft en- 
trepris de régler le Confeil dans le Royaume et un autre Souverain: qu’ils ne 
pouvoient croire, que la Reine eult donné cet ordre à lôn Ambaifadcur» 
& demandèrent à le voir. Bovves.^m ne vouloit pas fairecc tort a la digni- 
té de la Reine, que deproduirc fon inftruétion, aima mieux fe retirer, uns 
prendre congcduRoy. 

Hlainvillt, AmbaiTàdeur de France, s'oublia bien fort, en flattant 
les petits déplaifirsde la Reine d’Angleterre, & en fomentant les divifions 
domeftiques, qui firent enfin chaflêr tous les François de la fuite de la 
Reine, & furent l'uncdes premières caufes de la guerre qui fe fit entre les 
deux Couronnes. La Cour de France désavoua la conduite de ce Minillre, 
&Ic révoqua, parce que, contre le devoir de fa charge, il s’eltoit meslé des 
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a f air es domefi'nfûes du Roy d'Angleterre. Le Miniftre prudent n’agarde 
d’y toucher, & prendra tousjours plaifir à imiter ce (âge Ambafladeur 
Efpagnol, qui eftant employé dans une des premières Cours de l'Europe, 
refufa de complaire à la Reine, qui vouloir, qu'il parlait au Roy ttuueaffai* 
re domeftique & tresdclicate. Il dit qu’il n’avoitpoint ordre pour celae 
mais quand il en auroitun bien précis, il feroit difficulté de I’exccuter,& 
reprefenteroit au Roy, fonmaiftre , qu’on luypourroir faire uncréponfe 

3 uiluyfcrmeroit la bouche, & qui feroit repentir faMajcftc de Iuy avoir 
onné des ordres fi contraires à fes interefts. 

En l'an 1571. le Duc de Nortfolc, qui avoit fait des intrigues pour la 
liberté de la Reined’EfcofTe, laquelle il pretendoit époufer, & qui avoit 
fait prendre les armes àquelques Seigneurs dans les Provinces feptentrio- 
nales d’Angleterre, fut arrefte & exécuté. En Iuy faifantfon procès il fut 

* vérifié, que la Mottefenelo», Ambafladeur de France, avoit fait tenir de l’ar- 
gent aux gens du Duc, & qu'il y avoit une tresétroite intelligence entre 
eux. La Reine Elifàbeth, au lieu d’en témoigner du reficntin»ent,fc con- 
tenta d'en faire faire des plaintes, auffi bien que delà chaleur, avec laquelle 
rAmbalTàdeurpourfuivoit la liberté de la Reine d’Efcoffe. Walfingam» 
qui eut ordre de faire ces plaintes, après en avoir parlé à la Reine Catheri- 
ne, y ajoufta, qu'il ne pouvoit pas s’empefeher de dire à fa Majefté, qu'il 
eftoit certain, que la Motte avoit eu des intrigues avec le Duc de Nortfolc, 
qui cftoit un tresdangereuxfujet,& qu’il parlott avec tant de zele pour la 
liberté de la Reine d’Efcofle, ennemie jurée de la Reine, fa Maiftrefïc, 
qu’il falloit croire, qu'il n’agifloit point fans ordre exprès de fa Cour, dans 
une affaire de cette importance: dont on pouvoit juger, que la France ft 
voulut mes 1 er des affaires domefttcjues cC Angleterre. La Reine exeufa les 

intentions & le procédé de ta CMotte, & dit, que s’il avoit fait quelque 
chofe qui pull déplaire à la Reine Elifàbeth , que c’eftoit contre l’ordre 
qu’il avoit du Roy fon Maiftre, 8cque la bonne volonté, qu’il avoit en fon 
particulier pour la Reined'Efcofle, ne feroit point prejudiciable aufervi- 
ce de la Reine d'Angleterre. 

On peut ajoulteràcequeviensdedirel'exenipl c d' Alfonfe Roy de Ca- 
fiille, 8 c de Pierre IV. Royi Aragon, dontil eft parlé dans les mémoires. 
Pierre avoit refolu de punir fcvcrcment la rebellion’des habitants de Va- 
lence *, mais Alfenft le fit prierpar Cj ornes Fernandez, de Soria, de différer 
l'execution de fa rcfolution, jusques à ce qu’il Iuy euft envoyé l’Infant 
Don Ferdinand, & le Comte Enrique fon fils, qui dévoient intercéder 
pour les rebelles. Pierre répondit à Cornes Fernandez., qu’il eftoit bien 
eftonnc,que le Roy de Caftillc Iuy deftinoit uncAmbaffadc fur ce fujet; 
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veu que luy, & tous les autres Princes du inonde devroient louer la refo lo- 
tion qu'il avoic prife de punir Tes fu jets rebelles» au lieu de l'on empefeheù 
Qutctft oient Jes fujets, (£ qu'il luy en fallait laijfer la dtfpoftuon. 

Ervlan 1650. il y eut quelque dcmeslc entre le Prince d’Orenge Sc 
les Edits de Hollande. Quelques uns de leurs Députés furent envoyés ' 
prifonnicrs au Chadeau de Louvefcin , & le Prince porta les armes de 
l’Edat devant la ville d'Amdcr dam. Antoine de Brun , Ambafladeur d’Ef* 
fpagne, qui d'ailleurs eftoit un adroit & un Fort fageMinidre» croyant Éli- 
re une choff fort agréable au Prince, luy alla offrir les armes du Roy, Ton 
Miift c.pourlaredudion delà ville; mais le Prince luy répondit , que U 
Roy <t EJpagne n avait que foire de fe rutiler des affaires domefiiquts dit 
fuît, & que luy ny les Edats n’avoient pas befoin des Tes armes. Que 
fi le Royfaifoit avancer fes troupes, ces petites mésintelligences ccflcroi- 
cntbicntoft, & on verroit en un moment toutes les forces de l’Eftat fc 
reiinir, pours’oppofer aux edrangeres. Elles cédèrent bientod en effet: 
& le mefme Ambafladeur, voulant reparer fa première faute, en fit une fé- 
condé, en demandant audiance aux Edats, pour les complimenter fur la 
réconciliation. Onia luy accorda, mais dés qu'ils en fceurentle fujet, ils 
luy envoyèrent dire, quoy qu’il fuddesja au pied del’cfcalicr,où leurs Dé- 
putés le dévoient recevoir, qu'ils cdoicnt obliges de le faire prier de trou- 
ver bon, quon le rcinid à une autrefois; de forte qu’il s’en retourna, avec 
uneefpece à' Æont, pour avoir voulu par 1 er dune affaire domefiique^ont 
il ne devoitpas prendre connoiflance. 

Ce fut par la mefme raifon, que les Dues de 'Brunsùic & Lunebourg 
refufcrentenrant^70.d‘admettrc la médiation des Edats des Provinces 
Unies, pour l'accommodement du diffèrent, qu’ils avoient avec la ville 
capitale de leur pais. On ne peut nier qu’elle nefoit immédiatement fu- 
c ttc aux Princes de cette Maifon; mais comme elle avoit obtenu de grands 
privilèges de leurs Prcdccedèurs, & qu’eftant une des plus confiderables 
de la Hanfc Tcutonique, elle s'eftoit petit à petit débauchée de l obcïf- 
(ânee qu'elle kur devoir, elle avoit bien eu l’audace de leur en empefeher 
l’entrée. Tousles Princes de la Maifon cdoicnt armés à l'occaûon d’un 
demcslé, qu’ils avoient eu avec TEvcsquc de Munder pour la proteâion 
delà ville de Hôxer , & fçaehant que la ville dcBrunlüic n'edoit pas en 
edat de faire grande refidancc, ils y mirent le Sicge. Les Edats des Pro- 
vinces Unies, qui ont jencfçay quels traittés avec les villes Anfeatiques, 
dont pourtant ils n’ont jam.us tiré le moindre avantage, avoient autrefois 
fait lever le fiege de la mefme ville, & croyant y pouvoir rcülTir encore» 
y envoyèrent pour tout fccours une députation allés folcmnclle, 
qui omirent leur médiation pour l'accommodement des differents. 

Les 
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Lps Princes firent dire aux Députés, que comme lettre Hdütes Puijfanct t me 
fer oient pas bien aifet, qu'ils prtffent connaijfence des differents, quelles pour- 
raient avoir avec leurs fujets, umfi efperoient ils , qu'elles n' entreraient point 
ddns les demeslès qu'ils avotent avec les leurs , (J ne Je méleroient*potni de 
leurs *ff dires domefttques, lis ne voulurent pas feulement permettre, que 
les Députés envoyaient leurs lettres put un trompette dans la ville: fit çe 
avec d'autant plus de Juftice, que les Eftats en ont ufc ainfi en tant de ren- 
contres, que les Députés, qui ne le pou voient pas ignorer, fe feraient bien 
difpcnfé s de le demander. 

Aumois dcMarsi544. M.tt Aveux Servit», AmbafTadeura 
Extraordinaires de France» en prenant leur audiance de Congé dans l’af. 
fembléedcs Eftats Generaux, pourallerà Munftcr.lcs prièrent d’avoir un 
peu de douceur 8 c de modération pour les habitants des Province Unies 
qui faifoient profelfion de la Religion Catholique Romaine. Ils avoient 
témoigne quelques jours auparavant, qu’ils en parleraient, & on les avoit 
priés de n’en rien faire, & de conlîderer que leur intercelTion ferait bien 
autant de mal que de bien aux Catholiques Romains. Tellement queles 
Eftats voyant, que les Ambaftàdeursnavoientpaslaifie defuivre lcurfcn- 
timent , piuftoft que le Confeil qu’on leur avoit donné, témoignèrent 
qu’ils lctrouvoicnt fort mauvais, & déclarèrent, parune refolution for* 
nielle, quecette propofition cftoit contraire aux loix fondamentales de 
l’Eftat, & à fon repos. Qu’ils en cftoient fort mal édifiés, & que pour 
prévenir les desordres & les malheurs qui en pourraient arriver, ils fe- 
raient des reglements fi rigoureux, & des ordonnances fi feveres, que Pin- 
folence des Catholiques Romains, qui avoient mendié cette interceflion 
eftrangcre, auraient fujet de s’en repentir. Ceftott une dffdire domtJhque % 
qui eftant delà derniere importance, obligea lesEftatsà faire porter cette 
refolution aux Arabalfadeurs par huit Députés, qui yajoufterent débou- 
ché ce que la refolution nexprimoitpas en des termes ailes forts. D'A- 
veux avoit un peu trop de dévotion pour un homme de fa profeflion, Sc 
Servien , qui accommodoit la fienne aux affaires, avoit efté d’advis, qu'on 
fuivifteeluy de quelques uns des plus modérés de l’Eftat, qui avoient con- 
feillé de ne tienhazarderdans une rencontre, oùiln’y avoit rienà efperer. 
Il avoit reprefenté à d’ Avaux, que ce qu’ils feraient ne ferait qu’une often- 
tation inutile aux Catholiques, laquelle pourrait produire un tresmefehant 
effet, & qu’il valoit mieux prendre un tempérament touchant l’execution 
des ordres, qu’ils avoient du Roy, en convertilïant leurs recommanda- 
tions publiques en des offices particuliers pour la foulagcmcntdes Catho- 
liques. Ces deux Ambafladeurs,& ceux qui leur avoient donné ccs ordres. 
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dévoient faire réflexion fur la rcponfe, que Charles IX. Ce Henry III. 
a voient faite aux Princes Proteflants d’Allemagne, qui avoient voulu 
faire faire de femblabies offices pour les Religionaires de France. 

L’Amballadcur, quis’eft acquis la confidence de la Cour, où il ne* 
gotie, ou parfbn propre mérite, ou par la confîdcration de l’intereft com- 
mun qui crt entre les deux Princes, fe peut ingérer aux affaires du pais où il 
refldc, s’il en cft requis. Angelo Corna.ro, Ambafladcur de Vcnifcà Paris, 
s’eftoit rendu fl agréable à cette Cour là, que le Cardinal de Richelieu, 
voyant que (es Confeils luy cftoient fort utiles, fe les rendit neccffaircs. Ce 
fit prier la Republique de le continuer dans l’Ambaflàde» apres fes années 
defervice:mais en ces rencontres IcMiniflrc. au lieu défaire la fonction 
d’Ambafladeur, fait celle de Concilier Ce d'amy particulier. Le Roy de 
Portugal , dernier décédé, n'avoit accepté la Couronne, que parce qu’il 
fuppofoit, qu’il ne luy coûterait rien de fe maintenir, tant que la France Ce 
l’Efpagne fe feroient la guerre, & que la France, en faifant la paix, l’y feroit 
comprendre, Ilcnfutdétrompé.tantparlarepugnance, quelesEfpag- 
nols yapportoicntàMunfler,queparla difficulté, que le Cardinal Maz- 
zarin faifoit, de faire entrer le Roy , ion Maiftre.dans une alliance, qui l’y 
puft engager. C’eflpourquoy il luypritlafantailie de refigner la Cou- 
ronne au profit du Duc d’Orléans, on de quelque autre Prince qui la 
France luy nommerait, Ce de fe retirer aux Tcrccrcs. U fit communiquer 
cette penseetpar un de fes Secrétaires d’Efler ,à Lanier, qui cftoit de. la part 
delà France à Lisbonne, L’Ambaffadeur,conlidcrantquc ccn’eftoit pas 
une pensée qui n'avoit fait que paffer par l’efprit du Roy, mais que c'cfloic 
une refolution déterminée, qui avoit clic communiquée à la Reine,* & à 
quelques uns des Seigneurs du Confeil, en dit fes fentiments au Secré- 
taire, & y ajoufla, qu’il en parlerait au Roy. Il le fit, Ce luy reprefenta, 
auffi bien qu’a laReine, que le Roy, fon Maiftrc, feroit fort furpiis d’ap- 
prendre, que fa Majcflc avoit efté capable de prendre une refolution fi peu 
conforme à fon honneur & à fes interdis, fans doute fur l’advis de person- 
nes peu affectionnées au bien de fonfervicc,& de le voir en dépensées fl 
prejudiciables aux interefts des deux Couronnes. Qu’il n’avoit garde 
d’en rien faire connoiftrc à fa Cour, mais puis que le Rcy avoit bien voulu 
luy en faire confidence, il prendrait la liberté de luy dire: Que ledefTcin, 
que fa Majcflé avoit de faire rechercher Madcmoifelle , ou bien la 
fille du Duc de Longueville , pour le Prince fon fils , ne reüffiroit 
point. Ce qu’il ne falloit pas feulement fonger v à mettre le comman- 
dement de Ibn armée entre les mains de quelque Prince ou Seig- 
neur de France» auffi bien que la direction des affaires de fon 
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Royaume» pour remettre l‘un & l'autre au Prince fon fil*» après fa Majori- 
té. Que f intereft du Roy de France ne pouvoir pas permettre,quc la Cou- 
ronne de Portugal fuft réunie à celle de Caftillc, & qu’il fei oit, fans doute, 
un dernier effort pour fempefeher; mais qu'il falloit suffi que IcRoyde 
Portugal s’aidaft , & qu'il ne s'abandonnait point. Qu'il n'avoit point 
«Tautrc moyen de feconfcrver, qu'en agrfiant de Ion codé avec vigueur» 
pendant que la France le fccouroit d’hommes 8 c d‘argenr,& pendant qu'ci- 
lefâifoituncpuilïàntedivcrfion,tantducoftc de la Catalogne, qu’en Ita* 
lie ii en Flandres. La révolte de la ville de Palerme & le foûlevement de 
Naples firent revenir le Roy de Portugal, & non les raifons de Lanier > qui 
encette rencontre ne feproduifit pas luy mcCmc, pour femeslercT*»** fui- 
te domejttquc du Roy de Portugal: mais il ne fit que dire fon advisfurla 
propoficion, que le Roy luy avoic fait faire. 


Section V. 

DAmbaJfadeur doit executer fis Ordres : gf 

comment. 

L ’Ambaffadcur ne fe peut difpenfer d’exécuter punéhicllementiles or- 
dres de fon Prince, lors qu’ils font expiés & réitérés, s’il n’eft affeurc 
qu’il feroitplus de mal, & qu’il ferendroit plus criminel cnles exécu- 
tant, qu’en différant d'y obcïr. Ce Romain, qui voyant les efehelies dre£ 
fccs, & les ennemis en eltat de furprendre la vi Ile, n’eut point d egard à la 
loy, qui luy defendoit fur peine de la vie, d'approcher du rempart, ne laiü 
fa pas d'accourir au péril, de repoufler l'ennemy & de renver fer leurs 
efehelies. LeMagiltrar, au lieu de le punir felou la rigueur de la loy, loua 
fon rcle, approuva fon adion, & recompenfa le fervice, que ce bon ci- 
toyen venoit de rendre à fa patrie. Walfingnm, en eferivant du 1. Avril 
!57i.auLord Borlcigh,fcfcrt de cet exemple, & dit, que confidcrant, qu’il 
ne pouvoit exécuter les ordres de laRcine, fans manquerauzele & à la fi- 
delité qu’jl luy devoir, il aroit bien voulu s’en éloigner, & sexpofer au ha- 
jutrd d'en recevoir quelque reproche . Le Cardinal d’Offir, en parlant des 
ordrps,<juclcRoyHenry IV. luy envoyoir, ne craint point de dire plus 
«T une fois, que ce font des ordres qu'il ne peut exécuter, que la Majcfté 
ne s'eu explique plus expreffement fur les remontrances, qu'il fera, ou 

qu'ü 


Ses Fonctions. Liv. II. 

qui! a faites à fa Majefté. Ecdcl’aucrecoftcil ne craign oit point deha- 
zarder quelque ebofe au delà de fes ordres, lors qu’il croyoit les pouvoir 
excéder, fans préjudice de l’intereft du Roy. La negotiation qu'il eut 
commandement de faire avec le Gran-Duc de Tofcane, pour la reffitu- 
tion dcslsles de Pomegues & d’If, cftoit d’autant plus difficile, qu’on ne 
les pouvait retirer des mains du Gran-Duc , fi non en le rembourfânt 
d’une bonne Tomme de deniers. Le Roy, qui n’avoit point d’argent, n’a- 
voit point de crédit auprès du Gran-Duc; de forte que Doffàt pour ne 
point laiffer ces places en des mains effrangeres, s’obligea à faire donner 
douze répondants ou cautions pour le rembourfement de cette funime. 
JH n’avoit point d’ordre pour cela, & il dit, qu’il confefle que c eftoit un 
coup bien hardy, qu’il venoit de faire: mais il y ajoufte, qu’il avoir appris, 
que dans les grandes affaires, pour éviter un grand mal,& obrenir un grand 
bien, ilfautofer quelque chofe, & prendre une bonne refolution, pour 
fortir d’uc mauvais paffage, le mieux & le pluffoff que l’on peut. Il fe ju- 
ftifie en fuite, en difant, qu’il P a fait pour mettre l’efprit du Roy à repos, & 
pour affeurer les colles de Provence, qui feroient expofees à la difcrction 
des effrangera, fi le Roy n’entroit en la poffèffion de ces Isles. 

Non feulement l’Ambafladcur n’eff pas obligé, mais mefmes il ne 
doit pas exccuter tous les commandements qu’on luy donne, s’il juge» 
qu’il pourroit de venir plus criminel en obrtff’ant, qu’en reprefrntant à (on 
Princelesraifbns,quii’empefchent d’obéir. Le Rov Henry IV. vouloit 
transférer l'Archevesque de Bourgucs à l’ Arc!. evescfic de Sens, & faifoit 
faire pour cela de fort grandes inffances à Rome. Le Pape Clément 
VlII.quin’aimoit point ce Prélat, parce que c’eftoit luy, qui avoit donné 
l’abfolutionau Roy à S. Denis, n’y voulut point confentir. Le Roy de 
Ton codé, fc laflànt des refus continuels du Pape, eferivit de fa main à Dof- 
fat, qu’il ne demanderoit plus de faveur au Pape, qu'il n’cufl obtenu celle 
là : luy ordonnant de lire la lettre à fa Sainteté. Doffàt fe mit en devoir 
de le faire, mais le Pape ne fe voulant pas donner la patience de l’entendre, 
luy commanda de luy en dire le contenu. Doffàt le fit, mais il ne ditmot 
au Pape de la déclaration que le Roy y faifoit, qu’il ne demanderoit plus 
défaveur. En eferivant à Villcroy, il dir,qu’ii l’avoit fait à dcïïèintjant 
parce que cette déclaration fe pou voit faire tous jours, que parce que quand 
tels mots (ont une fois efehappés à un grand Prince, il faut, ou les mainte- 
nir & faire valoir audetriment de plufieurs particuliers & du public, ou y 
contrevenir avec peu de réputation. 

Ccftenquoyil faut que l’AmbaffadcurconfuIte (à prudence, & la 
nature del’affaire qu’il a à manier. Les Miniffres qui expédient les ordres 
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du Prince» y font quelquefois entrer leur paflion ou leur intereft , & le 
Prince mefmc ne fuir pas tous jours fi bien la raifon & fes véritables inte- 
rdis, qu’il ne les perde quelquefois de vciic. Scs intentions, quelque 
bonnes & juftes qu'elles foyent, peuvent eftrc altérées parties préjugés, 
ou par de mauvais Confeils. G cil la raifon, pourquoy le Roy de France, 
le plusabfolu de tous les Monarques de la Chrcfticntc, entend que fes 
Edits foyent veri fies & enregiftres au Parlement, & que fes ordres pafïcne 
par lesmains des Gouverneurs des Provinces, qui devantquc d’y joindre 
leurs lettres d’attache, qui en autorifent l’execution dans leurs gouverne- 
ments, voyent files volontés du Roy ont leurs formes nccefîaircs, & fi el- ô 
les ne contienent rien qui foit oppose à les interdis, à la Jufticc & aux loix 
du Royaume. Le Roy fouffre aulfi, que fon Parlement luy fafle desre- 
monftrance$,& que les Gouverneurs luy reprefentent ou i’injufticc qui 
relîde dans les ordres, ou la difficulté qui fe rencontrera dans l'execution. 
De mcfmc, un Prince, qui envoyé fes ordres à fon Ambafladcur, veut bien 
qu’il les examine, &qu'iljuee, s’ils peuvent eftrc exécutés, (ans faire pré- 
judice à fes affaires; afin qu'il ne les ruine point par un zelc imprudent, ou 
par une obeiifiànce dlourdie & aveugle. Le Roy Henry IV. en fçavoit 
bien autant que le plus habille de fes Minières, & Villeroy, qui avoit la 
principale direction des affaires dlrangcres fous luy, dloit un Miniftre 
conlommc: &ncantmoinslors qu’ils envoyent des ordres au Prefidcnt 
Jeannin, ils luy difent presque tousjours, que c’dlleur fentimenr, & que 
c’cfl à luy à juger, s'ils font compatibles avec l’dlat de l’affaire qu’il à né- 
gocier. Pourvcu que l’Ambafladcur n’excede point les termes de fon 
pouvoir, & qu’il n’agifTe point contre les intentions & contre la dignité de 
fon Prince, il doit eftrc facile, & éviter la chicane & la conteftation. L’af- 
faire de l’abfolution de Henry IV.eftoittrcsddicatc, parce qu'il falloir mé- 
nager lintercft &<la réputation de la Couronne de France, auffi bien que 
rendreau Siégé de Rome ce qu’il jugeoit luy eftrc deu. C’cftporquoyles 
Procureurs du Roy, en n’excedant point leur pouvoir, & enconfervantla 
dignité du Roy & de la Couronne de France, difent, qu’ils n'avoient pas 
voulu ncnrcfufcrdetoutcc qui appanenoit à la dignité du Saint Siège, & 
du Pape, autant que leur pouvoir fc pouvoit eftendre. Comme en effet 
l’AmbafTadcur, qui auradu mérite, & qui entendra bien fon meflier, parti- 
ra par dclïus pluficu rs petites cfiofes, qui arreft croient un cfprit ignorant, 
ou une habilité médiocre. 

LcTupe Pte F. qui ncrcpouvoitdcfaircdcsmcfchantes habitudes, 
qu’il avoit contraâécs dans le Couvent, ayant feeu qu’on devoit faire 
quelques reglements touchant la Religion en la dicte, qui avoit cfté con- 
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voquéeà Augsbourgcn l'an 15 66. efcrivir au Cardinal Cemmendon , qui 
eftairauprcsde l'Empereur, quM eu ft à protefter contre tout ce qui s’y te* 
roir,& à déclarer aux Princes Ecclcfialtiqucs, qu'il employeroit leglaive 
fpiritud contre eux, & contre l’Empereur tout le premier.: qu’il le dé- 
poüilleroit de la dignité Impériale, qu’il le dépoflëderoit de les Royau- 
mes & pats héréditaires, & qu’il le declareroit inhahillc à fuccedcr à la 
Couronne d’Efpagne, lors quela fuccciTion feroit ouverte. Commendon , 
quieftoit Vénitien, c’cftàdirc, nyeftourdyny bigot, jugeant que l’execu- 
tion des ordres du Pape ne feroit qu’achever d’aigrir lcscfprits, les com- 
muniqua à l’Empereur, & demeura d’accord avec luy, qu’il eferiroit au 
Pape, ejuilefiimoit , ejü après Caffeur once qui b Empereur luy avait donnée, 
cjh il ne ferait point parte de 'Rylteton dans la diète , il nef ou pas à propos de 
faire nue proie ftation aut ferou inutile. Le Pape, qui ne pouvoir fouffrir 
de contradiction, luy redoubla fes ordres: &y ajouila, quefi l’Empereur 
permettoie qu’on y parlai! feulement de Religion, quand mefmes on n’y 
refoudroit rien, il excommuniai! aulfitoil l’Empereur, avec tous les au- 
teurs Princes Catholiques. Commendon n’en fit rien pourtant , & en ulà 
avcclamefmcprudcnce.donton voûtant de marques en toutes fes négo- 
ciations, où on reconnoitpartoutl’air&legcniedcfapatrie. lleft vray, 
que devant que les derniers ordres fuffcnr arrivés, il avoit cité refolu, que 
l’affaire de la Religion feroit renvoyée à une autre diète; mais il ne tint 
pas au Pape, que le Cardinal, en cxccutanr ces ordres précipités, ne EU ré- 
volter tous les Princes Catholiques d’ AH :magnc contre le Siégé de Rome 
De fait, l’AmbalTadcur peut faire autant de tort aux affaires defon 
Maiftre, en exécutant fes ordres avec trop de précipitation 8c d’exaétitude, 
qu’en les éludant par une dcsobcilfanceaffcCtce. Le Comte de Trautmans - 
dorf, Chef dcl’Ambaffade de l’Empereur au Congrès de Weflphalie.tra- 
vailloit avec une application continuelle, & ailes heureufè, à la paix de 
l’Empire. II n’y avoit point d’avantages, qu’il n’oflfrif! aux Miniftrcs de 
Suede,dansledcffein&dansl’efperance qu’il avoit de pouvoir détacher 
cette Couronne là des interefts de fes alliés, afin qu’on ne fuft point ob- 
ligé de donner à la France la fatisfaâion , que fEleâeur de Bavière luy 
faifoit cfpcrer. Il y rcncontroitdes obftaclespresqueinvinciblcs. Mais 
cnranié47*il trouva une conjoncture fi favorable, qu’il fe pouvoirpres- 
queafTeurer du fticccs de fa negotiation. La France avoit pris des en- 
gagements fort particuliers & fort eftroits avec la Cour de Munie, 
dont les Suédois citaient fi jaloux, qu’Oxcnflirn ne craignit point de 
dire, que la Suede aimeroit beaucoup mieux voir la dignité Impériale 
perpétuer en la Mailbn d’Auflrichc , que de la voir paficr en celle de 
Bavière, pendant que ccüccy s’enrendoit fi bien avec la France. 
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Avec cela l’armée Suedoifefc trou voie tellement cmbarafîée en Bohême# 
qu’on doutoit G elle pourrait bien fe dégager, & le Cardinal Mazzarin.qui 
eftoit tousjours ménager hors de fai Ton, avoir fait déclarera la Cour de 
Suède, que la France n'elioit pasen eftat de luy continuer le payement des 
fubfidcs. Cette déclaration, qui incomm >doit & irritoit les Suédois, 
eftoit contraire aux Traittés, où la France s’obiigeoit à les payer jusque* 
à la conclulion de la paix : de forte que Trautmansdorf pou voit profiter 
de ce mécontentement, &efperer de faire confèntir les Suédois àun trait- 
té fcparé.fans i’ordr.* que l’Empereur luy envoya, par un exprès, d’en dif- 
férer la conclufion, parce qu’il avoir desja débauché Jean de Weert, &i! 
croyoit pouvoir faire pafTer à fon fervice toutes les troupes delEleâeur 
de Bavière, dont la dilpofition abfolüeluy promettoit des progrès infailli- 
bles dans l'Empire, Si des avantages incomparables fur fes ennemis. Le 
Comte obéît punSuel/ement aux ordres de fon Maiftre, dont les affaires re- 
ceurent un préjudice irréparable par cette pundualité; parce qu’il perdit 
l’occafi on de gagner les Suédois, & de fortifier la mauvaife intelligence, 
qui n’eftoit pas petite entre les Miniftres des deux Couronnes. Traut- 
mantdorf polfedoit fi bien les bonnes grâces de l’Empereur, fon Maiftre» 
quenon obftant fon éloignement, les Efpagno!s,qui ne l’aimoient point» 
nepurentpas ruiner fon crédita la Cour devienne, mais il rfofa pourtant 
fe bazarder de différer l execution de fes ordres ; quoy qu’en faifant un trait- 
té feparé avec laSuedc.il s’acquifl une réputation tresglorieufe & éternel- 
le, 8c à fon Maiftre un avantage, qui ne pou voit cftrc ny payé ny reconnu, f 
L’Ambaifadeur qui a une parfaite connoifTance des interefts Si de 
l’humeur de fon Prince, de celle de fon Premier Miniftre, Si de la conltitu- 
tiondc fon Coofeil, peut prendre fes mefurcs,& juger jusques à quel point 
il doit deferer aux ordres de l’un Si de l’autre. LcDucd'Albe, Viceroyde 
Naples, St Lieutenant General de Philippe II. en Italie, avoit refolu de 
rompre avec les Caraffcs, qui avoient fait mille indignités aux Miniftres 
de T Empereur Si dn Royd'Èfpagnc, 8c voulant que tout le Monde cruft 
qu’il y eftoit forcé par le Pape Paul IV. il envoya à Rome Ptrro Loffredi , 
%^iarquùdeTrevico, pour faire quelque ouverture d’accommodement 
auPape Si aux Cardinaux. Le Duc luj donna ordre txprds, de ne demeurer 
à Home que quatre jours\ [oit quon luy fijlreponft ou non. Mais le Pape, 
qui artendoit de jour à autre des nouvelles de fuccés de la negotiation qu’il 
faifoit faire en France, nofant ny rompre ny conclurre avec le Marquis, 
luy reprefenta, qu’il luy eftoit impofGbile de répondre dans quatre jours 
aux propofitionsqu’illuy avoit faites; parce qu’eftant obligé|de les com- 
muniquer à tous les Cardinaux, il luy falloit du temps pour combattre les 
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/cntîmcnts de ceux qui n’c ftoicnt pas bien intentionnés. Ce Miniftre, qui 
ne fçavoit pas le deffein du Viccroy, & qui fe flmoit vainement de l’efpc- 
rance de pouvoir porter les efprits à un accommodement» fe laiiîa persua- 
der de demeurer encore quelques jours aR.ome.au delà du terme que Ton 
Mai lire luy avoit donné. Le Duc, qui ne fongeoit pas feulement à s’ac- 
commoder avec le Pape, ne voyant point revenir Ion homme au bout des 
quatre jours, fît une invaOon dans l’Eftat de l’Eglife. Le Pape fit arreftefr 
le Marquis, comme le Miniftre de ccluy qui luy faifoit la guerre, fans la luy 
avoir déclarée, dans un temps où il le faifoit amufer <f une negotiation. Le 
Miniftre, qui n’cxecutoitj>oint fes ordres, en demeurant à Rome au delà 
du terme qui luy avoit efte preferit, & qui pouvoit par là déconcerter tous 
les defleinsdcfonM4lre,cftoit devenu criminel, &juftifioit suffi le pro- 
cédé du Pape, qui n’eftoic pas oblige de le confiderer comme Miniftre 
public, apres les hoftilicés que fonMaiftrc faifoit, & après le déclaration» 
que luy mefme avoit faite, que fa commiifion n’elloit que pour quatre 
jours. 

Le Roy Henry IV. avoit réduit le Duc de Savoye à de fi grandes ex- 
trémités, que fans la confideration du Pape il l’auroit contraint non de 
traitceravec luy, mais de recevoir la loydu Vainqueur. Dans cet Eftat 
le Duc envoya auprès du Roy, François d Atcokmm, Comte de Toufaine » 
gr René de Luctnge, Seigneur des Alymes, fon Premier Maiftre d’Hoftel, 
avec pouvoir de faire un efehange pour le Marquifar de Saluffes,& mcfmes 
il leur envoya ordre defigner le projet que l’on avoit fait pour cela: mais 
trois jours apres il feravifa , & le révoqua. Le Cardinal Aldobrandin,qui 
yeftoitcomme Médiateur de la part du Pape, confidcrant que le Procédé 
du Duc feroit capable de rallumer la guerre entre les deux Couronnes, s’en 
rebutta tellement, qu’il déclara aux AmbafTadeurs de Savoye, qu’il ne le 
mesleroit plusdel’aftàire, jusques à ce qu’ils luy euffent promis par eferit, 
qu’ils figneroient tout ce qu’il regleroit avec les Commiftaires du Roy. 
Les AmbafTadeurs n’eurent pas fitoftpafte cette promeflè, qu’ils rcccurent 
de nouvelles de feu fes de ne rien figner, 8c de fait, après que le Légat euft 
achevé d’ajufter tout Je traitté, ils refuferent de le ligner. Le Légat en 
eut un dernier dcplaifir, & employa toutes fortes de promefies, de mena- 
ces & de commandements, pour les obligera ligner, bien qu’inutilemcnt: 
mais il s’avifa enfin de leur promettre par eferit, qu’il feroit agréer & rati- 
fier par le Duc tout ce qu’ils figneroient: qu'il leur feroit conferver leurs 
charges& leurs dignités : qu'il les garantirait de toutes les perfecutions 
qu’ils pouvoient appréhender, & de déclarer, que ce qu’ils en avoient fait, 
cftoit comme par force, & en fuite de l’ordre, qu’ils avoient dedefererà 
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l'autorité du Cardinal. Les Ambafiadeurs fignerent enfin le traitté: mais 
ils eurent bientoft fu jet de s'en repentir; parce que le Duc les desavo Lia,& 
fut tellement indigné de la désobéi dance de fes Miniftrcs, qu'Arconneu 
eut de la peineà le refoudre à fe prefènter devant luy, & des Aljmes^ qui 
eftoit devenu fujet du Roy de France, à caufc des terres qu’il avoir en Bu* 
gey, ne voulut plus retourner en Savoye. 

Le traitté qui avoit elle fait à Vienne en l’an r 601. pour l’affaire des 
Ufcoques, & celuy qui fe fît queiquel années après à Aft pour les interefts 
du Montfcrrat, n’ayant pas cfté exécutés, la France craignant qu’elle ne 
fuit obligée de faire pafler fes armes en Italie, pour s’oppofer à ta puilfance 
prédominante de rËfpagne,fitconfentir)aGour de Madrid àun traitté, 
quifut achevé à Paris en l’an 1617. La République^ Vcnifey eftoic fort 
intereffée, & elletrouvoit fa fatisfa&ion au traitté; mais Ouavio Bon & 
Vincent fes AmbaflàdcHrs,avoicnt ordre de ne rien ligner, fans la 

reftitution effedive de ce qui avoit efté dépredé fur leurs fujets dans le 
Golfe. Le Roy de France leur promit de faire défi prcfiànts offices au- 
près du Roy d’Efpagne, fon bcaupere , qu’il ne falloir point douter delà 
reftitution; mais cette aflcurance ne fut pas capable de les faire paffer par 
defTus les ordres qu’ils avoient. Toutefois les mefmcs Ambafiadeurs, 
confidcrant depuis, que fi le Duc de Savoye, qui trouvoit fon compte au 
traitté, l’acceptoit,laRepublique demeureroit feule expofée au rclTcntî— 
ment de l’Archiduc & du Roy d'Efpagne.ils refolurent defigner. On en 
fut fort aife à Vcnife; parce qu’elle fortoit d’affaires avec tous les avanta- 
ges imaginables : &neantmoins le Sénat, en délibérant fur les circonftan- 
cesdc Iancgotiation, jugeant, que l’on n’y voyoit point les marques de % 
l’obcïfiancc, que les Ambafiadeurs doivent auxordrfe de la Republique, 
leur fit ordonner de fc venir rendre prifonniers, pour répondre de leur 
désobéi fiance. Il envoya mefmcs le Chevalier Simon Contarini , comme 
Ambafladeur Extraordinaire au Roy, pour luy dire la raifon, quil’obli- 
geoit à procéder ainfi contre Bon Gujfoni: mais le Roy ordonna à Con- 

tarini de demeurer à Lion, jusques à ce que lé Sénat euft donné fon refien- 
timent àl’intcrccfiion,quefâ Majefté faifoit pour les Ambafiadeurs; dont 
les intentions n’avoient pas feulement innocentes, mais aufii utiles. Le 
Sénat fe contenta de révoquer les Ambafiadeurs, & de ratifier le traîné, .. 
de la maniéré qu’il fera dit cy apres. L’Ambafiadcur ne peut trouver la 
fcurcté qu’en l’execution punétucllcdc fes ordres. Il n’y a point de ga- 
rantie, qui le puific mettre à couvert de la jufte indignation du Prince, que 
fadesobeifianceluy a attirée. 

Comme de l'un cofiérAmbafTadeur, qui a des ordres exprès te pre- 
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cis, les doit exécuter pun&ucllcment, s’il eft bien perfuade de l'intention 
& de la volonté confiante de Ton Maiftre, ainfî doit il de l’autre cofté, agir 
avec grand* circonffettton & avec beaucoup de refèrve, dans les affaires , 
pour lesquelles il n’a point d'ordre du tout. Au commencement delà guerre 
de Candie» la Haye Vantelay , Ambafiadeurde France, avoir gagné un Dra- 
goman Turc, qui gouvemoit le Premier Vizir, & qui l’avoit difposé i 
écouter quelques propofïtions qu’on Iuy pourroit faire de la part delà Ré- 
publique: jusqueslàque le Premier Vizir demanda au Truchement ce que 
le Sénat de Vcnife donneroic, en terres & en argent, pour avoir la paix. 
L’AmbafTadeur de France , qui faifoit ménager cette intrigue, croyant 
avoir acquis un avantage incomparable à la République parle moyen de 
la déclaration du Vizir, en fit part au Bayle , St celuyci répondit avec allés 
de fierté, que c’cftoit au Grand Seigneur, qui avoit commencé la guerre, 
à dire ce qu’il prétendait. \j\Haje jugeoit bien, que cela eftoit raifon- 
nable, & que partout ailleurs on en uferoit ainfî} mais croyoit auffi, que 
Paffairc feroit bien avancée dans le Serrait, fi l’Ambaffadeur iuy donnoic 
le pouvoir de demander la paix au nom de la Republique; afin qu’il en 
puft porter le projet au Premier Miniftre, Le Bayle repartit, que cela 
eftoit impofïible : qu'il n avait point d ordre de demander lapaix, St ainfî 
qu’il n’avoitgarde de faire cetteavance. Sur cela l’Ambafiadeur de Fran- 
ce déclara, qui ny Iuy, ny le Truchement, qui avoit fait leMcdiateur, ne 
fë pouvoient plus mesler de cette affaire; parce qu’il n’y avoit point d’ap- 
parence, que l'Empereur Turc confcntift à lapaix, srifn’en eftoit recher- 
ché avec le rcfpcét, qu’il croyoit eftre deu à fa grandeur. Le Bayle So- 
ranzo en demeuroitbien d'accord; mais il difoit, qu’il n avoit point d ordre» 
St qu’il falloir en demeurer la jusques à ce qu’il eneuft donne advis au Sé- 
nat. Il n’y a point de Miniftrcs, qui foyent plus fcrupulcux fur ce fujet 

S ue ceux de Vcnife; pareeque la République exige d’eux une obeïfiancc 
'autant plus punétuellc, que la moindre indulgence qu’elle auroit pour 
ceux que lanaifTance rend tous égaux, déconcerteroit l’harmonie qui la 
faitfubfiftcr. J'ay parlé aillent s, & parleray encore cyaprés dOflavia» 
Bon St de Vincent Qujfoni, dontl’hiftoirc eft fort finguliere en toutes fês 
circonftances. 

En l'an 1558. lesEftats d’EfcofTeenvoyercntenFrance t Arche* 
vesquede Glafco, lEvcsque d Orcney & les Comtes de T^othfay de CaffeL 
pelles, avec plufieurs autres Seigneurs, afin d’atfifter au mariage de leur 
Reine, qui devoit efpoufer le Daulfin, fils aine de Henry II. Apres la 
conformation du mariage, on fit venir ces AmbafTadeurs au Conieil, où 
on leur dit, que le Roy defiroir, qu'ils fi fient venir la Couronne & les autres 
JJ. Part. K hon- 


74 L’Ambassadeur et 

honneurs» en France, parce quil vouloit faire couronner foa fils Roy 
d’Efcofle. Les Ambafladcurs ayant reparty, qu ils n' avaient point d ordre 
touchant cette affaire: ceux du Confeil répliquèrent, que ce que le Roy dé- 
croît prefentement d’eux cftoir, qu’ils donnaient leur parole, que lor* 
qu’on en dchbereroit au Confeil ou au Parlement d’Efcoffe, ils appuye- 
roient l’inrcntion du Roy de leurs fuffrages, & que pour cet effet ils fignaf- 
fent un eferit qu’on leur prefenreroit. Les Ambaffadcurs répondirent» 
qu 'ils avaient leurs ordres, & qu'ils ne les pouvotent exeeder: qu'ils feroient 
volontiers ce que les François, leurs anciens & fidelics amis & allies, defî- 
reroient d’eux; mais qu’ils cfperoient auïïi qu’on ne leur demanderait rien, 
qui puft faire préjudice à leur honneur ou à leur confciencc. 

Le Minière, qui entreprend une affaire, pour la quelle il n’a point 
d’ordre, eft refponfable du fucccsjau lieu que ccluy, qui ne fait qu’cxecu- 
ter les ordres qu’on luy donne, quelque injnftes ou irraifonnablcs qu’ils 
foyent, en charge fon Maiftre. Je ne fçais comment Gabrseld Ar amont 
fepût juftifier auprès du Roy Henry II. delacommiffton qu’il prit en l’an 
j5j1.d11 Grand Maiftre de Malthc. (jabriel rctournoit à Conftantinople, 
où il avoir dcsjaefté en qualité d’Ambaflàdeur, & ayant en fon voyage re- 
lafcbéau port de Malthc, le Grand Maiftre le pria d’aller trouver Sinan 
Bacha & Dragut, qui affiegoient la ville de Tripoli, &de les obliger à le- 
ver le Siégé. Il y avoit alliance entre Henry & Soliman: mais j’avoue, que 
jcnepuiscomprendre,commentd\^r4i*roirf pouvoits’imaginer, qu’a (on 
înftance ces deux Generaux levaflènt le Siégé d’une importante place,fâns 
neceffité, & fins l’ordre de leur Prince, fur le dire d’un AmbafTadcur, qui 
n’avoit point de pouvoir du Roy, fon Maiftre, ny des lettres de creance 
pour eux. Aufliy receutil un affront, & en fit recevoir un au Roy, parce 
que Sinan continua le Si' ge, & obligea d sir amont à demeurer comme prK- 
fonnicr au Camp, jusques apres la reduftion de la ville. 

Il y a pourtant des occafions, où l’Ambaffadeur doit bazarder quel» 

3 11c chofè; parce qu’il eft impoflîble, que le Prince prevoye tous lesaccn 
cnts& toutes las rencontres, en (ôrtc qu’il puiffcinftruire fon Ambaffa- 
deur de toutccqui peutfurvenir. Auflî ne luy donne on pas tousjours 
le loifir d’attendre les ordre s de fon Prince, mais on l’obligea prendre par>- 
ty: & c’cft eu ces rencontres que le Min ftre fait voir ce qu’il vaut, & ce 
qu’il fçaitfaire. En l’an 1645- les Eftats des Provinces Unies mirent en 
deliberation, s’ils npd interccfferoient point en la guerre du Nort, & s’il ne 
«hangeroient pas leur médiation en rupture. De ftrades, qui en ce temps 
là fai/oit à la Haye la fonâion d’ AmbafTadcur, bien qu’il n*cn cuR point 
le caraâere, reprefenta aux Eftats, que les traittés qu'ils a voient avec la 
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France, les obli’gcoient à employer routes leurs forces contre les Efpag- 
nols, & qu’ils affoibliroient extrêmement celles qu’ils avoient en Flan- 
dres, s’ils en en voyoient une partie en des quartiers fi éloignés des frontiè- 
res de France» & leur fit fi bien comprendre le préjudice, qu’ils faifoient à 
la caufe commune , qu’il leur fit perdre la penfee, qu’ils avoient de fe de- 
c!*r. LaCourdeFrancccntiroitun trcsgrandavantage,&ncantmoins 
elle témoigna de n’eftrc pas fort fatisfaitc de quelqcs cxprelîions, dont 
ilavoit elle contraint de le fervir, quin’dloicntpas fortobligeantespour 
une Couronne alliée de la France. Mais outre que Dcfliadesy avoit 
agy de concert avec le Prince d’Orange, le Confcil de Fiance mclme 
avoua, que non feulement ilavoit rendu un fignalé ferviceauRoy; mais 
aulfi qu’on n’y pouvoir pas procéder avec plus d’adreffe & de prudence. Il 
n’avoit point d’ordre; mais s’il n’euft parle, les Eftats fc feroient déclarés» 
& la Suède auroit cfté obligée de retirer fes forces d'Allemagne, où elle 
n’auroit pù féconder les armes & les intentions de la France. 

L’AmbalTadeur doit principalement prendre garde de ne fe point 
engager, fans ordre exprès, en dos negotiations, dont les fuites peuvent 
dire importantes & les fuccés incertains, & confiderer, que les effets du 
faux zele & de l’imprudence font fou vent au/ïi dangereux que ceux de 
l’infidélité. L’Empereur Ferdinand II. dit a Don Balthafar de Zuniga* 

Ambalfadcurd’Efpagne, &lc fit dire au Roy d’Efpagne mefmc, par le 
Perc Hyacinte, que l’Eleétcur Palatin ne pouvoir eftre rcftably, que la Re- 
ligion Catholique n’en fouffiiftextremcment,& que la Mtifon d’Auftri- 
chcn’en reccuftun dernier préjudice. C’cflce que le Comte dcBriftol, 
Ambafiadeur d'Angleterre à Madrid, ne pouvoir pas ignorer. Il fçavoit 
aufli que Ferdinand avoit effeâivcment difpofé du HautPalatinat, & de 
la dignité Elcdoralcmefme: qu’il n’en pouvoit dépoüiller 1 Electeur de 
Bavière, qu’en le rembout fant de plufieurs m liions d’clcus, qu’il luy avoit 
preftés depuis le commencement des troubles de Bohême, & que les 
Efpagnols mcfmes n’avoient pas grand’ envie de fortir du BasPalatinat, 
qu’ils polfedoicnt. Il fçavoit encore, que le mariage du Prince de Galles 
& de l'Infante d'Efpagnc ne fe feroit point fans cette reftitution, & fi de 
l’autre cofté on n’accordoit aux Catholiques R. d’Angleterre l’exercice 
de leur Religion. Ces difficultés efioient invincibles, mais elles 
n’cmpcfchcrcnt point le Comte de mettre l’affaire du mariage en 
negotiation» & d’efeonter les propofitions , que le Duc de Lcrme 
luy fit fur ce (bjet, comme une choie qu’il croyoit pouvoir faire 
rcufluj&dontilfitunc attire fous Philippe IV. avec Je Conue d’Olivarcs. 
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La paffion, que le Comte de Briftol avoir d’obliger les Anglois de fa Re- 
ligion, & de rendre fa perfonne neceflaire, cftoit fi grande, qu’il engagea 
le Prince, heritier perfomtif de la Couronne de la Grande Bretagne, à faire 
le voyage d’Efpagnc , & à fe mettre entre les mains de gens qui haïftoient 
fa Religion, & qui ne pouvoient pas aimer fa perfonne. Il n'en feroit ja- 
mais forty, fi fon deftin nel’cuft refervé pour une fin plus malhcureufiroc 
ü la Cour de Madrid n euft fait connoiftre en cette rencontre, dont elle 
pouvoir tirer des avantages incomparables, qu'elle preferoit cette appa- 
rence d’honneur à toutes les autres considérations. Je ne voudrais pas 
dire, que l’intention du Comte de Briftol fuft mauvaife : mais on ne peut 
nier, que fon procédé ne fuft fort imprudent, & que la negotiation quil 
continua de faire, apres que le Prince fuft party d'Èfpagne, ne fitft crimi- 
nelle. Il connoifloitaflés la Cour de Madrid, pour ne point pouvoir dou- 
ter, que la difficulté, que celle de Romefaifoit fur la difpcnfè, ne fuft un 
artifice des Efpagnols : cftanr certain qu’il n’y enavoit point d’autres, que 
celles que l’inquifition d'Efpagne & le Comte Duc faifoient naiftre. Le 
mariage de Margerite de Valois avec Henry, Roy deNavarrc: celuyde 
Catherine, foeur du mefme Henry, avec le Princede Lorraine: &deM«- 
dame Henriette de France avec le mefme Prince de Galles, dont je viens 
déparier, & de IaPrinccfTè de Portugal avec le Roy d’Angleterre, font 
bien voir, que la diverfité des Religions n’empefche point la Cour de Ro- 
me de donner fesdifpcnfcs, lorsqu’on les demande dans les formes. 

Si i’Ambafiadeur ne doit point agir fans ordre, & s’il ne peut, fans ne» 
ceffitc, le difpenfcr d’executer celuy qu'on luy donne, il ne peut fans crime 
& fans trahifon, agir direâcmcnt contre les ordres de fon Maiftrc. Le 
. Comte Albert in de Hojfcbetto , que les Princes Confédérés d'Italie envoy- 
èrent au Camp de Charles VIII. afin que fous le prétexté d’aller voir fon 
fils, qui fervoir dans l’armée de France, fous Jean Jaques Trivulce, il de- 
mandai! un fàufconduit pour les Députés, qui fe dévoient trouver au con- 
grès. Après qu’il eut expofé fa commiffion au Roy, ildemanda une au- 
dianccfccrcte, où il I’advertic du mauvais cftat dcParmée des Confédérés 
■& de la divifion des Chefs; l'exhortant de ne leur rien accorder, parce que 
leurs troupes (ë diffiperoient dans fort peu de /ours, & qu’ils (croient con- 
traints de lever le Siégé de Novarre. Ce Miniftre, qui devoit travailler 
à l’avancement de la paix, talchoit de rompre le.traitté devant qu’il fuft 
commencé. 

On ne hazardc rien en prenant exemple fur les aô ions de M. Gb<u 
n»t, parce que c’eftoit un Miniftre làge & entendu; c’eft pourquoy je mar- 
queray comment il en nfoit à l’égard des ordres qu’on luy envoyoir. Il 
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n’eftoit encore que Refident en Suède, lors qu’on luy commanda de pref- 
fentir, fi on trouveroit mauvais, que la France fift un craitté d’amitié avec 
le Roy de Pologne, &qu elle luy donnait des fubfides, pour faire la guerre 
auxTartares. La Reine de Suedevivoit en des défiances continuelles de 
la Pologne, & avoir mefme prié Chanut de ne luy point parler d'accommo- 
dement; parce qu’elle n’en vouloir point faire avec le Roy, que la paix 
n'cuft réglé les affaires d’Allemagne. Chanut de Ion colle cntrctenoit la 
Reine tous les jours de la peine, où on cftoit en France de trouver de l’ar- 
gent; parce quelle luy parloir continuellement des fubfides, qu’elle pre- 
tendoit fe faire augmenter, & faifoir faire des inftanccs pour cela à la Cour. 
Tellement que Chanut, jugeant queceferoit fc commettre, s’il difoir que 
la France alfifteroitje Roy de Pologne d'argent, pendant qu’il proteftoic 
tous les jours, qu'il n'y en avoit poinr pour payer les fubfides de Suede» 
avoir grand’ envie den'cn rien direà la Reine: mais confidcrant après, que 
les ordres qu'on luy envoi oit, eflotent fort précis, il refolut de luy en parler, Sc 
yreuffir mieux qu'il n’ avoit elpcré. La Reine, quiconnoifloit l’humeur 
duGardinal Mazzarin, & qui Ravoir qu'il n'eftoit pas homme à donner de 
l'argent au Roy de Pologne pour ne rien faire, pendant que (a France avoir 
tantde peine à payer ce quelle devoir à (a Suede, dont l’amitié luy eftoitfi 
neccfiairc, répondit, quelle cftoit bien aife, que la France lefift des amis, 
& qu’elle ne feroit point du tout jaloufe d’un traitté, qui auroitplus d’ap- 
parence que d’effet. Gta»«/fçavoitquele Cardinal vonloit, quelesor- 
dres qu’il donnoit au nom du Roy, fuftènt exécutés; c’eft pourquoy il le 
maintint aulTi mieux que cet autre Miniftre, qui négligea d’ exécuter les 
ordres réitérés, qu’on luy envoya, de travailler à la révocation d'un Am- 
baflfadeur, qui n’eftoit pas agréable à la Cour. Presque au mefme temps 
que Chanut parla à la Reine de l’alliance de Pologne, il eut aufti ordre de 
iaircinftanceàceque les deux mille Cavalliers Allemansde l’armée da 
Marefchal deTurenne, qui s’eftant mutinés, eftoient allé {oindre celle de 
Suede, retournaftent au fervice du Roy. Il en parla auffi au Prince Pala- 
tin, qui alloit palier en Allemagne, comme Gcneraliffime des armées de 
cette Couronnelà>& il le trouva airésdifpofée à complaire à la France , en 
fuite du commandement que la Rcineluyen avoitfait. Mais fur ce que 
lePrinceyajoufta, que le plus feur moyen de ramener ces mutins à leutf 
devoir, feroit de les afteurer, qu’ils ne feraient jamais recherchés pour 
ccttc mutinerie &dcfertion, en quelque maniéré que ce fiift, & que luy 
Chanut demeurant caution de l’execution de la parole que le Roy leur fe- 
roit donner: Chanut ne voulut rien promettre, & dit qu't! n avoit point 
otordre pour celé. Une doutoitpoint, que le Roy ne leur accordait une 
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amniftie, 8 t H confidcroit bien, que par ce moyen on gaîgnoitl'affèAîotî 
des troupes Allemandes, qui apres la paix de l’Empire pouvoient paflerau 
fcrvice du Roy d’Efpagne ; mais il jugeoit aulTî, que la parole du Roy 
n’avoit pas befoin decaution, & qu’il ne pouvoit rien promettre fans ordre 
exprès. La Haye Ambafladeur de France à Conftantinople, fie 

dire au Refident de fEmpcrcur, qu’il ne pouvoir demeurer caution d’une 
dette particulière, (uns [ordre du Roy fon Maiftre. 

Le mcfme Chanut avoir cité nommé en l'an 1651. à l’Ambafïàdede 
Lubec. pour y faire l’office de Médiateur de la part de la France entre la 
Pologne & la Suède: mais dautant que l’on ne croyoit point à Paris, que 
les Ambafladeurs des interefles fuflent fort punâuels à fe rendre au lieu du 
Congrès, on avoir négligé de luy envoyer les ordres necefTaircs pour fon 
voyage. Cependant on eut advis à Stocolm, que les Miniftrcs de Polo- 
gne eftoient partis de Dantfîg; de forte que la Reine craignant que l’im- 
patience ne les prift, fi en arrivant à Lubec ils n’y trouvoient pas un Am- 
Dafladcur de Suede, ny mefmcs un fcul Médiateur, & qu’ils ne s’en re- 
tournaient chez eux, pria & prefla; Chanut de partir. Elle luy reprefen- 
ta, qu’ayant cfté nommé à cette Ambaflidc, & fçaehant que l’intention 
du Roy, fon Maiftre, eftoitqu’ily allaft, il ne devoir pas faire difficulté 
de partir, ny différer fon voyage, fous prétexté qu’il n’avoit pas encore 
receufes ordres; veu qu’il les trouveroit fans doute à Lubec ou à Ham- 
bourg. Mais il témoigna à la Reine, que » ayant garde de partir pour un* 
aüion de cette importance , fans ordre exprès , & fans inftruâion , toute 
ce qu’il pouvoit faire c’cftoit de fe tenir preft, Sc de partir dés qu’il l'au- 
roitreceu: & que cependant il envoycroit un Secrctaircà Lubec, qui af- 
fcurcroit les Miniûrcs Polonois, qu’il fuivroit au premier jour. Et de fait 
ilncparrit point qu'il euft rcceu fes ordres. 

Les ordres du Cardinal Mazzarineftoicnt quelquefois admirables; 
mais fort embaraflants. Ce Miniftrc, voulant profiter des derniers monp 
vcmcnrsdeNaples, 6 e ne voulant pas neantmoins que le Monde cruft, que 
fbnintentionfuftdcfcfervir de cette occafion, pour retarder la conclu- 
fion de la paix qui fe negotioità Munfter,cfcrivit au Aîartjuisde Fontenay - 
c ftCaruetl , que s’sl jugeoit pouvoir faire le fcrvice du Roy, en allant en 
perfonneàNapIes, fans pourtant commettre la dignité de fon caraüere , il 
pouvoit s’y transporter, dans un vaifîeau de guerre qu’il luy feroittcnic 
preft, & que ceux qui faifoient les affaires du Roy en Italie, & qui y com- 
mandoient fes armées, comme le Cardinal Grimaldi, le Duc de Modéne» 
Deftrades&c. auroientordiedeluy donner tout le fecoursqu'ildcman- 
d croit, d’hommes, de vivres & de munitions. Le C ardinal, apres avoir 
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faitajoufteràcet ordre bizarre une inftruâion, touchant la manière, en 
laquelle il devoit parler dcl’affâirede Naples auPape, &commcntilcn 
dcvoituferavecleGran-DucdeTofcanc, avec les Ducs de Parme & de 
Modénc, & avec la République de Vcnife, dit» qu’il nefc doit point pref- 
ferdefaireun traîné aves lepeuplede Naples, que les affaires n’y fuflent 
mieux efhblics qu’elles n'eftoient. Toutefois comme on s'en remettoit à 
lu) touchant le voyage^ on le fat/oit aufft à l'égard de T avancement ou du rf- 
culeme/u du traitée: tant parce qu’eftant presque fur le lieu, ilenpouvort 
mieux juger que l'on nefaifoità Paris, que parce que le Roy ne laifTeroit 
pas de faire pour les Napolitains, fans convention, tout ce qu’on pour- 
roit (tipulcr de fa Majefté par un traitté formel, kSMaU fur tout qu’il 
Jalloit faire en forte , que lanegotiation de Munjler rien fufl ny troublée nj 
reculée. Le Cardinal luy recommanda la mcfme chofc dans une lettre, 
qu’il luy efcrivitdc fa main : en luy reprej entant pourtant > qu’il ne falloit pat 
laiffer efehapper une occafton , dont U France pouvoit tirer de fi grands 
avantages. Il y avoiioit , qu'il y avait quelque contradiction en fes ordres ; 
mais qu’il cfperoit, que la prudence de l’Ambaffadeur la pourroit bien de- 
mesler&ajufter. Ce ne fut pas la confédération du Traitté de Munrter, 
qui empefeha le Cardinal de s’engager dans l’affaire de Naples ; mais 
c’cftoit parce qu’il ne voyoit pas clair dans tous ce s mouvements. On 
avoit pris des mefures avec quelques Seigneurs Napolitains : mais elles fu- 
rent rompues par le foûlevement du peuple, qui s’emporta arec plus de 
fureur contre la Noblcffe que contre les Efpagnols. Mais ccquidcplaifoit 
le plus au Premier Mimftrc, ce fut le voyage du Duc dcGuifc, qui fatfoit 
appréhender en France, ou qu’il n’y gaftaft les affaires, ou qu’il ne fc ren- 
dilt le Ma: lire du Royaume. Les ordres, où il y a de la contradidion, 
dcl’obfcuritéoude l’ambiguité, embraffent l'AmbaHadeur, fi on ne luy 
donne pas le loifir de s’en éclaircir: mais Ion que l’execution des mefmes 
ordres dépend de l’AmbafTadcur,& qu’il ne tient qu’a luy de prendre fe par- 
ty le plusftur.ilne luy eff pas fort difficile d'cluder l’intention de ceux, qui 
voudroientle charger du luccés d’une mefehante affaire. 

Un des ordres', dont l’execution cft tresdifficile, eft celuy qu’on 
donne à l’AmbafTadcur, de difpofcr d’une certaine fomme de deniers, 
qu’onluy met entre les mains, afin qu’il l’employe ainfî qu'il le jugera à 
propos, fans qu’on luy marque prccifement les portes; parce qu’il 
n’y a point d’Oeconomie fi fine, qui puiffe fatisfairc 1’efprit d’un Prin- 
ce tant foit peu ménager & défiant. Le Cardinal Mazzarin, qui a difpofé 
de tant de millions par fon tefeament , & qui avoit fi richement doté 
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fesniéces,difoît,qu’Ilncpouvoitfcrefoudrcàdépcnfcrcentefcus de Paru 
gcntdu Roy, qu’il ne fceuft qu’ils fcroient bien employés. II avoit fait 
donner àl'AbbéBcntivogliotroismilIe piftoles, qui dévoient cllre em- 
ployées à l’achat de chevaux pour les recreües de l’armée d’Italie, fie dé- 
voient aulïi fervir àgagner quelques Miniftrcsdes Princes de ces quartiers 
là. L’Abbé devoit au/fi prendre fur cette fomme les frais de fon voyage, le 
avec cela le Cardinal lujr recommanda de ne point faire de dépenfe inutile. 
LeRoyLoiiisXI. cftoir extrêmement défiant Si ménager; maisileftoit 
prodigue, &il fe fioit de fon argent au premier venu, quand il vouloit 
gagner quelque Miniftre eflranger. 


Section. VL 

De la Prudence & de la FineJJe . ;■ 

J E viens de dire en la Seâion precedente, que l’Ambaffadeur, en rece- 
vant les ordres de fon Prince, doit consulter fâ prudence devant que 
de les exécuter. J'y ajoufte en cellccy, qu’elle luy doit fervir deNore 
en toute la fuite de fa ncgotlation. C’cft elle feule qui la peut faire 
reuflir, & c’ell elle qui cft feule capable de former un parfait Ambaflà- . 
deur. Elle tient la principauté entre les vertus politiques, qui peut feule 
réparer tout ce qui manque à I’Ambafladcur, de forte qu’on peut bien di- 
re avec le Poëtc : Thulium Numtn abeff, fi fit prudenria. Mais comme 
on a de la peine quelquefois à difeerner la véritable vertu d’avec les appa- 
rences, on fc peut facilement tromper en cellccy, en prenant la fineffe pour 
la prudence. L’une eft une grande vertu & l’autre cft un vice, qui tient 
beaucoup de la lafchctc. La fineflè n’eft en effet qu’une prudence baftar- 
dc, une fau{TcdeIicatcflc,& un produ&ion d’un clpric bas & rampant, in- 
capable degrandes affaires. Bonjani Gianfighazzj, AmbaffadcurduDuc 
de Florence à Rome, eftoit un tresprudent & un tresadroit Miniftre, & 
porta le premier coup contre la fortune de Caraflês. Cofmc, fon Mai- 
ftre, qui n eftoit pas moins adroit que iuy, & qui avoir grand’ envie de join- 
drela ville de Sieneà ce qu’il poffèdoit desjade la Tofcane, fe fervit heu- 
reufement de la prudence de ce Miniftre, pour faire reuffir fon intention. 
Cofme avoit beaucoup contribué à faire fortir la garnifon Françoifc de 
cette villa là, par le moyen defes troupes, des vivres & des munitions, & 
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par l'avance de tresconfiderablcs fommes de deniers, qu’il avoit profites 
à l'Empereur Charles V. & à Philippe fon fils, à qui il eu faifoit de temps 
en temps demander le rembourfement. Ces deux Princes s’ennuyoient 
de 1a depenfe qu’ils cfloient obligés de faire pour la fubfîflence de la garni* 
fon de Siene; c'eftpourquoy ils écoutoienr volontiers la propofition de 
ceux» qui leur conleilloient de vendre la ville aux Caraffes, & d’acquérir 
par la l'amitié de Paul IV, Cofmeen ayant elle adverty par IcDucd’Albe. 
qui eftoit parent de fa femme, fitreprefenter à Philippe, par Alftnfo T$r~ 
Habon, qui refidoit auprès de luy en Angleterre, le tort qu’on luy faifoit» 
en luy donnant ce Confeil , & le préjudice qu'il faifoit à fes affaires, en 
preferantà fes véritables amis & Serviteurs des gens infolcnts & orgueil- 
leux, qui le payeraient J ingratitude. Il ne luy fut pas fort difficile de 
rompre ce marché, parce qu'en ce temps ii les Caraffes s’engagèrent avec 
la France*, mais toute la difficulté eftoit d’obliger Philippe à donner Siene 
à Cofme, qui pour la faire lcvcr,fe fervit de l'adroite prudence de GUnfi - 
gît***.*. CcMiniftre, pour faire accroire i Philippe, que l’intention de 
Cofme eftoit d’entrer dans les interefts du Roy de France, y fît quelque 
ouverture d’accommodement, & pria le Pape d’en eftre le Médiateur; luy 
recommandant particulièrement de le faire conclurre promtement, & 
fur tout d’en ménager le fccret, afin que les Efpagnols, dont le voifinage 
luy eftoit incommode, à caufe de places qu’ils tenoienc en la code de Tos- 
cane, rfcnprifTcntombrage, & qu’ils n'en fiiflent point advertis qu’apres 
que raffaireferoit conclue. Le Pape, qui ne (e defioit point de Cofme, 
communiqua toute la negotiation aux Miniftres de France, qui ne man- 
quèrent point de dépefeher un exprès au Roy, & de le prefler d’envoyer 
quelqu’un en diligence, qui euft pouvoir d’accorder au Duc tout ce qu’il 
demandoit. Charles de Manllac.Archevesque de Vienne, que le Roy 
fit partir auffitoft, ne fut pasfitoft arrivé à Rome, que les François, qui 
s’imaginoient que Cofme n’oferoit plus s’en dédire, aprésque la negotia- 
tion ferait publique, en partaient comme d’une affaire faite. Cequi rc- 
pondoit à l’intention du Duc de Florence, & faifoit le jeu de fon Mini- 
lire ; parce qu'ils voulotem, que U Roj et Efragne en fujl adverty & ulUrmé* 
afin que cela produifift l’effet qu’ils senpromettoient, & qu’ils en tirerc- 
rent incontinent. Car Philippe ayant appris le bruit de cette negotia- 
tion, & craignant que Cofme ne fiflfontraittc avec la France, refoïut de 
le mettre en polTeffion de Siene, & commanda pour cet effet au Cardinal 
de Burgos.aui y commandoir, d’en faire fortir la garnifôn Efpagnole. Le 
Cardinal le ht} mais non fans regret. 

Ces adrcffcs,i>icn loin d’eftre criminelles, fon fort louables, Scecs 
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artifices» pourrai que la fripponnerie & b mauvaife foy n’y entrent 
point» acquièrent une grande réputation à l’ AmbafTàdeur. Le Car dîne! 
jilexaudre Bichi avoitun genie tout particulier pour la negotiation, te 
une prudence qui le faifoit admirer. Le Pape Urbain VIII. pour n’oflfcn- 
fer point l’Efp.igne, n’ofok admettre PEvesqnc de Lamego, Ambafladcur 
dunovcauRoy de Portugal» & ne vouloir point qu’il entrait dans laviHe 
de Rome. La Francde voulait faire admettre» & employoit pour ccb 
auprès du Pape le MarqursdeFontcnay-Marüeil; mais ccluy qui luy ob- 
tint la permiifion de venir à Rome, ce fut le Cardinal Bicni. Il cftoit 
Conprotcôenr de France» & fçai hant que le Pape fe donnoit de grande* 
inquiétudes, depuis que l'Evcsque cftoit arrivé à Cività-Vccchia, il alla 
trouver le Pape, & luy dit: Qu’ayant appris , que l'Evefque faifoit cftat 

de venir à Rome» & que le Pape avoir rcfoludenele pas admettre, il von- 
loit bien ad venir fa Sainteté, que fi elle faifoit loger l’Evcsque à la cam- 
pagne, elle feroit obligée de luy donner des gardes, pour le protéger con- 
tre lesinfultcs, que les Efpagnols luy pouvoient faire, fi elle ne vouloir 
que fa dignité fiift violée en laperfonne de ce Prélat. Qu’il falloit avouer, 
que le Roy de Portugal ncfçivoitpascncore bien faire le Roy; puisqu’il 
employoit à cette A mbafïadc l’argent, qu’il auroit bien plus utilement em- 
ployé à achctter des armes , & à fortifier les frontières, Qu'Il y avoit 
auffi de l’imprudence en ce qu’il envoyoit cette Ambaflàdc, devant que 
d’avoir fait fonder fi elle feroit agréable. Mais qu’il faHoit avouer aufli, 
que cette fimplicité eftoit une marque d’une dévotion extraordinaire» 
dont IcS.Sicgctiroit Jafatisfaâion devoir, que ce Prince avoit paflepar 
dcffustoutescesimportantesconfiderations d’Eftar, pour donner une il- 
luftre preuve durefpeâ & de la vénération» qu’il avoit pourleSicge de 
Rome ; dans l'intention de faire connoiftre au Monde , qu’il vouloil 
commencer fbn Régné par une fi éclatante attion de piaé. Que pour 
mettre l’Evcsque à couvert des violences des Efpagnols, & i’efprit de fa 
Sainteté à repos, il n’y avoit point de meilleur party à prendre, que de per- 
: ifrEvesquedcvenira Rome; puis qu’auffi bien IcPopcfedcchar- 


mettre 


geroit parla dune grande dépenfe, qu’il feroit oblige de faire, en faifsnt 
gardenI’Evesque à la campagne. H ne fc peut rien voir de plus prudent 
Dy de plus adroit. Tout le raifotmement du Cardinal eftoit fondé fur 
ce Principe, que l’Evesque de Lamego ne feroit pas en fêurcté hors la 
ville de Rome. Il fcmble que ce principe n’tftoit pas fort véritable; 
parce que les Efpagnols n’avoient point d’autre mtercft, fi non d’em- 
refeher l’Ev.sque de venir à Rome, & d’y paroiftre en Miniftre pu- 
blic; parce que par ce moyen le Pape fe déclarait contre l ufmpation. 

Plus 
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plus fl blâme la précipitation &l’iirprodence du Roy de Portugal, plus il 
recommande fon aele & Ca pieté, & obligeJc Pape a y fatre une iWieufeee^ 
flexion. L’Evesque vint a Rome en effet* mais il auroit trouvé plus de 

fcurctci la campagne. 

Letraitté de Vemns, où Charles Emanuel Duc de Savoye. s cltoit 
Eut comprendre . faifoit le Pape arbitre du different, que le Duc .avoit 
avec le Roy pour le Marquifat de Saluces, & le Roy faifoit follicitcr fes 
interefts à Rome par U Murquit de S, lien BruUrt. Les deux Princes 
intereflés apprehendoient également, que Ic i ape ne demandai . que le 
Marquifat fuft mis entre fes mains par forme de fcqucftrc : & Sillcry craig- 
«nam tout de l’efprit & des artifices du Duc, le prévint en cette manière. 
//fit courir le bruit, que (intention du Roy eftoitdtnvefhr uu.de' neveux 
du P upe du Murqutfut, desqu-'lenuuroulupojfeffion. Ceqm aHarmatcl- 
lement le Duc de Savoye, qu'il ordonnai fon AmbafTadeur dedire auPa- 

pe, quil avoit efperé , que fa Sainteté n'auroit point fait de difficulté, de 
prononcer fur la poffcffion. & de l'y maintenir. Le Pape répondit, tju 
feroit ce qui fer oit de lajuft.ee, & quefurce fondement iltakf leroit de 
conferver l'union entre les Princes Cbreft.cns. L AmbafTadeur de Sa- 
voye, ne fe fatisfaifant point de cette reponfe.gcnerale. repartit, que fi fa 
Sainteté ad jugeoit le Marquifat au Duc, elle en pourroit d.fpofcr en faveur 

d’un de fes neveux, ou de quelqu’un de fes autres parents. Gequioffcn- 

fa tellement le Pape , qm jugeoitpar laque le Duc de Savoye le : croyort 
corruptible, qu’il déclara , que de ce moment il ri cftott plus arbitre, * 
qu’il ne s’en mélcroit plus, puis qu on lecroyoït partial & inrerefle. La- 
‘ dreffe de StUery fit un bon effet, & fit faire au Duc une faute affés grande 
% pourun Prince, qui avoit beaucoup d’cfpm, & qu» vouloit b.en fçavoir 

qu’il en avoit. • _ , . . 

Cofmc &fonMiniftre fefervirent de moyensfort légitimés, pour 
oblieer le Roy d’Elpagne à retirer fa garmfon de Sienc. Philippe ne 
pouvoir pas garder cette ville, tant parce qu’elle luy cftovr inutile , que 
E arC e qu il ne pou voit eftendre fa domination en ces quartiers la, fans don- 
ner de la jaloufic atout lcrefte de l’Italie. Cofme avoit (bit a, de a i fa «- 
duaiondelavdie, & avoit prefté de confiderables fommes de deniers a 
Philippe, ainfi que je viens dedire. Ce ricftoit pas 1 intention du Curde- 
Z& de tromper le Pape, en luy confe, liant de faire venir 1 Evesque 
de LamcgoàRomc ,fkStüery ne fitqueprcvemr les artifices du Duc de 
Savoye. § Cc font des adr elfes qui fontpcrmifes, & mcfmc ncccffaircs à 
1* AmbafTadeur. 
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dVmMî- 

Son cm* 


•« V* d f ux «f*npl« Vivants ont efté prlsde laneeotiation 
^ç.domJa probûc, àJ’bbiÜté eftoient hors de reproche. Son cm* 
|»loy public fous Henry IV. commença par iordre qu’on Iny donna de 

ï ape> tant touc kanti’abfowtion , que le Roy 

les^nS dcf ? ,r , C d *j fnandtr ' *î uc Juchant les conditions, fous IcsqueÉ 
les on voudrait la Juy donner. Lesletrrcs qu’on luy écrivit fur ce fi, jet 
jufferentparlesmainsdu Gran-Duc de Tefcanc, qui luy recommandi 

JC & le Lar^lAldobrandinluy endirentautant* de fortequ’il ne paria 
dperfonne des dépcfchcs quilavoit rcceücs. Mais le Ordinal de Gon* 
dy ayant eferu a deux perfonnes de qualité, & fort affedionnées àia Fran. 
ce, qu on avon donne ce* ordres à DoflTat, & mcfinc que les lettres oar- 
loiemdcsconditionsdel’abfoJution, dontiln’avoit entretenu ny le IW 

2 it&r 0 ^ Pat ^’ P ar , CC r‘°f nc % a voit pas donné-ordre pour cZ 
la. DoflTat fc vit endes perplexités d’autant plus grandes, que ces deux Mef. 
ficurs en voulment parler al’un & à l'autre. tfoMiniftre moins habile* 
moins prudent n en feroirpoint forty. Il avoir garde le iecrct fort relï 

f*nr^ ment ‘ a ^.violence à Pes propres fentiments » en perfi* 

Ôanr amer qu i! euftrcccu les lettres, dont le Ordinal de Goody ùiCoi 
mcntioodanslesfîenncs. Maiscequi Wnquictoitleplus ce fot /aérai» 


te, qu J avoit, que le Pape & fonMimftrc n’en priffent fujet de douter de 
tables fentiments du Rov.ou aflfé. lafi-h* 


* i , r . ou aouore, en leurdeguilant les veri- 

tabies feimmenrs du Rov.ou afle s lafohe,pour n'avoir paTofé execurer les 
ordres qu on luy avoir donnes. Pour foire voir qu’il n’eftoit ny l’un ny 
lautrc,& quavee fafinccntc& avec fon courage/ il atfoit ailés d’adret 
& de prudence.pourfortir d’un fi mauvais nafT>o/> j-n. i ^ 


^ particularités de fesde- 
jf ^^"^^“Pt^^POun-oitavoirdc fa ftneeri. 

^“y^^mcs.quenourfçavoiïlis fentiments ^ticrT*, 
? d ü a ^ ur ° ,t P u entretenir faSamtcté ,. fans manquer, en queloue 

fedS,L ttCCfpC f ^ % Revoit. Après cela il s-efteodiuout duiongfor 
lcsdaures,qut Ion avoir il a Cour de France, que cdJc de Rome n Z, 

ft foire entrerau fait de I’abfolution des conditions, que le Roy ny Je 
Royaume ne pourroicnt pas accepter. Le difeours de Doflât fot fbrt 




bien 
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% 


lien receu : il pénétra les intentions du Pape, & remporta de fon entretien 
la fatisfa&ion, qu’il fc devoir promettre de fa prudence. 

On apprehendoit encore en France» & non fans fu jet, que le Pape» 
en donnant labfolution, ne vouluft abolir celle que les Prélats de France 
«voient donnée au Roy à S. Denis. Dollar le craignoit auffi, & fe defioit 
extrêmement des intentions de la Cour de Rome pour cet égard: ccft 
pourquoy il marque au Roy plufieurs précautions» qu’on pourroit pren- 
dre contre les artifices de ces gens là. J’en marqueray deux feulement» 

3 ui (ont d’une prudence bien fine. L’uoeeft touebam les termes de l'aâe 
e l abfolution, & l’autre touchant la procuration» que les Minières du 
Roydcvoient apporter à Rome» Pourlapremiereriîdir, quelesProcu- 
reursdu Roy, apres avoir debatu tous lesmots del’abfolution, la pour- 
voient emporter telle qu'on voudroit la leur donner, & qu’au bout de 
quelque temps le Procureur General pourroit fe pourvoir au Parlement 
contre lesclau!esprejudiciablcs,que la Cour de Rome auroit fait couler 
daiuiaBulle: oubienoopourroit y (aire intervenir les Eftars du Royau- 
me>pour les faire ofter. Doflat y ajoufte, que cet expédient neft pas fe- 
Ibn Ion humeur j mais qu r en des affaires de cette nature on cft quelquefois 
oblige d’employer des moyens pires que celuy là. De mefme, il dit à 
l’cgard de laprocurarion» que le Roy pourroit faire demander labfolution 
pure & fimplc»en forte que l’on n’en pourroit point tirer de préjudice con ► 
tre la première abfolution : & afin que la Cour de Rome neprift point 
d’avantagede ces termes generaux, le Roy pourroit expliquer (bnr inten- 
tion parunaûclecret» qu’il paflferoit devant que de faire partir fes Am- 
baffadeurs. Maisdautanr que cette manière d'agir n’cft pas fort naturel- 
le à Doflat, i! dit, que ce n’cft pas fans quelque honte r qu’il parle de cet 
affe, parce qu’il fçait que lamagnanimité & lagenerofitéduRoy n’ÿ con- 
(ênnront pas fans peine; mais quand orr a à faire idesgens, qui ne s’ai- 
dent que d'artifices* oneft contraint de fefervir d autres artifices, qui de- 
ft ruifent les leurs.. Comme on fe peutfervir d’armes offenfives, & que 
Ton peutmefinesimponementtuer, en demeurant dans les termes d’une 
defenfe légitimé &nece(Taire: ainfi peur on, en cas de neceflîté remployer 
des moyens, qui ne feroicntnypcrmisny légitimés fans cela-. 

C*eft un tour de la plus fineprudcncc, que défaire accroire qu’on 
néglige les choiêsqu'on defire le plus : qu’on les tient comme indifferen- 
teV, & mcfmqqu’on en a quelque averfton» S’il m’eft permis d’employer 
icy cette comparaifon familière des rameurs, qui tournent le dos au lieu 
ou ils prétendent aborder, i’eftime qu’elle peuteftre fort bien a 


«a cet endroit» Le Cardinal Mazzarins’aidoir merveilleufcmcr 
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cec artifice* & en donna une excellente preuve au Congrès des Pîrenéec» 
Danslctraitté, que Pimcntel avoit ajufté à Paris avec Lionne, on avoie 
aulfi réglé ks intcreftsdu Prince de Condé, & on eftoit demeuré d'ac- 
cord, qu’il reviendroit en France, & qu’il rentrerait en fon bien, maisnoa 
en fes charges nyen Tes gouvernements. Don Loiiis de Haro s’cûoit 
engagé de parole au Prince,qu'il luy ferait rendre les uns & les autres, 8c 
ia négociation, que Lionne avoit faite quelques années auparavant à Ma- . 
drid.nec’cftoit rompue que fur cette difficulté. Lors que les deux Mini- 
ftees fe trouvèrent fur les frontières, pour mettre la derniere main au traie- • 
té, & pour concerter l’execution de ce qui avoit cfté relôlu à Paris, Don 
Loüis fit encore de nouvelles inftanccs pour l’entier rcftabliffemcnt du 
Prince. Le Cardinal témoigna tant de répugnance pour cela, que D. Loiiis 
luy dit ,dans la chaleur de la conteftation, quelcRoy, fon Maiftrc, ratifie- 
roit, fans aucune difficulté, ce que Pimentcl avoit accordé, mais aulfi qu’oa 
ne pouvoir pas empefeher faMajeftcderecompenfcrM. lcPrince, en luy 
donnant quelques places en Souveraineté fur les frontières du Royaume 
& des Païs-bas. Cette repartie eftonna&embarafla le Cardinal, ilcon- 
fideroit,quele Prince, qui devoir revenir en France en vertu du traitté, 
n’y pouvoir pis vivre en particulier: que le gouvernement de Bourgogne, 
qu’il avoir devant qu’on luy donnait celuy de Guyenne, neftoit pas grand 
chofe: que fa charge de Grand Maiftre ne le faifoit pas plus confidcrer que 
faqualité de Premier Prince dufang: quen le reftabliflànt en fes charges 
&cn fes dignités, on l’attachoit plus fortement au fervice du Roy, & que 
s’ily rentrait parrentremifê de luyCardinal, il luy en auroit l'obligation, 

& deviendrait fon a my ; c’eftpourquoy il defiroit avec paffion lu/ rendre 
cet office. Mais afin d’en tirer quelque avantage pour le Roy, il prottfia 
qu'il rfj confentiroit jamais, & fit mine d avoir de l'averfion pour toutes lu 
ouvertures qu'en luy feroit fkree fujet. Cette maniéré d'agir oftoit fina- 
turclle au Cardinal Mazzarin. qu’il n’eutpoint de peineàperfuadcr auPre- 
micr Miniftrc d'Efpagnc, que pour dégager la parole qu'il avoit donnée 
au Prince de Condé, il en couderait au Roy fon Maiftrc. Comme en ef- 
fet pour obtenir un reftabliffement, quin’incommodoit point la France, 

& que le Cardinil defiroit bien autant que DonLoüis, celuy cy céda en- 
core quelques places, qui couvraient les nouvelles conqueftes. Je 
ne fçais, fi on ne pourrait pas dire , qu’il en coufta bien pour le moins au- 
tant au Roy de France , qui avoit déclaré qu’il aimerait mieux que la paix 
& le mariage ne fefiffent point, que de permettre que les Eipagnols euf- 
fent l’avantage défaire reftablir le Prince de Condé : & ncantmoins 

ils l’on- 
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ils T eurent, & furprirent par là la fine politique du Cardinal. Si ce Mini* 
* ftrc eut fait negotier les interefts particulieur du Prince avec le Prince 
mefinerils’acqueroitl’amiriéd’unfigrand fujet, & mettoit du codé du 
Roy un avantageincomparablcment plus grand que ccluy, que luydon- 
noitlacquifitiondedeuxoutroismerchantesbicoqucs, que les armes au- 
raient acquifesenl’an 1667. fans h moindre refiftance. 

La prudence a cela de commun avec toutes les antres vertus, qu’on 
ne feauroit s'en éloigner tant foit peu, que l’on ne donne dans le vice,Sc 
qu’elle ne devicne timidité, ou quelle ne dégénéré en fînejfe, & mefmes 
en fourberie. Au commencement de l’sn 1575. le Roy Charles IX. en- 
voya en Angleterre Albert de Gondj, Comte de %etz.. C’cftoit un adroit 
Florentin, qui fous prétexté de faire confirmer le traitté, qui avoit cfté 
. conclu à Blois l’année precedente, avoicordre de jullifier ce qui s’eftoit 
paffeau meurtre de la S. Barthélemy. Il rencontra la Reine Elifabeth à 
Canterberry, oùlcjourdclanaiiïânce de cette PrincelTe devoir cftrc cé- 
lébré par l’ Archcvcsquc du lieu, qui luy fit un fuperbe feftin. L’Aiqfiaf- 
fadeur de France, qui en fut prié, trouva l’occafion de mettre laReine fur 
kdifcoursdecctte hornble journée, &fceut donner un fi admirable tour 
à cette aôion inhumaine, dont il rejerta la caufe fur les Religionaires, que 
laReine en demeura comme perfuadéc: ou du moins elle voulut bicu fai- 
re croire, qu'elle l'cftoi^lfin d’avoir un prétexte de ne point fccourir les 
Proteftants de France, donc elle neftort pas fort fasisfaite. L'adion de 
Charles IX.ncfepeuvoit pas juftificr, & un homme d’honneur ne l’turoit 
pas voulu entreprendre. Ce que le Pape Clément VIII en dit au Cardi- 
nal Doflàt, fart connotftre, quec’eftoit la phislafchc trahifon, dont on 
ait jamais oiii parler. 

En l’an 15 8 j. le Dut de foyeuje^ l’un des favoris de Henry III. ayant 
defiem de faire un eftabliffement proportionné à fa fortune , jetta les 
yeux fur le gouvernement de Languedoc, & ne pouvant obliger le Duc 
de Montmorancy à s’en défaire, ilrafcha de l’en faire dépofieder par des 
voyes indirc&cs, en faifant accroire au Pape, que ce Seigneur cftoit amy 
Separtifan du Roy de Navarre & du Prince de Condc, ennemis de la Re- 
ligion Gathol que Romaine. Le Roy & la Reine Mere, qui n’aimoient 
point la Mai fon de Montmorancy, & qui vouloicnt faire paroiftre le Duc 
de Joycufc en Italie, avec des marques éclatantes delà faveur, fecondoient 
fes dedans, St luy donnèrent des lettres de recommendation pour IcPa- 
pc. Se pour tous les autres Potentats de ces quartiers là. Le Duc, en 
parlant au Pape, luy dit, que le Roy fon Maiftrc, veilloit continuel- 
lement à la conforyation de la Religion Catholique & de l’autorité du 

r S. Sic- 
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S. Siégé; mais qtte fis bennes i nteu tiens efioient sont jour s traversées te él^ 
de'es principalement par le Duc de MommorancJ t qui fouffroit, que U Reli-* 
gion Huguenote s'eftabltft dans fou gouvernement, avec plus de liberté qu’a 
Geneve , Qu'il y avoit long temps, que le Roy fongeoit au rcfïcntimcnt 

? iu’il en devoit témoigner, &qu il n’avoit rien voulu refoudre fur ce fujec 
ans la participation du Pape,&fans avoir pris Ton advis touchant U con- 
duite qu’il y devoit tenir. LePape,quiavoitcftcadvertvdufujecdel*Atn- 
ba(Tade,& de l'intention de l'Anibafladeur» luy dit* apres quelques paro- 
les de civilité, qu’il croyoir, que leRoyn’cftoit pas bien informé de faf- - 
faire du Duc de Montmorancy . Qu’on n’en pou voit pas (aire accroire 
à luy, qui avoit une parfaite connoiffance de la pieté du Duc, 6 c qui avoit 
des preuves de fon zcle. Ainfi qu’il joindrait 1 es prières i celles de tous 
les gens de bien, afin que le Roy, continuant d* honnorer le Duc de ratifie- 
âion.que fesfervices&ccuxde fesPredeceflcursmeritoicnt.nele redut- 
fiftpointàlaneceffité.de fc jetter entre les bras des ennemis de 1 a Reli- 
gion, ôcd’y chercher fon falut. Le Pape en dit tant à Joycufe, que ce 
jeune Seigneur, voyant que la Cour deRomen’avoitpas pour luy lamcf- 
mc confédération, ny les mefmes fentiments qu’on avoit en France, de- 
meura fans répliquer, & fc retira avec confufion. Il avoit la qualité d’Atn- 
bafTadeur, maisle fîijct de fon Ambaflàde ne fut pas fort honnefte, ny Ci 
maniéré d’agir fort prudente. 

D'Avaux Strvten eftoienr, fans doute, de tresgrands Minières, 

3 ut en toute la fuite delanegotiation de Munflerdonnoicnt tous les jours 
e nouvelles preuves de leur fuffifance-, mais ils s’aviferent un jour d’un ar- 
tifice, où il y avoit bien pour le moins autant de finetife &de fubtilité que 
de prudence. Ils avoient eferit des lettres Circulaires à tous les Princes 8 c 
à tous les Eflats d'Allemagne, pour les prier d’envoyer leurs Députés à 
l’aflembléc.afin de pouvoir délibérer avec eux des moyens, qui les pour- 
raient remettre en leur ancienne dignité &liberté. Après que quelques 
uns des Députés furent arrivés àMunftcr, il vint une pensée allés extra- 
ordinaire aux Plénipotentiaires de France , qui s’imaginèrent qu'ils fe- 
raient un grand coup d’Eftat , s’ils déclaraient que le Roy leur Maiflre, 
pour donner aux Princes d’Allemagne une itluflre marque de Ion desin- 
tereflement & de fa bienvucillance Royale, offrait de retirer toutes les 
troupes qu’il avoit dans l’Empire, fi l’Empereur de fon codé, vouloit ac- 
corder une amniftic generale, &confemir que les affaires futicnt remifes 
enl'eftatou elles e (loi en t en lan 1618. & que l’on convinft des moyens 
d’aftèurer l’execution & la durée de la paix. Ils fuppofoient qu’ils ne ba- 
zardaient rien, parce qu’ils eftoient bien affeurçs, que l’Empereur & le 

' Duc 
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Duc de Bavière n’y confentiroicnt jamais: que cependant, par le moyen 
de ces offres fpecieufes, ils acqucroicnt Paffeâion des Princes d’Allemag- 
ne au Roy, leurMaiftre, &cn le rendant garant de l'execution du traitté, 
ils le failoient arbitre des affaires de l'Empire. Toutefois comme les 
Suédois s’y trouvoient fort mtereffes; parce que cette propofîtion les ren- 
voyoitaudcIàdelaMer Baltique, les Miniffres de France jugèrent bien, 
qu'ils ne la dévoient point faire fans la participation de leurs alliés, &mcf- 
mes fans lad vis de leur Cour. Mais le Cardinal, qui a voit Ces vegics par- 
ticulières, & qui cftoit pour le moins aufli délié qu’eux, leur reprefenta, 

3 u’on ne pouvoir faire ces offres, fans offenfer le Duc de Bavière» & fans le 
étacher entièrement des interefb du Roy; parce qu’elles le dcpoiiilloienc 
de la dignité Elc&oralc, du Haut Palatinat,& des tous les avantages qu'il 
avoit acquis depuis le commencement de la guerre. Que les offres fc- 
roientfufpcôes, St fcmbleroient ridicules, mefmes à ceux qui auroient 
de la peine à croire, que la France fu 11 d’humeur à reftitucr Brifach, St tou- 
tes les places d’Allemagne, St qui fçavoicnt qu’on offroit à la Suede la Po- 
méranie, avec quelques villes maritimes & une bonne fournie d’argent. 
Qullcroyoit bien, que l’Empereur n’accepteroit point ce party: mais 
qu’il croyoitauffi, que leConfeildc Vienne feroit afles artificieux, pour 
faire courir le bruit qu’il l’acceptoit ; afindejettcrlesFrançoisdansla nc- 
ccifité de s’en dédire, ou de faire une démarche bonteufe, qui dccrieroit 
leur intention & toute leur conduite. Il y ajoufta plufieurs autres rai- 
fons, qui découvroient la vanité de cet artifice, qui bien loin deperfiuder 
le Monde de l’inclination, que la France difoit avoir d la paix, auroitfait 
croire tout le contraire. Dofiat, en cnti ant dans la ncgotiation des af- 
faires de France, & ne pouvant demander audiance au Pape, que les Efpag- 
nolsn’en pri fient ombrage, la fit demander, comme s’il avoit à parler au 
Pane de la part de la Reine Doiiaricre de France, qui l’avoit chargé de la 
follicitation des honneurs, quelle vouloit faire rendre d la mémoire du 
Roydcfund. SetrouvantauxpiedsduPapeJIluydit, qu’il s’eftoit fer- 
vy de ce prétexté, afin de pouvoir par ce moyen s’approcher de fa Sainteté, 
fans que les Elpagnols s’en allarmaflènt, mais qu’il avoit ordre du Roy de 
luy parler de fesinterefts. Toutefois afin de ne pafièr point pour fourbe 
dansl’efpritdu Pape&du Roy mefmc, il dit, qu’il avoit en effet rcceu de- 
puis quatre jours commandement de la Reine défaire de nouvelles in- 
frances ; de forte que ce qu’il avoit fait dire a fa Sainteté cftoit véritable: 
comme il le feroit aufli, quand au fortir de l’audiancc il diroir, qu'il luy 
avoit parlé des affaires delà Reine. Il y a aujourdhuy peu de Minières, 
qui fiffent ce fcrupule. 
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Il y a unecfpececTadrcfïc, qui cft pluftoft fripponerîe que finelfc 
ou artifice. En l’an 1 626. le Comte dOgnate, Ambalfadeur d’Efpagne à 
Rome, en faifant l’hommage pour le Royaume de Naples, la veille de la S. 
Pierre, avoir bien fait prefenter labacquenéc blanche, mais les fept mille 
efeus, dont clic devoir cfhe accompagnée, n’eftoient pas prefts. Le Tre- 
forierdela Chambre Apolloliquc en advertit le Pape, &yajoufta, que 
PAmbafladcur l’avoit afl’euré, qu'il ne manqueoitàia lettre de change que 
la fign.ittire; mais qu’il la figneroit, & que l’argcnc feroit payé incontinent, 
Suppliant le Pape d’accepter cependant la hacquence, fans préjudice de fes 
droits". L’intention de l’Ambafladcur cftoit d’acqucrir par là un tiltrc,qui 
exemtaft le Royaume de Naples de ce tribut annuel. Mais le Pape répon- 
dit, qu’il ne vouloit pas faire cetortà la Chambre Apoftolique, & que 
l’Ambafladeur payaft les fept mille efeus prefentement, ou qu’il fift emme- 
ner la hacqucnce, & qu’il ne rcceuroit point l’hommage fans l’argent. 
Que le banquier Sacchetti, qui s’y trouvoit prefent, en fift: fa dette; non en 
la confidcrarion du Pape, mais qu’il prift fesfeuretés de l’Ambaffadeur, 8c 
que fans cela il n’en feroit rien. L’AmbafTadcur, qui croyoit duper le Pa- 
pe.yreceut un grand affront, eftant contraint de faire intervenir le crédit 
d’un banquier, pour fe tirer d’un mauvais pa(fage,oii un Minière plus pru- 
dent & moins fin fe feroit bien donner de garde d’entrer. 

De ces petites finefles & fripponeries, que l’on tafehe de faire paftêr 
pour des galanteries, on pafTe aifement à des fourberies grofliercs, qu> (ont 
indignes d*un Minière, qui a un peu d’honneur & de réputation à mena* 
ger. CarfirAmbafTadcureft allés malheureux pour la perdre, & pour 
palier pour fourbe & pour menteur, ilnepeutplus ny negotier ny paro- 
iftre, parce qu’il perd la confiance & le crédit, qui eft le fondement de tout 
le commerce qui fefait entre les hommes, quel qu’il puillc eftrc. Dans les 
défiances pci petuelles on a delïcin de tromper, ou peur d’eftre trompé; de 
forte qu’il eftimpoflîblc défaire rcutlîr la negotiation, où elles entrent. 
Carfoitqucl'Ambafiadeurfuivecncela les ordres de Ion Prince, ou qu*il 
agilfc conformement à fon humeur & à fon genie, il ne fe peut qu’il ne de- 
vienne fulpcét, & incapable de negotier. L'Ambaflfadeur n’ eft pas obli- 
gé de découvrir toutes fes penfees, & il luy cft permis, ou pluftoft necelTai- 
re de les déguifer quelquefois: mais jencfçaiss’îl luy eft permis, en quel- 
que occafion que ce Ibit, d’agir contre les principes de l’nonneur , c’eft 
à dire, s’il peut deft.uirc la vérité par un menfonge. Phil. de Commutes 
eftant AnibalTadeur de France à Venifc, & voyant continuellement aller 
& venir descourriers, n’euft point de peineà deviner, qu’il s’y faifoitdes 
intrigues conue le fer vice de Charles VIII. fonMaiftre. Pour s'en éclair- 
cir. 
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cir, il tafcha d'en découvrir quelque chofe par le moyen des Ambafladeur* 
du Duc de Milan, qui eftoit allié de Charles. Ces Meilleurs ne Ce conten- 
tèrent point de faire les ignorants , & de témoigner à Commisses qu’il* 
n'eftoient pas moins eftonnes queluyde l’allée & venue de tantd’Ambaf- 
fadeurs; mais ils iuy vemanderent mefmcs ce que 1 * Ambafladeur d’Efpagne 
devoit faire à Venife ; quoy qu’ils feeuflent qu'il avoit pafle à Milan, Sc ■ 

Î iu’il y avoit conféré avec le Duc. Enfin fc voyant prefles de dire ce qu’il* 
çavoient de la négociation qui Ce failoirà Venife, parce que Communes 
leur déclara, qu’il veuloit faire fçavoir au Roy, fon Maiftrc, ce qui s’y pafi. 
foit, sis pratefterentt avec de grands forment t> qu’il ne s'y neyottott rien con- 
tre le fervicedu Roy. Commincs dit qu’t/ s mentomt \ c’clî à dire, qu’ils 
fâifoientuneadion infâme, indigne d'unMiijiftrc& d’un honnefle hom- 
me. Le Cardinal (fAmboifeeftant allé trouver l’Empereur MaximilianI, 
àTrcnte en l’an 1590. on y mit en deliberation ce qu’on feroit de la Ré- 
publique de Venife. Le Cardinal eftoit d’advis qu'on la détruifift jus- 
ques aux fondements. Ce n’eftoit point le fentiment de Ferdinand le Ca- 
tholique, qui avoit donné ordres Jaques de Gonchillos, Evesquede Ca- 
tania, fon Ambafladeur, de propoler à l’Empereur un accommodement 
avec le Pape & avec la Republique, afin d’arrefter le progrès des armes de 
Loüis XII. qui avoit desjafaitde grandes conqucftes en Italie, devant que 
les autres alliés fc fuflent mis en devoir d’executcr le traitté de Cambray, à 
la referve du Pape, qui avoit pris quelques places en la Romagne. Cet Am- 
bafladeur, qui avoit ces ordres, qui fçavoit les intentions du Roy fon Mai- 
fti c,& qui eftoit fort refolu de les fuivre, fut ncantmoins de l’advis du Car- 
dinal, adeircin de le tromper, de dcluydcguifer les véritables fentiment* 
du Roy Catholique, qui trahifloit celuy de France. Il fçavoit qu’il ne pou- 
voit point faire de préjudice à fonMaiftre, parce qu’il eftoit afleuré que 
le Pape ne confentiroit jamais àla perte de la République: mais cela n’em- 
pefehoit point qu’il n’y euft en fon procédé une mauvaife foy, indigne 
cTunhounefte homme. 

Le mefmc Commisses , en parlant de fa perfonne, dit, que 
qu’il eftoit encore au fervice du Duc de Bourgogne, il fut envoyé 
où il trouva que Vaudcrc, gouverneur de la place, & tous IcsOfficiersüh- 
gloisavoientpris la devife du Comte de Wariiic, qui eftoit un baftonnoir. 
Qu’ils faifoient cette déclaration ouverte, parce qu’on les avoit afleurés* 
quele Roy Edüard IV. avoit efté tué àla bataille qu’il avoit donnée au 
Comte. Commisses y ajoufte , qu'tl leur dsfott , que cette nouvelle eftoit 
certaine , qnoj qu’il feeuft le contraire , & qu’il fuft aflcurc, qu'Ediiard 
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cfloft en Hollande. Il n’cuft point de peine à faire croire ce qu’il difoit; 
parce que tout le monde fçavoit, qucles premières nouvelles que Je Duc 
de Bourgogne avoitcücs de la défaite d’Edüard, avoient efte accompag- 
nées de celles de fa mort. Maisjenefçaisfifon procédé peuteftre bien 
juflifié. L’Ambafladeur peut & doit cftt e difiirr.ulé, & bien loin d’eftre 
obligé de tout d rc,funfilcnccfaitune partie de fa fidélité. Il peut taire 
une vérité, quiferoit prejudiciable au fervice de fon Prince, mais il me' 
fcmblc qu’on ne peut jamais juftificr le menfonge. 

En l'an 1646. l’Ambafiadeur d’Efpagne qui eftoit à Venifc en ce 
temps là, s’eftant fait donner audiance dans le College» aufujet delà de- 
feenre quclesFrançoisavoicntfûitecnlacoftedcTolcane, & du pafiage 
que la République de Gennes donnoità leurs troupes, dit qu’on voyoic 
ariivcrprcfintemcnt cequ’il avoit prédit longtemps auparavant de l’in- 
tcntiondcsFrai’.çois. Qu’ils n’enavoient point d’autre, fi nond’affoiblir 
les forces des Princes d’Italie, afin de les mettre horsd’eftat de s’oppofer 
à celles du Grand Seigneur, avec lequel ils avoientrtjolu la guerre de Can- 
die. Une faufleté figrofiiere & fi impudente ofle à l'Ambafiadeur tout 
fon crédit & toute fa réputation. Dofiàt, qui ne prononce que des Ora- 
cles, pour ceux qui Ibntdanslemancigcdes affaires, ou qui y prétendent" 
entrer, dit en la lettre qu’il eferit au R.oy du . Décembre 1594. qu’aprés 

la promefle qu’il avoit faite au Pape & au Cardinal Aldobrandin, de ne 
parler à perfonne delà dèpefche qu’il avoit rcceiic du R.oy, il avoit crû de- 
voir s’acquitter de fa parole, pour fonder auprès d’eux cette creance, qu’il 
ne les trompera jamais, &qu’d eflfecret & véritable; afin qu’à l’avenir ils 
luy puiffent parler avec la mefme confiance & afleurancc qu’ils avoient 
fait. Et défait, il eftimpofiiblc, que l’Ambafiadeur acquière la moindre 
creaucedanslaCour,oùiinegotie,fi l’uncdc ces deux qualités luy man- 
que. Jefçais bien que tout homme cft menteur, & que Dofiàt, qui avec 
les qualités d’un habille Miniftre, avoit aufii celles d’honnefte homme» 
dit dans fa lettre du 4. Janvier 159 5. qu’il avoit niéconftammentà Lome- 
lin& à Delbcne d'avoir receu ladépefehe, dontil avoit dit lecontentuau 
Pape: ce qui femblecfirepeu conforme à cette prud’homme, dont il fai— 
folfprofcfiion,& dont on voittant de marques en toute là fuite de fa ne- 
gotiation. Mais je ne crains point de dire, qu’en cela il n’a point fait de 
tort à fa réputation : & j’ofeajoufter, fans faire le cafuifte, qu’il faut diftin- 
gticr, premièrement, entre l’habitu Je & l'aâion: Secondement, autre cho- 
feeftdenieruncverité.&autrcchofc eftdc mentir. En troifiéme lieu il 
f?utconfiderer, que Dofiàt, en deguifant la vérité, n’offenfoit perfonne, 
& finalement qu’il falloit qu'il devinftinfidellc au Roy, fbnMaiftrc, 8e 
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qu’il manquait à fa parole, ou qu’il ne dift point la vérité» ce qui neft pas 
mentir, fi non dans une lignification a (l’es impropre. 

Il y a des Ambaffadeurs, qui croycnt eftrc fort prudents, & de ren- 
dre un important fet vice à leur Prince, en faifant courir de faillies nouvel- 
les. s’imaginant d'emporter par là un grand avantage fur leurs ennemis. D . 
Bernardin dt Mendojfe , simbajfadeur etEJpagne , fut jusques dans le 
Louvre affairer le Roy, que cette formidable armée navale oc l’an 1588. 
avoit fait defeente en Angleterre, que tout le Royaume s’eftoit foûleve 
contre la Reine Elifabeth, & que laconqucftc decoute l’islc cfloitafleu- 
rée. lin religieux Efpagnol, en prefehant à Milan en la prcfcnce du Gou- 
verneur & du Magiftrat.Ie dit comme une vérité Evangélique, & cepen- 
dant tout le monde fça voit le contraire. 11 y en a (encore qui ne craig- 
nent point de débiter des lettres qu’ils font accroire avoir cAc intercep- 
tées. pour décrier les affaires & la conduite de ceux, dont la profperité leur 
ell incommode. Pendant la guerre des Barbcrins l' jimbajfadeur cCEjpag- 
ne fit courir une lettre à Vcnife, où le Cardinal Mazzarin exhortoit le Car- 
dinal Bichi d’agir avec adreffe en fa negotiation, S: de ne rien précipiter, 
afin que les Princes d'Italie, fe mangeant & confumant entre eux, filfent 
Jes affaires de la France. Ces lettres furent envoyées à toutes les Cours 
de l’Europe; mais on en découvrit bientoft la fourbe; parce que ce n’eftoit 
pas l’intereft delà France défaire continuer la guerre en Italie, où elle su- 
roît cfté obligée de prendre part, &d’employer une partie de fes troupes. 
Le Bran, Ambaffàdcurd’Efpagneà Munftcr, y procéda avec plus d’adret 
fe, mais avec aufflpeu dcfucccs. Il fçavoit que les Plénipotentiaires de 
France nettoient point fatisfaits deccuxdeSuede, & qu’ils ne manque- 
raient pas de le témoigner dans les premières dépefehes, qu’ils envoye- 
roientà la Cour; c’eft pourquoy il trouva le moyen d’en recouvrer une, 

3 ui partait en des termes bien forts de l’humeur & du procédé d’Oxcn- 
im, & du Chancelier tan pere. Le Brun croyoit devoir enchérir fur ce 
que la lettre en difoit, & en altéra quelques paffàges, en forte que cela 
n’eftoit pas feulement capable d’offenfer extrêmement ces deux Miniflrcs, 
mais suffi de brouiller les deux Couronnes alliées. Il en fit trop, & don- 
na parce moyen un grand avantageaux François, quipouvant facilement 
découvrir ce qu’il y avoit de faux, n’eurent point de peine à rendre tout le 
icftc fufpcél, & à faire croire que ce n’eftoit qu’impofturc. 

Au commencement de la guerre, dont la Chreflicnté fe trouve en- 
core affligée, unMiniltrcde la Cour de Vienne fabriqua une pièce fort 
fcandalcufe, fous le tilrrc d’un difeours, que le Commandeur de Gremon- 
ville, Miniftrcde France, auroit fait au Confeil de l'Empereur contre 

M 3 l’Eftat 


94 L'Ambassadeur et 

I'Eftat des ProvincesUnies. Mais on reconnut bientoft que ce n’eftott 
qu’une foui bcric fort groflierc, & que c’eftoit l'ouvrage d’un homme, dont 
toutes les productions marquoient beaucoup d'cfprit , & allés de con- 
noi (Tance, mais fort peu de jugement & de conduite. L’AmbalTàdcur 
doit chercher la gloire & l'avantage dcfonMaiflrc en toutes les rencon- 
tres. Il peut faire valoir ccluy de fes armes, couvrir & diffimuler fes per- 
tes & fes dilgraces : mais il ne peut fabriquer & fuppofer de spieces fautes, 
qu’il ne dcshonnorcfoneara&erc. LeMiniftrc Public doit dctefterccs 
impofturcs& ces artifices criminels, & il doit cftrc au deffus de ces petites 
finelTes& duplicités, quine (ont que des productions d’un cfprit foible 8 c 
mal tourné. 

Vers la fin du dernier fiée le Sigismond Bat tory, ne pouvant fe main- 
tenir en la Principauté de Tranfilvanie, la céda au Cardinal André Bat- 
tory fon parent. L’Empereur Rodolfe, qui vouloir annexer cette Provin- 
ce afon Royaume d’Hongrie, fc lèrvit deMichel, Despote deWalachie, 
pour l'cmpefchcr d’en prendre poflcffion. Le Cardinal de fon codé em- 
ploya le Nonce du Pape, pour tafeher de perfuader Michel de ne fe point 
mcslerdc cette guerre. Le Nonce, pour y reulfir, dit à Michel, qu'il avait 
un ordre de t Empereur, qui defiroit qu'on ne troublaft point le Cardinal en 
fapojftjfion. Michel ayant demandé à voir l’ordre, leNonceluy dit, qu'il 
l’avoit laide entre les mains du Cardinal, qu’il l’iroit quérir dans peu de, 
jours, & quen mefme temps il difpoferoit le Cardinal à s’accommoder 
e vec l’Empereur. Le malheur du Nonce voulut, que Michel receur un 
ordre, par lequel l'Empereur luy commandoitde chafler le Cardinal; de 
forte qu'il fe difpofa à le combattre. Le Nonce s’y oppofa encore, & fe 
trouvant dans tous les quartiers de l’armce, & reprefentant aux Officiers 
l’horreur dcfeffufiondctantdefangChrcdicn,tafchoir de les empefeber 
de confcntir à la bataille: mais Michel, pour s’ofter devant les yeux un 
objeCt,qui l’cmpcfchoitd’cxccuterlcsordres de l’Empereur, fefâifit dou- 
cement de la perfonne du Nonce, le fit emmener au quartier, &comman- 
daafonfilsdelc garder pendant le combat, qui fut funefte au Cardinal. 
LeT^oncementoit , contre fon honneur, & avec cela il prit party, contre 
fon,inflruéHon : il en fut desavoiié, & relégué dans fon Evcfché. 

La prudence de l’Ambadadcur confifte principalement à (cavoir 
éluder lesfincflès d’autruy,& à éviter les pieges qu'on luy tend: c’eftà di- 
re, à s'empefeher d'eftre trompé. Il ne l’cft pas tousjours, quoy qu’on le 
trompe en effet. Il n’eft point trompé, lors que découvrant l'artifice du 
trompeur, il luy faitconnoiftre, qu’on luy peut bien faire violence, mais 
que fon habilité efthorsdefurprife. Cervitz. Vleftld » Grand Maiftre de 
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Dannemarc>ayam efté contraint de Ce fauver, trouva fa feureté à Stocolm, 
en la puiflàntcprotcftion delà Reine Chriftine de Suède, qui recevoit & 
carcfloit tous les cftrangcrs, & cftoit fort fujette à donner fon eftime 
au dernier venu. Elle n'en fit pas un myfterc à l’Ambaftadcur de Dannc- 
marc.quieneftoitexrrcmemcntfcandalifé : mais un jour elles’avifa d’en- 
voyer le Maiftre des Ceremonies au mcfmc AmbafTadcur, & de luy faire 
dire, qu’elle avoit effectivement reconnu, qu’Ulefcld eftoit un fourbe, un 
mefehant & un fcclerat. qui cftoit indigne de fa protcôion. Quelle eftoit 
rcfoUie delà retirer, & de le luy déclarer elle mefme,en laprefence de l’Am- 
balfadeur, fi le lendemain il fe vouloit trouver à la Cour. L’ Ambaffadeur 
témoigna eftrefort furprü eCun langage fi différent de ce luy que la Reine luy 
avoir tenu quelques jours auparavant, ne diffimula point au %jAiatflre des 
Ceremonies la défiance, qu'il avoit de T intention delà Reme\ mais il nelaifTa 
pas de luy dire, quM ne manqueroit point de fe rendre au Chafteau, parce 
qu'il s’afieuroit que les intentions delà Reine eftoient fince es, & quelle 
ne permetteroit point, qu'Ulefcldy fift fajuftification, ny qu'il y diftricn 
contre l'honneur & contre la réputation du Roy fôn Maiftre. On luy 
donna le mefme jour advis, que la Reine, ayant pafic au logis d’Uiefcld, 
l’avoit pris dans fon caroflc,& l'avoit mené à la promenadetc’cft pourquoy 
il envoya quérir le Maiftre des Ceremonies, & luy fit les mefmcs protefta- 
tions, qu’il luy avoit desja faites, qu’il ne fuffriroitpoint,qu‘Ulcf> ld fift rien 
au préjudice du Roy fon Maiftre. Il luy dit auffi lefujet qu'il avoit defe dé- 
fier de l’intention de la Reine. Neantmoins furies nouvelles affcuranccs, 
que le Maiftre des Ceremonies luy donna, il alla le lendemain au Chafteau: 
mais à peine eftoit il entré dans la Chambre de la Reine, qu’elle y fit venir 
Ulefeld, à qui elle permit de fe juftificr, au grand eftonnement de T Ambaf» 
fadeur, qui ne pouvant fortir de la chambre , parce qu'il en fut empefehé 
parquelques Seigneurs, quieardoient la porte, il fe mit à réver à une fe- 
neftre, jusques à ce qu’Ulcfcld euftachevé de lire fon eferit. Après cela il 
fortit>& fe retira à fon logis, fans parler du fujet de l’afiemblée ; mais il fe 
plaignit bien fort àquelques Sénateurs du procédé de la Reine. Elle ne le 
trompa poi-nt.parce qu'il fe défioit d’elle. On n’eft trompé & fourbé que 
lors que l'on croit ne l’eftrepai. La prudence, quelque confommée qu’cl- 
le foit, ne nous peu t pas garantir de la trahifon; mais ccluy qui a publie cet- 
te hiftoircjira pas fort obligé cette grande Princcffe. U ne faut pas avoir 
beaucoup d’efprit ny de delicatcfTe pour un artifice fi groffier. 

Ce que les dépefehes des Plénipotentiaires de France difentdes 
artifices honteux, dont les Miniftrcs des Provinces Unies couvroicnt 
les intrigues , qu'ils avoienc avec ceux d’Efpagne à Munftcr , eft fi 
v<ï-a \ L fcao- 
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fcandaleux, que je m’eftonne que jusquesieyilne fe foit trouvé perforine, 
qui ait entrepris de juftificr Ieui procédé, pour fauver l'honneur dcl’Eftat* 

„Un Auteur moderne en parle en fes termes: Quelque chaleur, qu'on 
,j remarquait en la conduite des Plénipotentiaires de France, on lapou- 
„ voit exeufer, h apres tous les remedes lenitifs ils employoïent de forts* 

„ avec des gens relo lus de conclurre en toutes les maniérés, & qui ne vou- 
lant fc fouvenirdes obligations qu'ils avoient à la France, non plus que 
„ des traittés qui les dévoient empefeher de fonger à un traitté fcparé, en * 
,,ufoicnt fi desobligeamment avec elle. Si au contraire ils pouvoient, 

„ par des voyes plus feures & plus honnorables obtenir, avec i’applaudif* 
j.fcmcntde toutlc Monde, toutes leurs pretenfions, ils ne dévoient point, 

„ par des voyes mdireâes & incertaines, s'attirer la detellation de tous les 
„honneftesgens,enfortantdcfimauvaifegrace d'une amitié 8c d’une al- 
„liance, qui leur eltoit fi commode 8c H ncceffaire. Si en foupirane 
,, après le repos, ils jugeoient que le Premier Miniflrc de France s’y oppo- 
„foit, 8c que s’ils croyoient enfin que la prodigieufe grandeur de cette 
„ Couronne faifoit leur malheur, ils pouvoient trouver leur compte d’une 
„ manière plus honnefte, fans s'emporter à une efpece de félonie 8c de 
„ parjure, 8c fans donner à l'Univers une fi méfie hante opinion de leur dit» 

,, piieité, que ce fera avec horreur, que la pufterité lira dans l’hiltoire l’in- 
„famie, avec laquelle ces peuples, leurs tJMtntflres, leurs Députés 8e les 
„ Principiaux de leur E[lat, mentosent, juroient à faux à tous moments , 8c 
„commcttoientdex trahifons toutes les fois que les Minières de France 
,,lcs fommoient de l’execution des traittés, qu’ils avoieuc avec le Roy. 

Il cft vray que les Plénipotentiaires, qui cftoient delà part des Provinces 
Unies dMunftcr, fe firent grand tort en plusieurs rencontres, ou ils fai- 
foicntdes proteftations fort folemnelles de la fincerité de leur intention, - 
quoy que leurs a&ions les démentiflent ouvertement. Quelques traittés. >| 
que les Eftatseuflent avec la France, ils n'eftoient pas obliges de permet- 
tre qu’ils ferviflênt à la ruine de leur République: mais auïïi pouvoient ils 
fortir avec honneur de leur engagement, en fuivant l'exemple de Henry 
IV. qui voulant traitter avec l'Efpagne, fit déclarer à la Reine d’Angleterre 
& aux Provinces Unies fes alliés, que l'eftat de fies affaires ne luy permet- 
toit pas de continuer la guerre. Le Prince, qui voudroit que Ion allié fe 
ruinafi pour l’amour de luv.fcroit injufte, 8c ccluy qui ruineroit fes fujets '• 
pour l’amour de fon allié, ne leferoit pas moins. 

Une des chofcs.dontrAmbafladeurfe doit le plus garder en fa ne- 
gotiarion, c'cft de ne point prendre le change. Je veux dire, qu’il ne faut 
pas qu’il fe laiflcamufcr dans les conférences qu’il a avec les Miniftres,ou 
-îi ■ -V dans 
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dans les audiences que le Prince luy donne. Toutes les civilités, toutes 
les carcfTcs, toutes les digreflîons, qui éludent Tes inftances : toutes lés 
protections, & à plus raifon toutes les réponlcs ambiguës luy doivent 
eftrefufpeâes: & mcfmes il doit confidcrer tous les feftins & tous iesdi- 
ver tiflcmcncs, comme autant d'obftacles que l'on oppofe à l’execution de 
fes ordres. IVhiteloc, qui cfloit Ambafiadcur d’Angleterre en Suede, 
dans l’année 1^5;. fe plaignoit i tout le monde, qu’en Tes audiances la Rei- 
ne ne luy parloir que de philofophic, & ne l’enrrctenoit que de fes ballets 
& de fes divertiflements, & qu’elle ne luy difbitjamaisnyoiiiny non. Le 
Duc dcGuife dit en fes mémoires, que lesTarmcs ne coudoient rien au Pa- 
pe Innocent X. & en parle comme d* un homme qui joüoit fort bien tourcs 
fortes de perfonnages. Le Cardinal Mazzann, qui le connoffoir parfai- 
tement, recommandoit continuellement à l’Abbc de S. Nicolas, depuis 
Evcfque d’Angers, qui faifoit les affaires du Roy à Rome, dette s j point 
laijfer tromper: eT ejfuyer les emportements , d'applaudir mefmes aux 

dtfeours , aux cageoleries & aux prote flattons du Pape; mais de ne prendre en 
payement que des effets, de pourjuivre fa pointe , & de ne le point quitter , 
qu'il ne teufl fait expliquer, & qutlnen eufl tire' une repon/i calbegorique. 
Si jamais il a elle neccfîàire que I’AmbafTadcur ait pris ces mefures, ç’a cfté 
avec le mefme Cardinal Mazzann. II ne donnoit audiancc aux Minières 
étrangers qu’aprés pluftcurs inftances, & qu'il ne vifl, par maniéré de dire^ 
les portes de Ton appartement forcées: & lors qu'il les admettoit, au lieu 
de leur donner »<idiance, il commençante premier d parler, & ne ceflbic 
point de les entretenir de chofcs indifférentes, afin de gagner du temps, 8 C 
d’ofter aux Minières le loifir & le moyen de faire les affaires de leurs 
Maiftres. Il failoittout le tour de l’Europe, & debitoit toutes fortes de 
nouvelles; faifant bien voir du pais à ceux qui le vouloicnt fuivre: telle- 
ment que le plus fouvent les Ambafladcurs&Miniftresavoicnr de la pei- 
ne à trouver un moment, pour luy dire une bi en petite partie de leurs affai- 
res. C’eftoit avec cela l’bomme du monde le plus caché. Ses penfées 8 c 
fes intentions citaient impénétrables à fes plus grands confidents, & il n y 
avoit point d’affeuranccà prendre en fa paro le, ny en fes ferments quelque 
forts qu’ils fuffent. C’ell ce qu’en dit VittorioSiri, 8c j’en fça;s auiliune 
partie par expérience. 

En l’an 1646. t AbbéHentivoglio, un des plus confidents Miniftres 
du Cardinal Mazzarin, apt es Zongo Ondedci, fut envoyéa quelques Prin- 
ces d'Italie, pour les obliger à entrée dans les intetefts du Roy, pendant 
que les armes de France agiroient en la code dcTofcane. Il avoit ordre 
de foire les melmes offices auprès du Cran- Duc, le Prinçe du Monde le 
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plusrclèrvé & le plus circonfpeâ, qui luy dit: Qu'il falfoit luy donner 

du temps, pour délibérer touchant les proposions, que l'Abbé luy avoit 
faites, & pour faire reflexion furies avantages, qu’il luy avoit dit, que les 
Princes d’Italie trouveraient dans le voifïnagc des armes de France. Que 
fi clics eftoient employées au Royaume de Naples ou en Sicile, peutcflre 
ne s'en mélcroir il point : mais fi clics attaquoient quelque place en la co- 
fie de Tofcane, les traittés qu’il avoit avec l’Efpaçnc, & l’obligation, en la- V 
quelle il fetrouvoit à caufe delà ville de Siene, 1 empefeheroient de s’ex- 
pliquer dans fi peu de rem ps touchant la neutralité,que la France luy faifoit 
demander. Qu’il avoit des terres au Royaume de Naples, & que le Roy 
d’Efpagnc luy devoir cinq millions d’or: ce qui l’embarafibit,&robI:gcoit 
à fonger à luy, L’Abbé luy répondit, qu'il demandait une refeluiion, & 
non de j par oies. Qinlnc fçavoitpas ce que l’armée navale devoit entre-’ 
prendre; mais qu’il vouloir bien luy déclarer, qu'en quelque lieu qu’elle' 
priflport,ellc traitteroit en ennemis tous ceux qui auraient dircôemcnt 
ou indirectement fecouru les ennemis du Roy. 

Je donnerayun exemple de ce que je viens de dire des feftins & des 
divertiflements. Apres la mort de Henry Roy de Portugal, le Pape Gré- 
goire XIII. envoya en Efpagnc le Cardinal Riario, en qualité de Légat. 
Le Comte de Saftago, Viceroyd’Arragon,Iuyfit fi grandchere, dés qu’ii 
entra dans fon gouvernement, que le Cardinal luy fit confidence dufècrec 
de la Légation. L’intention du Pape efloit de s’ériger en juge, & de pro- 
noncer fur le Droit des Princes qqpretendoient à la Couronne de Portu- 
gal. Le Comte en donna advis au Roy , qui de fon collé donna ordre* 
qu’on luy fi/l entrée fblemnellc en toutes les villes de fon pa/Tagc, où on fit 
tantdepreparatifs,tantdefefHns,tantdecombats de taureaux, & on luy 
donna tant d'autres divertiflements, que le Roy eut le Joifir d’entrer en 
Portugal, & depoufler lès conqucftcs, devant que le Cardinal le puft 
joindre. 

Au commencement de l’an i£tfo.deux Ambafladcurs d’une des Con- 
sonnes du Nort cflant en Hollande, pourtafeher d’obliger les Provinces " 
Unies à fe déclarer pour les interdis du Roy leur Maiftre, allèrent à Am- 
fierdam * afin de difpufcr le Magiftrat de cette ville là à favorifer leurs 

f iretcnfionsdansraflemblcc des Ellats de la Province, On les receut 
ort bien, ou leur fit des fcftins,on les défraya, on leur donna la Coroedie, 
ic pluficurs autres divertiflements, éc pour le fait de leur negotiation, on 
les renvoya avec des affcuranccs fort generales de la bonne intention du 
Magiftrat i mais iis furent fon pcufàtisfaits du trainé quife fit en fuite, 
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à l’inftancedes Couronnes de France & d'Angleterre, &du contentement 
dcsEftats. Les fcftins & les divertiifcmcms payèrent la peine du voyage 
des Ambafladeurs, & l’honneur que leur Roy avoit fait à la ville de iuy 
eferire. 


Il y a encore un vice fort oppofé à la Prudence, & qui ncantmoin* 
s’en masque quelquefois : c’cftla timidité» lors que l’AmbaHadcur n’apas 
l’afleurance d exécuter les ordres qu’on luy donne, & de les expofer avec U 
vigueur qu’il doit à fa charge. Ceft proprement une laftherc infâme» 8c 
indignedu caraôere. Jeu e voudrons pas, dit Dofl’at, que le Pape me crufi 
ajfeslajche, pour noftr pat luy porter Us commandements du Roy, dans les ter» 
mes, que je les avais receus . Et de fait, le Miniftrc qui a l’am c ailes balle, 
pour ncpasfuivre les ordres qu'on luy donne, bien loin de palier pour 
prudent, ne mérite pas d'occuper le poite» dont on Ta honnoré. Il dit dans 
un autre endroit : Je meprepare à l’execution des commandements «qu'el- 
le me veut départir par Moniteur du Perron, pour y fcrvirVoftrcMajefté 
fous luy de toutes les forces démon ame. En quoy la hdelitc, l’intégrité 3c 
lezclcne me manqueront jamais, ny quelque difficulté que j’y apprehen- 
d ejabarduffi non plus. Au contraire, on ne peut ailes cftimer la gencrofî- 
téjde ceux qui parlent avec liberté 3c avec courage pour les interdis 8c 
pour la dignité du Maiftre: dont il y aura occafion de parler en la Seâioa 
iuivante. 

L’AmbaiTadcur prend le change, non feulement lors qu’il fe lai(Te 
amufer, mais auili lors qu’il fc rebutte. Le Cardinal Barbcrin a voüoit.que 
c’avoicciléundes fecrers de fonMiniftere, suffi bien que du gouverne- 
ment duPapc,fon Oncle, que de fc pouvoir délivrer de l’importunité des 
Miniilres Publics, en les rebutant par des refus peu raifonnablcs, ou par 
des longueurs & des remifes affeâées. C’cil pourquoy le CardinalMaz- 
zarin,lep!ushabilcnegotiateurdu Monde, recommanda bien fort à l’Ab- 
bé de S. Nicolas, dont je viens deparler, de ne point témoigner, que la ma- 
niéré incommode d’agir du Pape fuit capable de le chagriner, ou du le re« 
butter, jusques au point de n’aller plus à l’audiance; parce qu’il nepourroit 
pas faire un plus grand plaifir au Pape. 

C'eft auifi une grande prudence» que de fçavoir couvrir un mal, oit 
on ne peut remédier. L’AmbafTadeur, qui fc trouve parmy des barbare^ 
qui mont point de rcfpcâ pour le Droit de Gens, ne peut pas tousjours é vi- 
ter les injures & les outrages,qu’il ne craindroit point parmy une nation ci- 
viliiéc.mais il n’en doit demander réparation, s’il n'cft aiTeuré de l’obtenir» 
En diilimulant il foufire.mais en demandant réparation il engage le nom & 
la dignité duMaiftrc, & s’il n 'obtient lien, il luy fait recevoir un affront. 

Ni qui 
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quiobligelePrînceaureflcntimcm,& leMiniftreàlafetrâhte. Lès Turcs 
av oient contraint les Ambetffadeurs de France , et Angleterre & de ytntfe Jg 
comparoijtre par devant les juges ordinaires* On ne pouvoir pas faire un 
plus grand affront ny aux Souverains ny aux Minières; mais la Cour de 
France eferivit àl’Amhnffadcur qu’il le ditlîmul.ift, parce que les affaires du 
R oy ne 1 uy permercoicnt point de s’en reffentir. Le Comte de Carliste , 
Ambaffàdeui d Angleterre cnMofcovie, eftant desja à cheval, & ayant 
fait une partiedu chemin, pour faire (bnentrée, on l’en deftourna, pour le 
faire allcrlogci dansunmefehant village auprès de la ville. Il s’en plaignit 
par efcnt,& en demanda réparation. Et demandant raifon àceuxquin’e» 
ontpoint, & en fe faifant refulcr, il fit devenir outrage ce qui en effet 
n’eftoit qu’une rufticité, qu’une prudente diffimulation auroit fait paflec 
poui beveiie. Il y auraoccafion de parler cyaprés en la Scétion 16. delà 
fmffe prudence d’un Ambalïàdeur , qui faute défaire rapport de ce que 
FEmpercur luy avoit dit, fit recevoir un (anglant affront à ha Maiftre. 
Maisaufïï la véritable prudence ne permet pas à l’Ambaffadeur d’efetire 
fon Prince tout ce qui fe paffe, M. de Foix dit» qu’il fuffit, d’en donner 
advisàun des Miniffrcs confidents du Prince»enattendantquefonadrel^ 
fe y remédié. Le 2. Juin 1616. le Roy LoiiisXIIL envoya quérir le Doc 
de Monteleon, Ambaffadeur d’Efpagne, & luy dit, quittant demeuré ga- 
rand de l’execution du traittéd’Aft, il ne pouvoit pas fouffrir, que le Roy 
Catholique inquiétai! IcDucdeSavoye > &qu‘ilertoitrefoI»dc te fe cou- 
tir» puis que les bons offices, qu’il avoit fais pour 1a continuation du repos 
de l’Italie, avoient cftéinutilcs. L’Ambaffadcur répondit, qu'il travail- 
kroit tous joui s de rout fon pouvoir à la paix; mais pour Ta déclaration, que 
fàMajefté vcnoitde faire, qu elle cnvoycroitdu fecours au DucdeSavoye, 
illafupplioit de la faire entendre par quelqu’autre au Roy fon Maiftrej 
parce qu'il ne pouvoit pas changer fa qualité d’Ambaffadcur en celle de 
Héraut; particulièrement envers le Prince quilfervoit. Le Roy repar- 
tit» qu’illuy avoit dit fon intention>&rqull la fîft fçavoir au Roy d’Efpagne» 
s’il lejugeoitàpropos, La réponfede l’Ambaffadeur eftoit fort prudente;, 
parce que le Roy de France devoit charger de cette commiffion le Mini- 
Are qui eftoit de fa part à Madrid v mais l'Ambaffàdeur ne pouvoit pas 
fe dilpenfcr de donner advis au Duc de Lerme de ce que le Roy luy 
avoit dit. 

Lapmdcnccaunobjeô fivafte, qu'on pcutdrrequlT eff presquein- 
üny. L’Ambaffadeur ne doit pas feulement conlîderer, que les principes 
do raifonnement dans la politique font oufïïinccrtains,quccenxde la Ma- 
thématique font iafalliblcsi mais il doit auffi fçavoir, que les raifons les 
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plus fortes, & qui (ont en quelque façon demondratives, ne font pas to ma- 
jeurs conciliantes. Ceftunc maxime fondamentale dans le gouverne* 
ment des Provinces Unies, que les refblutions qui s’y prennent du con- 
fentement&de l'ordre exprès de toutes les Provinces, ne peuvent auffi 
eftrc altérées ny détruites que de leurconfentcment unanime, & de leur 
ordre exprès. L’mdrudion» que leurs Plénipotentiaires emportèrent à 
M un fier, avoit edé examinée par toutes les Provinces, réglée 8c arredée 
de leur ordre 8c de leur conflmement unanime, lied certain, que cette 
indruftion ordonnoic aux Plénipotentiaires d’obfêr ver punâucllement le 
traitté de l'an 1644,8c de ne rien condurrc fans la France. Surces princi- 
pes la Tuilleric,AmbafTadeiir de France, foudenoit, que les Plcnipotcn* 
trairesdes Edats n’olêroient 8c ne pouvoient faite un traitté particulier 
avecl’Elpagne. Il difoir, que tout l’Edatn’cdoirpoint corrompu. Qu’il 
y avoit desperfonnesde jugement 8c de qualité, qui ne permetteroient 
point qu’on manquad fi vilainement à la Fraucc, à l'amitie que l’Edat luy 
devoir, 8c àlaparole qu'on avoit donnée: fur tour puis que les Edats n’a- 
voient point de garant de tout ce que l'Efpagnc leur promettroit par le 
traitté, 8c que ^Plénipotentiaires ne s’expoferoient point au reproche, 
ny à la recherche qu’on en pouvroit faire, 11 raifonocit jude, 8c en nomme 
entendu; mais il ne laiffa pas defe tromper, par ce qu’on ne laiffa pas de 
conclurre àl'exclufton de la France. 

Uy aune infinité d’advis à donner à P'ÀmBoflatfeuratrfu jet de lat 
prudenccimais j’olèdire, qu’il n’ycnapointàdonncrà un Minidre, àqui 
cette vertu cd naturelle, ou acquifepar une longue habitude. Il forme fa 
conduite fur fes propresmaximes» 8c ménage lesoccafîons félon quelles 
feprefentent II ne manquera pas de mettre par eferit tour ce que fon 
, Prince luy ordonne ou recommande de bouche; tant pour le foulagcment 

de la mémoire, quepourla judificationdc fon procédé, Hfe gardera bien 
de parler avec trop de liberté dans un lieu fùfpeét, 8c croira tons jours que 
- les murailles mefmes ont des oreilles; mais il confiderera particuliere- 
mentcc que Hliudre Auteur des excellentes reflexions Morales dit, quel^ 
prudence la plue confommte ut fpauroit noue ajfeurtr du plut petit effet d/e 
monde-, perce ejue travaillant fur une matière auffi changeante, & auffi ùu 
connue qu'ettf homme, eût ne peut exécuter feurement aucuns de fes projets. 
J’y ajoudc,qu*iln’ycnapo!nt,quipuiffcny deviner nyprevenn les artifi- 
ces, que les cfprits malicieux employent pour lafurprendre. J avoue que 
Creville, gentilhomme, 8c Tricher Secrétaire du Connedable de S. Pof r 
n’eftoient pas de fort grands Minidres, mais il faut demeurer d’accord, 
qn il n’y avoir pointdc prudence, quelque raffinée qu’elle fud,qui puft évi- 
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ter tes filets queLoüisXï. leur tendit» Leur intention eftoit de détruire 
le Duc de Bourgogne dans rcfpritdeLoüis, &mefmc de le rendre ridicu- 
le, s’ils pouvoient. Le Roy qui les haifToit tous deux egalement, & qui 
les vouloitperdre, tafehoit de les rendre irréconciliables, en découvrant & 
l’un les duplicités, & les perfidies dei’autre. Le Sieur de Contay eftoit aa- 
prés de I uy de U part du Duc, & pour le laiffer per fuadé des mefchantes in- 
tent ions du Conncftable, il fit cacher ce gentilhomme derrière un bavene 
dans la Chambre, où il devoit donner audiance à ces Minilires. Ils avaient 
dcsja fait cent contes du Duc de Bourgogne, & afin que fonMiniftre luy 
en puft faire un Eddie rappo:t, le R.oy les remit fur le mefme difeours, 8c 
leur fit repeter les railleries, que le Duc faifoit du Roy d’Angleterre, & le 
reflentiment qu’il avoit de la paix qu’Edüard avoit concilie avec le Roy. 
Ils en dirent tant, qu’il n’en failoit pas davantage pour perluader Gontay de 
la duplicité du Conncftable, &pour donner au Duc une défiance de ce 
Seigneur, dont il ne le pût jamais guérir. • 

Efiienne Taverna eftoit untreshabille Miniftrc, mais avec toute fit 
prudence il ne pût pas éluder les artifices de Pierre de Medicis. Celuyd 
avoir la première autorité à Florence, & celle de la Republique eftoit fort 
confiderabledansuneconjonâure,où Charles VIII. alloic entrer en Ita- 
lie pour la conquefte de Naples. LoiiisleMorc,qui y attiroit les armes 
de France, ne le faifoit, que pour ne point demeurer.expofë à la difererioa 
d’ Alfonfe, fils ainé de Ferdinand Roy de Naples, qui ne pouvoit pas foufi* 
frir, que Loiiis ufurpaft le Duché de Milan fur Jean G aléas, fon gendre, de 
néveu de Loiiis IV. C’cft pourquoy confiderant, que les viétoires des 
François pourraient bien eftre fa perte, il tafeha d’obliger Pierre de Medi- 
cis de difpofcr Alfonfe à ne fe point meslcr des affaires de fon gendre: St 
ce fut pour cela qu’il luy envoya Efiienne Taverna. Pierre, qui fc défioic 
des intentions de Loiiis, qui eftoit en effet un des plus dangereux hommes 
de fon temps, en donna advis à Alfonfe, & demeura d'accord avec luy, 
qu’on ferait connoiftrc la perfidie & la trahifon de Loiiis à fean Matta- 
ron, AmbaftadeurdeFrancc,àdeffcin de faire corinoiftrc lùr quels fon- 
dements fon Maiftrc formoit fa refolution depaffer en Italie. Et afin que 
PAmbaflàdeur ne puft point douter des véritables intentions de Loüis^ 
Pierre le fit mettre dans un cabinet, qui répondoit à ,1a ruelle du lid, où il 
eftoit couché, (bus prétexté de fon indifpofition. L’Ambaffadeur de 
Milan cftanr arrivé, Pierre dcMcdicis luydit,qu’il ne luy pouvoit pas diflt- 
muler, qu’il avoit grand fu jet de fe défier des intentions de Loiiis, parce 
qu’il eftoitaffeuré, qu’il faifoit continuer fes négociations à la Cour de 
France, & prefler Charles, de venir en Italie, Que cela l’obligcoit à fe 
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défier de luy, 9c à prendre des mefures, qui le pûflcnt mettre ^couvert de 
Forage, qui al’oit fondre fur (à telle. Tdvewa repartit, qu’on ne pou- 
Toit pas douter de la fiocenté de ce qu :1 difok de la part de fon Maiftre; 

S uis qu’on ne pou voit pas douter, qu’il n avoit pas moins defujet d’appre- 
endcrlcfueccsdcs armes dcFiancc, ny moins d'intercil de s’y eppofer 
que tous les autres Prince* d’Italie: & prefla fort Pierre de confcrverdc 
bons fentiments pour leur patrie commune, qui fans cela ailoit inévita- 
blement tomber dans une (ervitude cftrangere. L'Ambafladeur de Fran- 
ce ne manqua pas d’en donner auffitoft advis au Roy, fon Maiftre*, mais 
l’advisfit un effet tout contraire qu’il n’auroit fait dans un efprit plus rai- 
fonnablc& moins préoccupé que ccluy de Charles. Louis voyant Tes 
trahifons decouvertes, s’enjuftifia, en redoublant fes inftances pour le 
paflage. auflî bien que fes offres de fecours d’hommes & d’argent. Le 
Confcildc France fut affés malheureux pour négliger cet important ad- 
yis, &pour encrer dans les fentiments d’un traiftre, qui fut le premier à fe 
declarercontrelcR.oy,&àprcndrclç5 armes, pour l’cmpcfchcr de fordc 
d’Italie. 

Hitrôme More», Chancelier de François Sforce, dernier Duc de 
Milan, avoft la réputation d’un des plus habilles Miniftres d’Eftat de (on 
temps. Le Duc fon Maiftre efloit en des inquiétudes 6c en des défiances 
continuelles de l’Empereur Charles V. qui avoitgrand envie de fe ren- 
dre Maiftre du Duché, comme du pofte le plus commode, pour la com- 
munication 6c pour la jon&ionmefmc dcfcsEftats d’Italie 8c d’Efpagnc 
à ceux d’Allemagne, & afin de luy donner de l’occupation ailleurs , le 
Pape» la Republique de Vcnife& luy, firent traitter avec Don Alfonfe 
Divalos, Marquis de Pcfcaire, pour (obliger à fe rendre Maiftre du Roy- 
aume de Naples. Ce Seigneur avoit la confidence de l’Empereur. Les 
gensde guerre le reveroicnt, & il avoit bien autant d’ambition que de 
courage & de conduite; de forte qu'on croyoit, que l’offre qu’on luy 
fâifoi t d’une Couronne , ne luy (croit pas désagréable. Il y a de l’ap- 
parence quelle ne le furpas d’abord, puis qu’il entra bien avant cnnego- 
tiation t mais fort qu’il trouvaft de l’impoffibilité dans l’execution, ou 
qu’il jugeaft l’aétion mcfme peu honoefte, il refolut de découvrir toute 
l’intrigue sJl’Empcrcur, d’une maniéré quil n’enpourroit point douter. Il 
fit cacher Antoine de Leiva, dans un lieu, où fans eftre veu, il en pou- 
voit apprendre toutes les particularités de la bouche de Moro», qui efloit 
celuy ^uimanioit toute cette affaire* Elle couda la vie idWoron, Sclc 
Duché à François Sforze, 
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On a un exemple plus moderne auDued'Oflune, Viceroy de Na- 
ples, Ce Seigneur, qui avoit beaucoup d’efprit, Sc encore plus d’ambition, 
tafehoit de fc faire R.oy de Naples, & pour cet effet il entretenoit des in- 
telligences à la Cour de France, par le moyen du Marefchal de Lesdiguie- 
res, Sc avec le Duc de Savoye. De Veyne, gentilhomme de Daulfiné, 
qui eftoic le courretier de cecommercc, avoit ordre de s’adrefler pour 
cette affaire à Deageant» qui avoit beaucoup de crédita la Cour en ce 
> temps là} maisleDucdeLuines,quifouslc nomdeFavoryfaifoit les fon- 
dions de Premier Miniftrc, eftant devenu jaloux de Deageant, le fit éloig- 
ner^ par ce moyen il ruina ce grand deffein la veille de l'execution. Le 
Duc d’Oflunc ne le pouvant plus exécuter de fon collé, &fe voulant jufti- 
fier auprès des Minières d’Efpagnc, qui n’eftoient que trop perfuadés de 
fon intention , fit cacher deux Efpagnols derrière une tapifierie de la 
Chambre, où Veine luydevoit venirparler. Mais ce gentilhomme, qui 
en arrivant à Naples, fut adverty qu’il n’y trouveroit plus les difpofitions 
u’il y avoir laifiees, neditrienau Duc, qui pull faire croire, que la Cour 
c France euft part à cette intrigue. 
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De la Liberté de parler . 

L A liberté de parler eft une des premières parties, & un des princi- 
paux droits del’Ambaiïadeur: maisc’eftenquoy ilaauffilcplusde 
befoin de faprudence. Il n’y a rien qui le recommande tant, & qui 
luylbitlineceffaireque cette afTcurance, avec laquelle il oie parler pour 
les interdis du Prince fon Maiftre, & executer fes ordres, quelque fort* 
qu’ils foyent : mais il y a grande différence entre la liberté de parler- & la 

{ tendance: entre la repartie libre 8c fpirituclle,& entre le farcasmc offen- 
ànt: entre des plaintes légitimés & refpcdueufes, & entre des reprochés 
groffiers, ruftiqoes & impudents. L’Ambaftàdeur eft obligé d’executer 
les ordres de fon Maiftre, & ne peur s’en difpenfêr; mais il le peut faire 
d’une maniéré, qui adoucifie la dureté de fonadion,&qui juftine fa con- 
duite; encore qu’on n’approuve pas l’intention de fon Maiftre. 11 doit de- 
meurer dans le refpeft, bien que fon Prince luy commande déporter des 
paroles, qui ne peuvent pas dire agréables. L’Ambalfadeur, qui fort de ce 
• refpcd 
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refpeô qui eft dcu aux Souveraine ne s’expofe pas feulement à des affronts, 
qu'il doit attendre d’un Prince qui neferoitpasfortendurant ; mais il court 
aufli risque d’eflre désavoué. L’a&ion d Antoine Fonfeca , Ambaffadeur 
de Ferdinand le Catholique, quidefchiraletraittécnlaprcfencc de Char- 
les VIII. efloit infolente, & meritoit bien qu’on luy fi II un fanglant affront, 
Loiiis XI. n’avoit envoyé le Comte d’Eu & le Chancelier Morvillers à Phi- 
lippe Duc de Bourgogne, qu’a deffein de faire porter quelque parole often- 
fanteauComtedeCharolois. Le Chancelier le fit» mais le Comte lyy 
dit, ou à l' Arche vesque de Narbonne, qui efloit le troifiéme AmbafTadeur, 
que le Roy s’en repentiroir, & l'en fît fi bien repentir en effet, qu’il fut con- 
traint de désavouer & de chaflcrdc Chancelier, fon Ambaffadeur. 

Le moins qui luy en puifTearriver, c’cfl de s’attirer une réponfe fa- 
feheufe, qui fafTe bien autant de tort au Maiflre qu’au Miniflre. Henry 
VIII. R.oy d’Angleterre, efloit un Prince affés irrégulier, & croyoit qu’il 
devoiteflrc l’arbitre des affaires de l'Europe. Il efloit fafché du refus, 
que l’Empereur Charles V. luy avoit fait de luy rendre un Seigneur An- 
glois, qui s’eftoit réfugié aux Pais- bas, & dans fa colère il ordonna à fqn 
AmbafTadeur d’en faire reproche à l’Empereur. L’Ambafîàdcur, ou trop 
punétuel à exécuter fes ordres, ou pouffant le rclTcnrtnent de fonMaiflre 
unpeutroploin,felaiffaefchapperlcmot^’/>r^r4rf>«^e. Charles, qui Iiqr 
avoit donne une audiancefort paifible jusques là, releva le mot <t ingratitu- 
de, & luy demanda, qui efloit celuy qu’il pretendoitenaccufcr: & l’Anglois 
ayant dit, que c’efloit de luy & du Roy de France qu’il entendoit parler, 
l’EmpereurJuy repartit : qu’il nedoutoit point, que le Roy de France nefe 
juflifiafl fort bien. Pour luy, qu’il vouloit bien que l’ AmbafTadeur fccufl, 
que ce n’efloit pas à luy, ny auffi à fon Maiflre de le taxer d'ingratitude. Que 
le Roy d’Angleterre n’avoit jamais rien fait. & ne pouvoitmcfmcs rien fai- 
re pour luy,qui le pufl rendre ingrat: que s’il avoitfait quelque petite cho- 
fepourluy, il leluyavoit bien rendu au double. Au refie y Ht le mot d'in- 
gratitude , dont t Ambaffadeur Je fervoit, pouvait bien ejlre employé' entre 
des perfonnes et une qualité ou dignité égalé, ou par un fuperieur envers un in- 
ferieur \ mais non par luy A mbajfadeur , qui riefioit ny t un ny tautre\ & 
qu'il ne croyoit point , que le Roy, fou t&ta/fîre, t avoua fl. Paul D^ialtniky, 
Ambaffadeur de Sigismond III. Roy de Pologne, fut envoyé auprès des 
Eflatsdes Provinces Unies, & en fuite auprès de la Reine d’Angleterre. Cet 
Amballàdcur, qui venoit de la part d’un Roy, qui s’cfloit fait chaflèrde 
Suède, & qui n’efloit pas fort confideréen Pologne mefmc, ne reüfïit pas 
fort bien en Hollande, &eflampaflè de là en Angleterre, il dit à 1a Reine: 
Que les Anglois ne troubloient pas feulement le commerce des mar- 
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chands de Pologne & de Prude; mais au/fi, que contre le Droit des Cens, 
ils lcsempcfchoicnt de trafiquer en Efpagne. Que le Roy, Ton Maiftrc, 
qui eftoit fi eftroitcment allié avec la Maifon d' Auftriche & avec le Roy 
d’Efpagnc.nepouvoitpasfoiifFrirqucfcsfujets fullcnt ainfi traittés, & que 
fi la Reine ne leur faifo.it reftituer leurs navires & leurs marchandifcs, de ne 
leur permettoit de trafiquer librement en Efpagne, il fc feroir Juftice luy 
mefme, en forte que les Auteurs de ces desordres auroient fu jet de s’en rc- 
3> penrir, La Reine luy répondit fur lechamp: Que je fuis bien trompée ! 
„ fattendoù un slmbajfadeur, & voicj un Héraut. Depuii que je fûts au 
„mondeon ne m’apomt fait undtfeours fi infolent ny fi temeraire. Si vous 
9> avez cette commiflion de voftrc Roy, dont je doute pourtant bien fort, 
„ il faut qu’il ait bien peu de connoi (lance de ce qui s’eft paffé entre les Rois 
» fes PrcdecefTeurs & nous. Pour ce qui cft de vous, il femblc que vous 
„ ayez leu plus de livres, que vous n’avez appris de politique. Car puis que 
„ vous parlez tant du Ùro tdes Gens , il faut que vous fâchiez, que lors qu’il^ 
„y a guerreentre deux Princes, /rDrwr aulfi bien que celuy de la 

y.natur , permettent d’empefeher que l*on n'aide ou fccoure les ennemis. 
,, Pour ce que vous vous vantez tant de l’alliance que voftre Roy a avec fet 
,, Maifon d’Auftriche, fouvcnezvous que quelques uns de cette nuiToit 
„ l’ont voulu dépouiller de fa Couronne. Pour le refte vous apprendrez 
„ ma volonté de mes Confcillers. Après avoir dit cela, elle fe retira dans 
fon cabinet, & laifia làl’AmbafTadeur. Dans les conférences qu’ileut avec 
leConfeiI,il s’excula,& dit que la harangue luy avoit cfté donnée par eferit. 
line vit plus la Reine, & on le renvoya avec une réponfê, dont il n’eut pa» 
grand fujerde fe fatisfaire. 

Il y a eu des Princes, qui ont faitdire aux Papes des chofcs fort offen- 
fantes. CalixtcIH.eûoitnéfujctd’AlfonfclcMagnanimc, & devoir tou- 
te fâ fortune à ce Prince, &neantmoins il fit difficulté del’inveftir du Roy- 
aume deNaples. Ximen Ferez. Corelia, Comte de Concentajna % Ambafîà- 
ieur d’Alfonfe.voyantquclePapes’opimaftroit à luy refufer J’invcftiture, 
luy dit, qu'il Je devoir (ouvtnir de la hajfejft de fa natjfance , (fi du heu d'en 
H efioit fortuit y ajoufta tant d’autres reproches, que le Pape, qui ne pou»* 
Voit pas s’en reflentir autrement, luy donna là malediéf ion. 

U ne fe peut rien voir de p!us fort, que ce, que Charles VI1T. Roy de 
France, fitdircà Alexandre VI. à qui il fit auffi demander linveftiture du 
Royaume de Naples. Son Ambafladeur luy dit: Que le Pape devoit cou. 
fiderer,quele Roy , feftans allie avec le "Roy des Romains , il fer ou tous jour t 
an fon pouvoir de le dépouiller delà dignité Papale^ non feulement par les ar~ 
mes, mais auffi par laraifon (fi par la jmfike ; en convoquant un Concile Cje- 
v-'. ’â - ■ . rural . 
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ueral, Q*,on pouvait vérifier par de bonnes preuves , qu’il avoit tflé éleM 
par Sirnome: qu'tleflott profane en fr vie & en [es moeurs: que le Inuit cou- 
rois , qn'ile flou complice de plu fleur s meurtres, (S qu'ou Iuy pouvoit prouver 
qutl eflou herettque. Le Pape, qui meritoit bien ce reproche. Si quelque 
choie de plus, ne s’en reflentit point contre l'Ambafladeur, parce que le 
Roy venoit avec une puifiante ai mée en Italie; mais i! trouva bientoft l oc- 
cafion de fc venger, du Roy mcfme, en iuy faifanc perdre le Royaume de 
Naples. 

Ferdinand le Catholique , tout dévot qu'il cftoit, ne traitta pas mieuxle 
snefme Pape*, parce que n’ayant pûl'cmpcfcbcr de confentir, que Loüis XII. 
nefift divorce avec Jeanncde France, fa première femme, pour épo 11 1 er An- 
ne de Bretagne: il Iuy fit dire par Gractlaffo delà Fera, Ion Atnbaflàdeur, 
qu’il falloir qu’ilfongcaft à la mormation, à caufc des fcandalcs que la 
Cour de Rome donnoit tous les jours. Et afin que le Pape feeuft qu’il lup 
parloit en ces termes par le commandement exprès de fon Maiftre, il Iuy 
leut l’ordre qu'il avoit par eferit. Le Pape s’en mit tellement eu colcre,qu'il 
arracha le billet des mains de l’Ambafladeur, Sc le menaça, comme s’ilcx- 
cedoit fes ordres. Garcslajfo repartit, qu’il ne difoit Si ne faifoit rien que ce 
qu’un Ambafladcur Si un homme de bien cftoit obligé de dire & de faire 
pour le fervice de fon Prince. Qùilvouloit bien que le Pape [ceufl, quêtant 
qutl demeurer oit dans fa Cour, il lujt dtroit avec grande liberté" tout ce qui luj 
[croit ordonné, &ce qutl jugeroit eflre dubiendela Chrefhenté.Quc fi le Pape 
en «ftoit incommode, il lepouvoit faire retirer, & qu’il en feroit bien ailèj 
pareequ il voyoit aufli bien, que le fejour qu’ily faifoit, cftoit inutile. 

Ce fut en l’an 14517. Si cnl’ani4?8* le mel'me Roy Ferdinand Si Ema- 
a'iiel, Roy de Portugal, firent redoubler leurs inftances pour la reforma- 
tion.par Don Inigo de Cerdoiie, Philippe Ponce, Don Rodrigue de Caflro, Çf 
V. Henry Couunho, leurs Ambafladcurs. Le Pape, au licud’cfcouter leurs 
remonftranccs Jour dit des injures. Si n’épsrgnapas mefmes leurs Ma; (très. 
Ils curent une deuxieme audiancc vers la fin de Décembre, Si apperceu- 
rentfort bien, en entrant, que l’on avoit renforcé les gardes; mais cela ne 
les e mpefeha pas de dire au Pape, que tout le Monde [çai/ott les moyens illégi- 
times, qu'il avoit employés pour [e faire élire, & que fon eUEUon efloit feanda - 
teufe & vicieufe. Le Pape, en interrompant leurjdifcours, repartir, quele 
Roy & la Reine d’Efpagnc ne tenoientpas leurs Royaumes à fi juftetiltre, 
qu’iltcnoit le Siège de Rome, Qu'ils les avoientufurpes, mais qu'il avoit 
efté canoniquement élcu. Après cela, en s’adreflant à Philippe Ponce en 
particulier, il Iuy dit, qu’il le feroit chafticr comme un fou; parce qu’il 
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«voie ofc parler mal de Ton clcâion. Inigo, prenant la parole, dit au Pa- 
pe, que ce n’eftoit pas de cette maniéré qu'il falloit traitter les Ambafia- 
dcurs,& particulièrement eux qui reprefentoient de fi grands Princes. Le 
Pape kur dit, qu’il excoin munieroitFcrd nandin Ccena Domini. Les Am- 
bafladeurs avoient ordre de faireen plein confiftoire la mcfmc déclaration 
qu’ilsavoientfaitcauPapc, à qui ils firent une fommation formelle le ai. * 
Janvier 149?. en lapiefencedcs Cardinaux de $. Croix &Sforze: ce qui le 
mit dans une fi grande colere. qu'il dit. que fi U Duc de yalentmois eftoit 
U, tlsri oferoientlu]/ tenir ce langage, Que du temps du Pape Sixte le Comte 
JJterome de TQario avoit bien du aux Ambajfadeurs d'EJpagne , qu'il les 
ftroit jetter dans leTtbrc. Qjgils luy avoient dit plufieurs fois les mefmes 
chofest & qu'il n'en vouloit plue oüir parler: qu'ils fe gardaient bien et en 
ouvrir la bouche au Confifloire ; parce qu ils n obtiendraient rien, s’en trou • 
veroientmal.Cïs Ambafladeurs avoient leurs ordres exprès, qu'ils eftoient 
obligés de fuivre, quoy qu’ils fçeuflcnt qu’ils avoient à faire à un homme f 
qui apres avoir viole le Droit de la nature en routes f es parties, n’auroitpas 
grande confideration pour celuydet Gens: qu’il n’y avoit pas plus dcfcurc- 
té à Rome pour les Ambafiadcurs.queparmy lesTartaresde Daguefthan, 
& que le Duc de Valentinois eftoit bien aufli dangereux pour le moins, que 
le Comte Hierôme de Riario. 

L’Ambafladeur, à qui on donne cette forte d’ordres, doit fçavoir H le 
Prince, qui les luy donne à le coeur & le pouvoir de le maintenir &de!e 
protéger, pareequ’il ne peut ignorer, qu’on n’ofïenfe pas impunemenr un 
Prince qui connoit fa puiflancc, & qui eft tant foitpeu fcnfible aux repro- 
ches; fur tout fi on les luy fait en public, & avec quelque apparence de vé- 
rité. II falloit que les Princes d'Allemagne enflent bien mauvaife opinion 
du Roy Henry III. puis qu’ils luy firent faire undifeours fi offcnfant vers la 
fin de l’an ijgt*. Ils l’avoient fait mettre pareferit, afin que les Ambafla- 
deursle pûflèntlire dans l’audiance: comme ils firent. Ils y difoient, que 
les Princes, leurs Maiftres» avoient efté bien cftonnés de la témérité de 
quelques particuliers, qui de leur autorité privée avoient bien ofé troubler 
la paix, que le Roy avoit accordée à ccuxdelaRJigion Reformée de fon 
Royaume; quoy qu’il l’euft confirmée par un fermern folcmncl. Que ce 
quiredoubloit leurdépIaifireftoitlcch.ngcmentduRoy. QuefaMajc- 
fté, après avoir eferit aux Gouverneurs desP ovinces, que fon intention 
cftoit de faire obfer ver & exécuter la paix.avoit donné dans des lentiments 
contraires, en défendant l’exercice de la mcfme Religion. Que le Roy rc* 
jettoit la caufe de la nouvelle guerre fur les Religionaires ; bien que cydc- 
vant il euft déclaré le contraire, & qu’il euft promis fur fa parole, de les 
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faire joiiirdu bénéfice de fesedits. Qu’ils ne voy oient point quel avanta- 
ge le Koy p'-uvoit tirer d’un changement, quialteroit le repos de fon R oy- 
aume, & qui faifoittorc à la réputation de fa Majedé, qui ne devoit avoir 
rien de (î précieux que fa foy& fa parole. QueDieu n'en laifloit jamais le 
violentent impnny, & qucceluy qui perfecutc & opprime ceux qu'il fçait 
eftre innocents, ne peut edre innocent luymefme. Que les Princes, leurs 
Maiftrcs,/üpplioient le Roydcconfiderer, que Jafin d’une guerre injude 
ne pouvoit pas t-ft re licuieufe, & qu’il feroit bien de donner la paix à fes fu- 
jets,quiavoicntde la vénération pour fa perfonne, & de l’obcïfïàncepour 
fes commandements. Qu’il devoit boucher les oreilles aux advis de la 
Courde Rome & de fes Emifïàircs,qul n’avoient point d’autre intention, 
d nond’affoiblii 1 autorité & les forces du Roy, afin de pouvoir troubler 
l’ordre légitime de Ja fucccfïion, pour faire ouverture à une cftrangerc. 
Henry III. haïffoit fes fujets Protcdants, & craignoitlcs Ligueurs, mais il 
haïfloit plus ce ux là,& craignoit plus ccuxcy; c’eft pourquoy trouvant l’oc- 
■r caiion de donner une marque de fa haine & de fon refientiment aux pre- 
miers, il fit à ces Ambaffadcurs la rèponfe, qucj’ymarquée cnlaSc<ffion4. 
Ces Princes fc feroient bien paffés de faire parler au Roy en ces termes: 
parce qu'ils n’edoient pas en eftat de foudenir leurs Ambaffadeurs.ny de fë 
reffentir de l’affi- ont qu’on leur pouvoit faire, &qu’on leurfiten effet. Il 
faut avouer qu'il y avoit dans leur difeours une groflicreté qui approchoic 
de l’impudence, & qui meritoit bien que le Roy les fift chaffei : outre que ce 
n’edoit pas aux Princes d’Allemagne à fc mcslcr des affaires des Religio- 
naires de France: veu qu’ils n’eufTent pas voulu foufïnr,que lcRoycufî in- 
tercédé pour leurs fujets Catholiques Romains. 

Si l’Ambaffadeur doit edre refervé en ces rencontres avec tous fes 
Princes, il le doit eftre avec ceux, dont l’orgueil ne peut pas fouffrir, qu’on 
leur fade des reproches ou des remondrances. Hitromt Laiki, qui edoit 
fans doute un des plus illudres perfonnages du dernier fiée Je, avoit donné 
xetraitteà Jean Zapoli, Roy d’Hongrie, quiavoitedé obligé de céder aux 
armes de Ferdinand d’Audriche. avoit fait TAmbaffide dcCondan* 
tinople à fes dépens, & y avoit obtenu le reftabliffement de Jean, fous la 
proteâionde Suit un Soliman. Quelque temps après il fe brouilla fî bien 
avec Jean,qû’il quitta lôn party , pour prendre celuy de Ferdinand.qui l’em- 
ploya à fon tour, pourncgotierlcsintercds à la Porte, quoyquenon avec 
y .. le mefinc fuccés. Soliman, qui edoit en effet un tresgrand Prince, & qui 
vouloitqu’oncrud l quclaJudice& lagenerofitécdoicnt les principes de 
toutes fes aâions, fit dire aux AmbafTadeurs de Ferdinand, que la prote- 
ction qu’il avoit promife à Jean ZapoJi, qui edoit mort, l’obligcoit à la con- 
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tinuer à fa veuve 8c à Ton Bis, qui eftoit Ton vaffal & Ion tributaire. Que 
(bn intention eftoit , que le Bis regnaft après le pere, 8c qu’il s’en eftoit bien 
expliquédans les lettres d'inveftiture. Et de fait Soliman, pour faire con- 
noiftre qu’il conBrmoitau fils la protedion qu’il avoit donnée au pere, lu j 
avoit cnvoyéuneveftc de brocard, une malTc d’armes» 8e d'autres prefents» 
que les Turcs ont accouftumé de faire en de femblables occafions. Laekp 
trouvant l'affaire en cet cftat, lors qu’il arriva à Conftantinople» dit avec 
une liberté Polonoife, que C Empereur Ferdinand, fon frere fi rejfenti- 

voient du tort qu'on leur faifoit. Il en dit trop dans une Cour, où on ne 
diftinguc point entre la violence 8e la Juftice, 8e ou les Minières ne peuvent 
pas fouffrir qu’on leur fàfTc des reproches. Le Premier Vizir difoit, que 
Latki meritoit qu’on le fift mourir» 8e le fit mettre en prifon; mais Soliman, 
qui aimoit les grauds hommes, le remit bientoft en liberté. 

Le Pape Sixte V. que la fortune avoit élevé de la demiere balfefTe i la 
première dignité de la Chrcftientc, n’en eftoit pas fi fort obligée la fortu- 
ne qu'a fon mérité, citant certain, que depuis quelques fieclesle Siégé de 
Rome n’avoit pas eftê rcmply d* un fi grand perfonnage. 11 faifoit eftar des 
clprits, où il re^onnoilToit quelque chofe d’extraordinaire, 8c bien qu’il 
n’euftpasfujetde lesaimer.ilnelaifibit pas de leur donner foncflime. Il 
avoit tous jours quelque démeslê avec le Marquis de Pifani , 8c fit fortir de 
l’Eftat del’Eglife; mais il le fit bientoft revenir, parce qu’il admirait cnluy 
cette grandeur d’amc,qui le met encore aujourdhuy au nombre des plus 
grands Miniftresquiayent jamais cfté. Il eut une forte contcftation avec 
PieV. pour le Comte de Gayazze, que le Pape avoit fait mettre dans l'In- 
quifition. Le Roy Charles IX. qui aimoit ce gentilhomme» ordonna à 
Pifani de le reclamer comme fon fujet 8c fon Officier, 8c de le faire mettre 
en liberté. Le Marquis, après en avoir parlé pluficurs fois au Pape inuti- 
lement» luy dit enfin , qu'il luy donnoit encore huit jours, (fi que fi dans ce 
temps la il ne mettait le Comte en liber té, il feroit obligé de faire ce quine fe- 
rait pas agréable au Pape, Pifani ne fe voyant pas plus avance au bout de 
huit jours, il dit au Pape, que fi dans vingt quatre heures il ne mettait le Com- 
te en liberté , il fortir oit de Rome , (fi emmener oit f Ambajfadeur ordinaire: 
Gequiromproitlecommerce.quclaCour de Rome avoit avec la France 
pour l’expcdition des bénéfices. Le Pape, tjui eftoit interefle, fuivit le 
Confeil des Cardinaux, qui furent d'advis qu’il rendift le prifon* 
nier. 

Lors qu'il y va de la gloire 8c del'intcrcft du Prince, 8c que I’Am- 
baftadeur a fes ordres deparler avec liberté, il les doit exécuter fans ferupu- 
Ic, parce qu’il n’y a plus rien à délibérer ny à marchander, jaques Amiot , 
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Abbé de Bclfofane, depuis Evcsquc d’Auxerre, & Grand Aumônier 
de France, fut envoyé au Concile de Trente enl’ani55i.Scs lettres s’adref» 
foient non au Concile, mais à l’.iflèmblcc, Cur ventux, de Trente: dontles - 
Peres furent fi Eandalifcs, qu’ils mirent en deliberation s’ils receuroicnt 
les lettres, & s'ils donneraient audiance à l'Ambafiadcur. Amiot ayant 
„ enfin obtenu l’un & l’autre, ilditdansl’audiance: Quec’cftoitunc cho- 
„{eeftrangc de voir le Pape, qui fc donnoit la qualité de Pcre commun, 
„ prendre celle de partie. Que le Roy, fon M.iiftre,avoite/pcré, qu’apre» 
„ la mort de Paul III. Jules, fen Succclfeur, aurait travaillé à la confcrva- 
„ tion de la liberté de Italie, en protégeant la Maifon Farnefe, & en la main- 
tenant dans Parme; mais que le Papcavoit joint fes Confeils & les ar- 
„ mes à ceux des ennemis de l’une & de l’autre , & que non content de 
„cela, il avoit fait attaquer M ir andole par Jean Battiftc de Monte, qui y 
„ avoit commis des cruautés inoüies, mefme chez les Barbares. Qu’au 
„ lien de le fervir du glaive de la parole de Dieu, dans un temps, oùl’cn- 
„ netny commun menaçoit la Chrétienté, dont le repos eftoit d’ailleurs 
>, troublé par de tresdangereufes di vifions , il attaquoit avec des armes cf- 
,,fediveslesvafiauxdel’£glilê, &lcRoyTres-Chrcfticnmcfine. Que 
„ ce procédé eftoit indigne de celuy qui fehonnoroit de la qualité de Ser- 
,,viteur des Serviteurs de Dieu, & de Vicaire en terre de cet agncaupacifi- 
„quc. Que le Roy eftoit fort eftonne de voir, que le Papcconvoquoit 

„ un Concile, dans un temps où il joignoit fes armes à celles del'Empe* 
y, rcur pour le combattre: & ce afin que les Prélats de France, quincs’y 
„ pourraient point rendre à caufe delà guerre, ne fiflent point informer 
y, contre le Chef aufii bien que contre les Membres, & afin qu’ils n’a idafi 
,,fcnr point à redificr ce qu’il y a de corrompu, tantaux meurs qu’en la do- 
„drine. Qu’il n’avoit point d’ordre de fc plaindre delà guerre qu’on fai- 
,,foit au Roy; tant parce que ce n’eftoit pas là où cette matière fedevoit 
'„traittcr, que parce quefa Majcflé avoit dequoy fi: faire faire raifon, & 
,, dequoy fairepeur à ceux qui le menaçoient. Mais que fa Majefté ne 
„pouvoitfoufrrir, qu’on couvrift l’ambition du voile de la pietc, & qu’on 
„fiftfervirla Religion à l'avidité, avec laquelle on ravifloitle bien d’au>- 
„truy, &^u’il nepouvoit voir l’horrible confùfion de toutes les chofes, 
„ tant facrees que profanes. Que le Roy, comme fils aine de l’Eglife, 
„ déclarait à caufe de cela, qu’il nepouvoit permettre, que les Evesques de 
„ fon Royaume allaflent au Concile de Trente, pendant qu’on luy failoit 
„ la guerre injuftement, ny tenir cette afltmblée pour un Concile Occu- 
„menique& légitimement convoqué;maispouruneaflrembIceparticufie- 
» se, aux decrets de la quelle ny luy ny fon Royaume ne déféreraient point. 
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II pria les Pc res d’exeufer la liberté de Ton difeours. & de fiure enregiltrer 

foproteflation»dontil leur laiflfa copie. 

Quelques années après, fçavoir en Tan i $6$. Arnaud du terrier , Atn- 
bafladeur de France à Trente, y fitvers la my Septembre un difeours pour 
le moins auflî fort que celuy d’Amiot. Ce rut au fujet de la place, qu’on 
„avoit donnéeàl’Ambafladeurd’Elpagne,&dit: Que Pic IV. commeun 
„ Perc dénaturé, avoit dépoiiillé le Roy Tres-Chreflicn» fonfîb aîné, con- 
tre les formes, de l’avantage qu’il a voit de tout temps, de précéder tous 
,i les autres Rois Chreflicns. Que le mefme Pie, en Ce faifant juge en fo 
„ proprecaufê, avoit elevé fa propre autorité au delfus dcccllc du Concile, 

„ Que fous prétexte de l’Union dcl’EgIife& des Princes Chrellicns,iltrou» 

„ bloitla paix , & commettoit les deux Rois, beauxftcres entre eux, en 
„ changeant, par force 6c par une mefchanccté infigne, l'ordre des Conci- , 

,, les de Confiance, 6c Basle 6c de Lateran. Que ce procédé obligeoit les 
„ AmbafTadeursdeFranceàs’éloigner d'un lieu, ou Pieofloit la force aux 
,, loix, l’autoritc aux Canons, & la liberté au Concile. Que les Pères n’y 
„rcfoluoîent& n’y publioient rien, qui n’cull clic auparavant refolu àRo- , 

,, me, & après avoir receu les ordres du Pape. Que tous les delais & toutes 
„ les remifesnevenoient que de ce Pie, qui Ica voit que les abusdel’Eglife 
„nepouvoienteflrccorrigcs,lîonncJcsrcformoiten fon chef aufli bica r 
„ qu’en fes membres. Ilyajoulla. C’cft contre ce Pie que nous proteflons 
„ particulièrement. Nous avons verle noflrc fang pour l'Eglifc & pour les 
„ Papes, & nous avons de la vénération pour eux: mais nous ne connoifo 
„ fons point Pic, ny fon autorité, & nous rejettons tous fes decrets 6c tou» 

„ tes fes ordonnances. 11 n’efl ny Vicaire de Jcfus Chnfl, ny Succedèur 
„ de S. Pierre. Et dautant que les decrets Ce forment à Rome, & ne fe font 
„ point à Trente, nous avons raifon de les confîderer comme des déclara- 
„tionsdcPiepIustoll, que comme des Canons d’un Concile Occumcni- 
„ que. Et Nous déclarons 6c protellons, que ce qui fe refout, & fera cy 
„ apres refolu dans cctteaflèmbléc, ne fera point approuvé par le Roy, njr 
„confidcré par l’Eglifc Gallicane, commedcs decrets d'un Concile legitt- 
„mcment convoqué. Cependant je vous exhorte, Melïieurs les Archo- 
,,vesques,EvesquesPreIatsdcFrance, 6c je vous ordonne de la part du 
,,Roy, de partir d’icy,& de n'y point revenir, que l’outrage qu’on a fait 
,, à fa Majeflé, n’ait cflé réparé. Ces deux harangues efloknt tresfortes, il 
n’y a point dedoutei mais on ne peut nier, qu’il n’y eull quelque chofc de i 
plus fort dans les difeours des Ambafladeurs, qui parioient au Pape mefme, 

. 6c à des Papes, qui avoient allés de coeur pour s’en reflentir: encore n’ofe- 
rois je bien alfeurcr que la harangue deFerrier fut cftcâi vement prononcée. 
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Don Pedro à'Arogon , Ambaflàdeur d Efpagne à Rome en I*an 1 6 6$, 
s'eftant laiffé efehapper quelque paroles de reffèntitnent contre la Cour, 
qui favorifoit les affaires du Roy de Portugal , en ce qui regardoit les 
Hglifes de ce Royaume, le Pape Alexandre VII. qui en avoir cfté informé, 
luy dit. qu’il eftoit un mefehant homme, & un Miniftre incapable de fervir 
Je Roy, fon Mai lire, L'Ambaffadcui repartir, que le Pape avoir raifon de 
l’accufer de négligence & d'incapacité, puis qu’il avoit bien volu ne pas exé- 
cuter l’ordre du Roy, lors qu’ontraittoit.à fon préjudice, avec le Miniftre 
de Portugal. QuelePapc,enluyfai(ânt ce reproche, Iuyrcprochoitauf* 
£1 fa bonté; mais avoit tort de dire qu’il eftoit un mefehant homme, & que 
luy pouvoit dire, avec plus de Juftice, que Fabio Ghifj t eftoit un mefehant 
homme; puis qu’il le contraignoitd’executerfcs ordres du Roy, fon Mai- 
flre,& de prier le College des Cardinaux de conhderer, s'ilimportoit plus 
' au S iege de Rome de faire quelque chofe pout quatre Evefchés de Portu- 
gal, quedehazarder cent trente Evefché & foixante Abbayes en Efpagne. 
Le Pape luy dit aulli, que les affcmblées qu’il faifo t chez luy, eftoient fort 
dangereufes. &pourroieut donner occafion au pillage de la ville. L’Am- 
badadeur répondit, que fi c’eftoit là fon intention, il n’avoitqu’à fe retirer 
avec tous les fujets dy Roy, fon Maiftie, parce ce ceux qui y refteroient. ne 
pouvant pas fubfiftcr, feroient le desordre, que l’on ne pouvoit pas crain- 
dre de luy. 

Ce que je viens de dire de f Ambaffidcur, qui a ordre exprès, eft cla'r. 
Jyajoufte, qu’il peutauffi parler avec liberté fans ordre, lors qu’il le juge 
neceffairepour l’honneur & pour lefervicc de Ion Mairtrc. Sc qu’il fçait 
qu’il ne fera point desavoiié. Le Comte deUethune, citant delà part de la 
France à Romepour l’affaire de la Valtclinc, le Cardinal Magalotti luy vint 
dirc.quele Pape avoit refolu d’envoyer Torquato Contyen la Valtclinc, 
avec des troupes, pour fe rendre maiftre des forts, qui avoient efté donnés 
endepoftàfonPredcc.'ffcur. Le Comte luy ’épondir, qu’il avoit de la 
peine à croire ce que le Cardinal veno' t Je luy dire de la refolution du Pape. 
Que la réputation imaginaire, fur laquelle le Cardinal difoit que lc.Pape 
fondoit la refolution, eftoit une considération de.Pnnce temporel, & non 
d’un Chef del'EgliTe, qui fcfcroittousjours plus de gloire enfouffrant SC 
en endurant, qu’en témoignant du reffentiment d’une chof-, où il n’avoit 
pointefteoffenfé: & que quand mclmes il l'auroit cfté, l'exemple defespre- 
miers Predecaffeursiedevoit çonvier à oublier les ïh urcs. Que (a Sainte- 
té forcoit des termes de la neutralité, 8c renonçait à la qualité de Pore com- 
mun, en employant fes troupes contre celles du Roy, qui troyveroit, fans 
doute, mau vais, que le Pape prift une fi cft range rcfol ution. Que ce n’eftoit 
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pas le moyen de demeurer en bonne intelligence avec fa Majefté nue de (a 
menacer. Qu’elle feroit obligée d ccouter les proportions, que les héré- 
tiques luy faifoient, défaire une étroite alliance; dont les effets feroient 
une jufte reproche au Pape, & au lieu de faire la paix, acheveroicnt d'allumer 
K- feu de la guerre en la Chrétienté, au préjudice de la Religion Catholi- 
que. L' sfmbajfadettrdit bien, qu'il ri avoit point (tordre de parler ainfi, & 
que c’eftoit le zele, qu’il avoit pour lefcrvice du Roy, fonMa^tre, & l’aftc- 
ftion qu’il avoit pour le Pape, qui luy faifoient tenir ce langage; dont le Pa- 
pe prit prétexté de dire, quecen’eftoit pas l’intention nylclentiment du 
Roy: mais le Comte fçavoit bien ce qu’il fai fbit, & ce ht fort bien avoiier. A 

Cependant il ht fort bien de dire au Cardinal, qu’il ne parloirpaspar 
l’ordre de Ton Maiftre; mais que c’eftoit fon fentiment particulier. £a 
l’an 1 57a. & 1573. on parla fort du mariage de la Reine £lifabïth& du Duc 
d’Alançon. La Reine ordonna zWalfingam défaire entendre en France, 
quelle ne pouvoit fe refoudre à confenur au mariage d’un Prince qu'elle 
n’avoit point veu, ny auffi à fouffrir qu'il euft aucun exercice d’une Reli- 
gion, qu’elle jugeoit cftre contraire à la parole de Dieu, comme cllel’cftoit 
aux loixdu Royaume. La Reine Mrre répondit, qu*il n’y avoit point d’ap» 
parence.que le Duc fon fils paffaft en Angleterre, s’il n’eftoitafTcuré du fuc- 
ces de fa recherche, & demanda à Walfingam, comment la Reine d’Angle- 
terre l’entendoit.quclc Duc n’auroit point d’exercice de fa Religion. Wal' 
fingam dit, que ce n’eftoitpointàluy à expliquerl'intentiondelaReine, 
mais tu fin particulier, qui leroy oit que U "Reine ne permettrait pu ni t exer- 
cise et une Religion de fendue par lesloix du Royaume. LaReine Mcre re- 
partit, qu’elle ne defiroit autre chofe, fi non que la Reine Elifabcth l’aflcu- 
raft feulement par un motdc fa main, du fucces de fon mariage, devant que 
d cngager fbn fils à paflfer la Mer: & pour la Religion, que fon fils n'en dc- 
mandoit l’exercice gpc pour luy, & pour quelques uns de fesDomefti- 
ques, à l’exclufion de tous les Anglois. Wal fingam dit, qu’il en rendroit 
compte à la Reine, fa Maiftreflè; mais qu'il ne croyoitpae quelle accordajl ny 
tu» ny r autre. 

£n oftant à l’Ambaffadeur la liberté de parler, on le dépolfede d'une 
des principales fondions de fon cmploy: & de l’autre cofte le Prince ne 
peut pas afles cftiincr un Miniftre, qui a cette noble affcurance d’ofer exécu- 
ter fes ordres avec vigueur. Michel Jean Gralla , Maiftre d’hofte! de Fer- 
dinand le Catholique. fit fon Ambaff.ideur auprès de Louis XII. avec Diego 
Ferez., prenant un jouraudiance du Roy fic<ae fbn Confcil, il y eut grande 
contcftation fur l’execution ou l’inexecution des traittés, que les deux Roys 
avoient entre eux. Gralla dit, que le Roy, fon Maiftre, les avoit punéhielle- 
mçm exécutés de fon cofté, Le Roy reparut, qu’il en ayoû fait autant de fà 
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part» & qu'il le feroit encore à l'avenir: furquoy il eftoit prcft de combattre 
: le Roy <TEfpagne& le Roy des Romains. GralU répondit, que fin T^oy 
eftoit un Prince auffi jufte ÿ auffi accomply, qtitly entuft un ah monde, 
que pour la défenfe de [a per fo une Qf de fin honneur, il combAttroit /a Ma je - 
fté, & tout AMtAnt de Princes qui fe prtfinter oient, & qui feraient de lamtfmc 
dignité que luy, Loüis dir, qu’il croyoit, qucleKoy d’Efpagnc nepreten- 
doit pas eftre plus que luy. Ny vous ne prétende *, pas eflre plue que le Roy % 
mon *JMaiftre, répondit Gralû. La repartie d'un Ambafladcur ne pouvoit 
pas aller plus loin, fans manquer au refpcél qu'il devoir au Roy. 

Les Princes ne fe doivent point expofer à fes rispoftes. ny contraindre 
l'Ambafladcur de fortir du rclped quieft deu au Souverain; parce qu'il n’en 
doit point à celuy qui le perd pour le Maiftre qui l'employé. Ulefcld» 
Grand- Maiftre de Danncmarc, s ’cftant retiré en Sucde, y fut puifTàmmcnc 
protégé par la Reine, L'AmbafTadeurde Danncmarc, pour faire voir, que 
ce gentilhomme eftoitindigne de cette proteftion, dit un jourà la Reine, 
que le Grandmaiftrc avoit converty à fon profit particulier une fommede 
vingt cinq mille efeus, que le Roy luy avoit fait remettre , pour enfccouric 
fe Roy d’Angleterre dans fa ncccflitc. La Reine dit, que fi le Grandmaiftre 
alTcuroit, qu’il avoit fait payer cette fomme au Roy d’Angleterre, elle l’en 
croyro t, & que fi celuyci le nioit, elle diroit, qu’il en avoit menty, & que (i 
douze autres Roys comme luy le difoient,ellefoudiendroit.qu'ils 3 voienc 
tous douze menty. Puis quelc Roy de Danncmarc nevouloit pas remet- 
tre le Grandmaiftre en la pofleffion de fon bien, elle luy en donneroit tant, 

^ qti’iln'auroit point de regret à celuy qu’ilperdoit en Danncmarc. L’Am- 
* b.Wladeur Danois luy repartir d’un ton . lifguré, que faMajcdé luy pouvoit 
donner la moit éde fon Royaume.fi elle vouloit, fans que le Roy, fon Mai- 
ftre y trouvad à redire; mais que cela nempefehoit point, qu'il ne tmftVle- 
feld pour le plut lafihe & pour le plut perfide de tout les hommes, Celafcfitcn 
fan 4 .. peu de temps devant que la Reine abdiquaft, & lors qu’elle ne 
po!ivvoitplusdifpofcrdcricn;dc forte qu’elle fe feroit bien pafTéc de s’at-A 
tirer cette repartie. 

Antoine Donati, AmbalîaJeur de Vcnife à Rome, s'entrete- 
nant un jour dedifeours familiers avec Paul V. le Pape, qui vouibit 
railler la République, luy demanda, où elle faifoic garder les Chartres 
& les tiltres, qui juftifient la pofleflion de tant de villes quelle à dans 
la Lombardie , & ailleurs en la terre ferme. Donati n’en fut point 
furpris; mais répondit, qu'on les trouverait au dos de Ia donation de 
Conflansin le Grand. La repartie mit le Pape hors de répliqué, en repro- 
chant au Sicgc de Rome une ufurpation , dont le Pape vouloic acculer 1a 
République. Ils n’aroient rien à fe reprocher l’un a l’autre. LaRcpublique 
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nepoffcdcBrcfcic & Bergame, qu'en vertu d’un trakté fait avec François 
Sforze,ufiirpateur du Duché de Milan, &cenefont que les cruausés bar- 
ba res, & les perfidies du Duc de Valcntinois.qui ont donné auSiege de Ro- 
me, aprésla mort d’Alexandre VI. & fous Jules II. tout ce que le Papepofïc- 
de en la Romagne. Ces reparties fortes & fpiritucllcs donnent une gran- 
de réputation au Miniftre: mais comme ce font des effets d’une prefcnce 
& vivacité d’cfprit, qui n’cft pas donné atout le Monde tous les Ambaffa- 
deursnen font pas capables. La repartie de Pierre Duuaij» Ambaffadeur 
de France au Concile de Tren te,cftoit admirable. Il avoit fait un difeours 
touchant la reformation, qui n’cftaht pas fort agréable auxereatures du Pa- 
pe, unPrelat Italien dit par mépris: Câlins cantat : un Coqchantc: maisil 
repartit auiTitoft: Zfttnam ad iftumgallt cantum P et ms refîptfceret. Pleuft 
à Dieu qu’au chant de ce coq Pierre vinft à fe repentir. Il ne fe trouve rien 
dans les apophtegmes desanciens qui en approche. 

CuturtnBelegne^ Ambaffadeur de la part delà République de Venife 
à Turin, fe trouvant un jour dans une convention, ou le Comte Philippe 
d’Aglié, le plus autorité Miniftre dccettc Cour là, parloit fort avantageu- 
fement des droits, que le Duc de Sa voyeà fur le Royaume de Chypre, prit 
la parole, & luy dit, que le Sénat voudroit pour beaucoup, que cette Isle là 
iuft entre les mains du Duc de Savoye ; parce qu’elle n’y feroit pas deu* 
mois. Il difoit vray ; parce que toutes les forccsnavalcs, que le Duc pou- 
voit oppoferà celles de Venife, ne confifte qu’en deux galères, qu'il entre-' 
tient à Nice, & qui le plus fou vent manquent de chiourme. 

L’Ambafiadeur ne fort point des termes de la prudence, en juftifiant 
les aâions.& en parlant pour fon honneur en des termes forts, & avec cha- 
leur. Le Prefidcr.t Jean ut» ayant fccu que Lambert, alors Capitaine en 
Hollande, & depuis fort conhderé en France, avoit rapporté à la Cour, 
que lcPrcfidcnt n’eftoit point aimé à la Haye, parce qu’il travaillait avec 
trop «i’affcâion à la trêve, dit dans la lettre qu’il cfcric à M. deVillcroy du 
xi. Novembre 1608. que c’efl un impudent mtnfonge, & qu’il eft plus hon- 
noré&rcfpcâé en Hollande, que j tmais perfonne uc l'cuft efte dans cet 
employ. Ilrepete les mefmcs termes d .ns une autre période de la meftne 
lettre, laquelle il pourfuit & conclutavec la mefme force. 

Antoine Denari, dont je viens de parler, cftantAmbaiïàdeur de Veni- 
fe à Turin, au commencement delà guerre de Piedmont, avoit le manie- 
ment des fubfidcs, que la République donnoità Charles Êmanücl, Duc de 
Savoye. Le Duc fe plaignit de l’Ambatlàdcur , comme s’il profitoic des 
deniers, qui paffount par fts ma ns, &mefmesildcmanda quelques arrera- 
ges, après que Douât* euft achevé fes àunces de fcrviçe. Le Scnat,qui avoit 
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?eu les Comptes de Ton Ambaflàdcur, & qui les avoit fait clorre, répondit 
; au Duc,qu’iJ fe crouvoit qu’il ne luy cftoit rien deu, & pour le vérifier, il 
luy envoyaune lettre, queDonati avoit eferite à Vcnife pendant foa Am* 
balfide,i!>ù il donnoit trois démentis au Duc de Savoye. Le Vénitiens 
n'eftoient point dutoutfatisfaitsdelaconduitedu Duc-, c'eft pourquoy ils 
nccraigmrcntpointdcl’offenfcr. Douane nvoya la reponfe de Republi- 

Î ucauDuc par un expiés, & luy offrie d’aller enperfonnc à Turin, afin 
*y achever de rcgler fon compte: mais le Duc ne voulut point voir fon 
homme. 

Le Cardinal Maxzarin ne pouvoit confentir à b paix.fi elle ne joignoit 
les Provinces de Flandres à la Couronnede France. Pour y rculfir, ij n’y 
avoit point d’artifice, dontil nefefcrvift,afind’obligerles Provinces Unies 
àcontimtcrdc faire la guerre à l’Efpjgnc. Maisn'ayantpû les empefeher 
de faire une paix particulicie, parce qu’elles craignoient de dévenir fron- 
tières delà France, il tourna fes penfées du coftc de l’Allemagne, & fit tous 
fes efforts, pour tafeher d’y faire un traitté, qui défendift à l’Empereur de 
fecourir i’Efpagne contre le France. Le Cardinal & fes confidents fai- 
foient cependant ce qu’ils pouvoicnr, pour lailTcr le Monde perfuadé delà 
® finccritc defes intentions, & de l’inclination qu'il avoit à faire la paix avec 
I’Efpagne. Mais Servie » s’cftant un jouradvifé défaire des plaintes aux 
Médiateurs des nouvelles difficultés, que les Minières de la Maifon d’Au- 
ftriche faifoient naiflre continuellement, pour faire dificrer la conclufion 
delà paix, plustoft que pour la faire avancer: Couiari»i y Ambaffadeurde 
, Venile, 6c l’un des Médiateurs, ne pût s’empefeher de dire, que ccn’cftoicnt 
point les Minières delaMaifon d’Auftriche, mais ceux de France qui fai- 
. ioientnaiftre ces difficultés, & pourdircla vérité, que e'efiott luy Servieu , 
qui faifoit feu/ naiflre tous lei tbftadet. Que c’eftoit luy, qui depuis trois 
ansformoittouslcsempefchcments,quiembarafToientlapaix, & cefur les 
ordres fecrets de quelques perfonnes, qui ne la defiroient point: dontil 
s’expliqucroitdavantage.s'ti cftoit necefîâire. Servie» repartir, que le pro- 
. cédé de Contarim cftoit eftrange, & indigne d’un Médiateur, qui en devroit 
ufer avec modération, Sc non s’emporter avec paffion contre les parties. 
Que luy Servienparloitdc la part d’un grand Roy, comme fonMiniftre& 
Plénipotentiaire, & que cen’cftoit pas a un Médiateur à le traitter de la for- 
te. Qu’il y avoit long temps, que luy Contarinifc fervoitdc cet artifice, • 
&qu’il parloir par tout de ces prétendus ordres fecrets, àdeffeinde femer 
de la divifion entre les Miniftrcs de France, Que les intentions du Con- 
feil eftoient droites & finceres, & qu’on y defiroit b paix avec paffion. Le 
Nonce & d’Avaux, qui eftoient prefents à cette converfation,nc disent mot 
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nylunny l'autre; tant parce qu'ils cftoient perfuadés de la JulKcedcs re*v 
proches de Contarini,que parce que celuyci ne faifoic qu'exprimer les pen» 
fées du Nonce, qui s’en citait expliqué en plulicurs rencontres. 11 n'y a 
point d’apparence que ce fuit par affe ion, que Contarini euft pour l’Efpa* 
gne, qui le fift parler de cette maniéré. On ne peut pas dire nonplus, que 
ce Minière, qui avoit acquis une (î grande réputation dans les Amballâ- 
des, qu’il avoit faites la pluspart des Cours de 1* Europe, péchaft par impro* 
dence. Le zele qu’il avoit pour la confervation de fa patrie, qui fe trouvoit 
engagée en fa fafeheufe guerre de Candie, luy arracha ces exprcflîons, fie 
l’obligea à décharger fon coeur contre ceux, qui en différant de faire la 
paix, empefehoient les autres Princes Chrefticns de fecourir la Républi- 
que' contre les inlîdclles. Servie» avoit raifon de dire, que le Confcil de 
Francedemandoitlapaixavecpaflion, fie il enpouvoitbien dire autant du 
Cardinal : mais ce n’eltait pas le different qu’il avoit avec Ce h t Art ni. La 
France vouloit la paix à fa mode : mais elle n’eltait pas d’accord avec 
l’Efpage,ny mefrnes avec les Médiateurs, de l« Juftice fie de l’équité des 
conditions. 

La liberté de parler s'eftendauflt aux plaintes des AmbafTadeurs, ficà 
leurs Pollicitations, qui ne doivent cftteny mjuftes ny importunes, mais 
tousjours légitimes & ncccfTaires. Antoine Paulin, Baron de la Garde, avoit 
efté élevé de la main de M. deLangeay, Gouverneur de Piedmont, un des 

[ >rcmicrs hommes de fon rteclc,8c Pauhn avoit fi bien profité en cette efco- 
e, que le Marquis du Guaft, qui n'en jugeoit pointen efcolier, 8c qui citait 
un grand connoilTeur d’efprits, difoit de luy, que c'eftoit le plus habille' 
François, qu’il euft jamais frequente. Le Roy François I. l'employoitau- 
présde Soliman, Empereur desTurcs,&ilavoitdesjanegoticà Gonftan- 
tinople, lors qu’il y fut renvoyé, pour féconder les inffances dci’Evesque 
d’Acs,qui y citait AmbalTadetir ordinaire, c’eft pourquoy il dcvoitcon- 
noiftre l’air de cette Cour là, fit l'humeur des Minières. En ariivant à Con- 
llantinoplc il trouva, que non feulement on n'y fai'oitpoint d’armement, 
de mer, mais mefrnes qu’il n’y avoit point dedifpofition à divertir les ferces 
dc-rEmpercurCharlcs V. pendant que le Roy i’attacqucroiren Efpagnefic 
en Flandres; de forte que ces deux Miniftrcs, dont l’un devoit porter la rc- 
folution du Divan en Fiance, en témoignèrent leur déplaifirfi publique» 
ment,qucle Premier Vizir,c<oyant devoir juftifier le procédé de fonPrince 
„ les fit venir au ConfeH.fit leur parla en ces termes: Nous nous aflcmblons 
,, tous les jours en ce lieu, deftiné par le Grand Seigneur aux deliberations 
,, de l'es plus importantes affaires, 5: Nous, fes efdaves, nous n’y appor- 
tons point nos pa(Tions»afin que nous y pui liions parler avec d’autant plus 
de liberté, mais je ne voudrais pas, que cette liberté, fidellc compagne de 
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„ la vérité, vous offênfaft, ou qu'elle vous fuft incommode. Car depuis que 
,• le Roy, voftreMaiftrc, a f it alliance avec la Maifon Ottomnnne, nous 
,, n’avons pas manque de luy rendre tous les bons offices, qu’il pouvoit de- . 
„ firerdenous; parcequelc GtandSeigncur vousaime, 8c voudroit cuit- * 
,,tribuertout ce qui dépend de fa puifiance pour eftablir la voftrc, auxdc- 
,,pcns de vos ennemis. Mais il y a fi peu deraifon &d'equitéen vosderaan- 
„ des, que nous pouvous dire, quelles ne font ny juftes ny honneftes, & 

,, ceux qui nevous aiment pas tant que nous vous aimons, pourroient dire, 

,, e/u tilts font impcrtintnttj <$r effronté es , p Misant vous violez vous me fm fs, 

,, av te tant d'mfolence, les lo in d*[ amiite. Lesalliés font fubfiftcr l’alliance, 

„ en partageant le péril & la depenfe entre eux, mais elles fc dctruifcnt bien- 
,,toft:, fi on négligé de les entretenir pas des offices réciproques. C’eft 
,, vous, Mefficurs les François, qui rousjours négligents & endormis en 
„nosdangers,&tousjuuis ptcffants& éveillés dans les voftrcs, & n’avez 
,, jamais fortifié noftrc amitié de fccours cffcâifs, mais feulement de paro- 
,j les & d’AmbafTades inutiles. Dites nous, je vous prie, quelle preuve nous 
j, avez vous donnée de voftrc aminé, qui puft faire la moindre diverfïonâ 
„ nos ennemis communs* pendant que Chartes avoit attiré toutes les for- 
ces de l’Occidcnt en Autriche & en Hongrie, pendant le Siège de Cor- 
„tone& de Patras, l’attaque & la prifede Tunis? Nous voulons bien vous 
„ pardonner cette faute, mais nous ne pouvons fouffrir, que vous n’ayez 
,, point compaty à noftrc douleur , & qu’au lieu de refTentir les outrages 
,, qu’on nous faifoir, vous avez bien voulu en faire complimenter l’auteur. 
,, Noftrc General s’eftoit avancé jusques à Aulone, à dcfïcin de paffer en 
„ Italie pour voftrc fcrvicej mais nous n’avons point trouvé en la Poüille 
les amis & les intelligences, dont vous eftiez tant vantés, 8c mcfmes vous 
demeuraftes cependant immobiles dans ces autres quartiersde l’Italie, où 
,,vousdeviez faire une fipuiftancedivcrfion. Tcllcmentqne nefcrvantdc 
,, ricnànous, &cftant inutilcsàvous mcfmes, vous avez tousjours perdu 
les occafions de bien faire;quoy qu’en ce temps là nous n’euffions pas be- 
„ foinde vos Confcils ny de vosfecours, & n’en avons pascu befoinde- 
„puis. La République de Venifeafentylcs effets de noftrc pui(Tance,8e a 
„ eu des preuves de noftrc fidelité, & nos armes nous ont fait raifon, pen- 
„ dant que vous faifîez des trêves avec noftrc ennemy commun, 8c que vous 
>,fecondiezimprudcmmenr les deftëins qu’il formoitcontre nous. C’eft 
„ fans voftrc fecours, que nous avons repou fie les efforts de nos en- 
vi, nemis: que Barberouffe a diftipé leurs armes navales, qu’il a dé- 
:„truit les pirates Efpagnols, & qu’il a fait de nouvelles conqucftes, 
„ après la réduction de nos villes. Nous voulons donc bien que 
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„ vous fçt chiez, quenousac vous avons point d’obligation : mais nous at- 
tirions mieux ne nous point fouvenir de tout cccy , que de manquera l’a- 
,,mitic. Nous vous voulons bien donner des marques de noftrc affcCtion, 

r, mais confiderez au/fi la faifon, les périls Selles conjonctures» afin de ne 
„no»sabandonncrpastropàlafortuuc. Vous elles arrivé icy dard» que 
„ ce Icroit une témérité à nous de mettre une armée navale en mer. L’Eftc 
*, eft trop avancé, & l’Automne fi proche, qu’il cftimpofiible de donner 
,, aux galères la chiourme, Seauxvafieaux l'cquippagequi leur eft ncccflài- 
,,re. Ceux qui ne font pas accouftumés à de longues navigations font fit* 
„ jets a des maladies inévitables. Le naufrage, que Barbcrouflc a fait au 
„ mois d'Aouft, fait connoiftre combien la mer eu infidcllc en cette faifon. 
„ L’Hiver doit cftre employé à l’armement, ondoit mettre en mer au Prin- 
,, temps, St on fc doit fervir de l’armée l’Efté, pour fe retirer au commen* 
,, cernent de l’Automne. J’efperc que vous n’aurez pas trouvé mauvais 

s, que je vous ayeparlé avec autant de liberté que d’afrcCtion : me remet- 
„tant dureftea ce que le Grand Seigneur voudra refoudre touchant vqs 
,i demandes. Il n’y a rien de barbare en ce raifonnement, St fi i'ou y trou- 
M vc quelques expreflions fortes, il faut avouer, que les François le rocri- 
yytoient bien. 

Cette liberté de parler peut encore s'attendre jusques à ceux, qui n’ont 
paslecaraâcretTAmbaftadcur ou de Minière Public, comme aux Dépu- 
tés quelcs villes St les Communautés envoyent à leurs Souverains. Tou- 
tefois dautam que ccuxcy ne peuvent pas jouir de la protection du Droit 
des Gens, mais feulement de la feurcté de la foy publique, qui n elt pas de fi 
grande cftcnduc, leur liberté ne le doit pas cftre non plus . L’Ambafladcur 
peut quelquefois fortir du grand refpeCt qui efl deu à tous lesPrinces^maisle 
député doit demeurer dans les termes de la (oumiffion qu’il doit à fon fouve- 
rain:& fi le zele qu’il a pour le bien de fa patrie.l’oblige àparler avec quelque 
chaleur, elle doit cftre fi rcfpcâue«fc, que le Prince n’en foit point oflênfé. 
Les troupes Espagnoles, qui eftoient logées dans le Milanois, s’eftoient 
mutinées faute de paye,&ycommcttoienrdesinfolenCcs infûppot tables. 
LeMagiftratdeMilan envoya des Députés à l’Empereur Charles V. pour 
en faire des plaint ct.'Batnfie Arehinte, Chef de la Députation, après avoir 
reprefenté à l’Empereur la mifere du peuple, & après avoir parlé des preu- 
ves, quetous les habitants donnoient continuellement de laffedion qu’ils 
a voient pour la Maifon d’Auftriche, dit à la fin.de fondifeours: Qu’il cftqie 
bien facile de faire celfer tous ces desordres j mais qu’il n’y avoit que deux 
moyens pour cela. Qu’il Falloir payer prefentement les monftrcs qui 
eftoient dciics aux foldats, & que s’il ne leur cacftoiçpojntdcu,qu*d fallait 
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permettre aux Milanoi $ de fc venger des outrages qu’ils en avoit receus, 6c 
employer leurs armes contre des voleurs, qui n’avoicntpoint d’ob.ïfTance 
pourlcurGencral, nydcrefpcdpour l’Empereur mefme. Charles, qui 
n’eftoit pas en eltat de faire l'un, ny d’humeur à fouffrir l’autre, & qui fe trou- 
va, fort offense delà liberté du harangueur, le renvoya à Granvcllc, igu* il 
fit dire en mefme temps, qu'il luy Bd une bonne reprimende. Graitôile 
qui en Içavoit fort bien faire, n’y manqua pas: mais Archinte luy répondit» 
que { Empereur ne fedevoit point ofïenfcr delà liberté dudifeours, quele 
fenti ment du mal luy avoit arraché, 8e qu'il cftoit contraint d’y a jouftcr,que 
fioun'ydonnoitordrc, les adions des Milanois feroient bien plus fortes 
que n’a voient cité fes paroles. Et comment pouvez, voue Jouffnr , dit il à 
Granvclle, voue qui avez, la principale direction des affaires de f Empereur , 
que les excès de quelques voleurs & [aidais mutinés ruinent une ville, qui vous 
enrichit tous, & qui fait fubftfer la cutfine la Maifon de C Empereur de- 
puis tant et années} Archinte n’en fut pas plus mal traitté , mais l’Eftat de 
Milan ne s’en trouva pas plus foulagé non plu s, 8e on ne pouvoit pas empe- 
feher ces miferables do crier 8e de fc plaindre. 

On ne fçauroit parler trop dignement de l’hi ftoire de Florence deNi- 
colas Macchiavel, 8e neantmoinsj’eftime qu’on doit faire de fcshjrangucs 
le mefme jugement , que les eferits délicats font de celles, dont quelques 
ans des meilleurs hiftoriens défigurent leurs excellents ouvrages. Ce qui 
n’cmpefchc pas pourtant qu’on ne doive croire, que les Députés, que la 
ville de Milan envoya au Comte François Sforzc, après la paix qu’il avoit 
faite avec les Vénitiens, avoient ordre de luy faire dos reproches fort fan- 
glants. iLftoit General de l'armée des M lanois contre la Republiquedc 
Vcnife, & fit de fon Chef un traitté avec elle, aux dépens de la liberté de 
l’Eftac de Milan , dont il fe fit Prince Souverain. Les Milanois , qui ne 
pouvoient plus douter de fon intention, apres un effet fi vifible, luy envoyè- 
rent des Députés, qui luy direnttout ce que le jufte reffentimenr, la rage 8c 
le desefpoir pou voient dider à des gens.qui fe voyoient trahispar ccluy qui 
les devoir défendre, 8c oppr.més par ccluy qui, les devoir protéger. Il luy 
reprochèrent fon avarice, fon ambition, fon orgueil, fa cruauté, Ion ingra- 
titude, fon infidélité, (es tromperies, fes trahifons , 8c tout ce qu’on pou- 
voit dire du plus fcclerat de tous les hommes. On n’en pouvoit pas trop 
dire, non plus que de Galeas&de Louis le More, fes fils, dont l’un fut tue 
dansl’EglifedeS.Eftienncde*Milan, 8c l'autre mourut prifonnicrau Cha- 
meau de Loches en Touraine. 

L’Ambafladeuraedoit point mêler rinfolenceaYeccettcliberté.ainlî 
• IL Part . Q* que 
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bue je viens de dire, de peur de l’attirer les disgrâces, dont (cette Seâion 
marque quelques exemples. 

En l’an 1 469. Ejiitnne , Prince ou Waiüode de Walachie, ayant dé- 
fait en bataille les Tartarcs, & le (ils du Cham y ayant efte fait priibnnier, le 
Pere l’envoya demander, par uncAmbatfadecompofce de centperfonnes. 
< 3.2 barcs, au lieu de demander leur Prince en des termes civils, mena- 
cèrent Ellicnnc de ravager &derutiner fon pais, s’il ne leur rendoit leur 
Prince: mais le Waiüode, bien loin des’eftonner de leurs menaces, fefit 
amener le prifonoier ; & l’ayant fait mettre en quatre quartiers en leur pre- 
fcnce, fit cmpoler tous les Ambafiadcurs, à lareferved’un, à qui il fit cou- 
per le nez & les oreilles, & le renvoya ainfi au Cham, afin qu’il luy fift rap- 
port du fuccés de I Ambafîade. Je nevoudrois pas que cette brutalité fift . 
exemple; mais elle ferviratousjours 2 faire voir, qu'il n’y a point defeureté 
pourl’Auibafiàdenr, qui donne en des emportements incompatibles avec 
fa fouâion. S’il ne rencontrepas tous jours de fi fortes difgraces, il s’at- 
tire des reparties, qui le mettent en desordre. Les gens d’Eglife, Se parti- 
culièrement les Moines y font fort fujets. En la Seâion 9. du premier 
livre il eft parie de deux Moines Jacobins, Lentin, Pierre de Mar- 
Jt/to, dont l’un fit un difeours trcsmfolent à Pierre le Grand Roy tTArragon, À 
&fauire au Pape Clément V. Pierre rraitta&renvoza fon moine avec mé- * 
prisjmaisClement mit le fien entre les mains de fon fuperieur,pour le fai- 
re chaftier. Les Princes ne fouffrent pas,que les gens d’Eglilc les infultent. 
Philippe Augufte, Roy de France, Se Richard, Comte dePoitu faifoient 
laguerreàHcnry II.Royd’AngletciTe. Le Pape Clement, qui les vou- 
lait obliger rous à porter leurs armes contre les infidclles en la Terre Sain- 
te, cequiaefté la manie des Princes Se des peuples pendant quelques fic- 
elés, leurenvoyaleCardinald , Agnante,pourlcsmertrcd , accord. Le Lé- 
gat voyant que fon autorité & fes menaces ne faifoient point d'impreftion 
dans l’efpritde Philippe, luy dit enfin, qu’il rexcommunieroit,& qu’il met- 
troit fon Royaume en interdit, s’il ne taifoit la paix avec le Roy d’Angle^ 
terre. Philippe luy répondit, qu’il ne craignoit point fes fulminations; tant -ÿ 
parce qu’elles eftoient injuftes, que parce que ce n’clloit pas à l’Eglifede 
Rome à procéder par des cenfurcs conire un Roy de France, qui n’avoit 
pris les armes, que contre fes fujers desoberfiants & rebelles. 

VersIafindelavicdcClementVin. la République de Venilccom- 
ûicnça à avoir plusieurs dcmeslés avec le Sicgedc Rome* & le Pape, qui ne 
fcvoulo t point donner d’inquietude, voulur que le Cardinal Horghefc en 
traittaft avec Leonard Donati , Ambafladcur de Vcnife. Le Cardinal 
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qui eftoit grand Canonise, & qui parloir fort pour les droîts de l’Eglife, 
voyant que Donati à&fcnàot avec une grande fermeté ceux de la Republi- 
que , luy dit un jour, que s’il cOoit Pape* il ne s'amuferoit pas tant à dit- 
coutir» mais qu'il excommunierai le Doge le Senne & moy répartit» 
Douait, fi fefiois Doge, je ne me Joucterois point de vos excommunica- 
tions. Le Cardinal fut éleu Pane * & Donatqf) ogc * & ils s'acquittèrent 
de leur parole dignement l’un le l’autrc.Paul V. excommuniât le Doge avec 
le Senat,& le Doge ôc le Sénat le moquèrent de l'excommunication* & At- 
tirent d'affaires avec gloire. 

Ces réponfes fenfées & courageufcs, le les actions fortes de PAm- 
baifadeur , fortant d’un mcfmc principe, il Tenable que f en dois dire un mot 
dans cette Seâion. Les unes & les autres doivent cftte également efti- 
itiécs, pourveuquela pétulance ne fcmeslc poinrtanslcs paroles, & que 
l’infolcnce n’entre point dans les aâions. Celle d Antoine de Fonfeca , 
qui defehira le traitte , en la prefence de Charles V III. & de pluficurs grands 
Seigneurs, eftoit impudente. Il voulut faire une aâion d'éclat; mais elle 
meritoit qu'on luy hftun fanglant affront, puis que le Droit des Gens era- 
pefehoit qu'on ne luy fift violence. L’aâion de Pierre Capom, au contrai- 
re» luy pouvoir bien attirer une violence; mais non un affront; parce qu’el- 
le eftoit gcnereufc& honnorable. Charles VIII. Roy de France ne trait- 
ta pas fort bien les Florentins, apres qu'ils l'eurent rcceu dans leur ville, & 
leur demandoit des chofes fort prejudiciables à leur liberté. Pierre Ca- 
poni, qui eftoit un des quatre Députés, qui dévoient traitter avec les Com- 
miffaircs François, fe trouvant un jour en conférence avec eux, en la pre- 
fcncc du Roy, & voyant que les François infîft oient tous jours à demander 
des conditions fort dures & injuftes, arracha le papier, où elles eftoienc 
contenues, des mains de celuy desConfcillers quilcsavoit propofées» 
& en les déchirant devant le Roy, il dit: Puù que vont vaut opiniafirez 4 

demander des tbofes fi peuraifonnables, vou\ n’avez qu'a fonner vos trom- 
pettes, Çfi nous fonnerons nos cloches, pour voir qui demeurera le Matftre . 
On pouvoir luy faire violence, fans en faire au Droit des Gens, parce qu’il 
n’eftoit pas Miniftrepublic : ôc parce qu’il fit une aétion glorieuf , pour la 
confervation de la libertédc fa parric,on ne luy pouvoit pas fa rc un afïr ont* 
Elle luy reuffir, parce que les François furpris d’une fi belle rcfolution, mo> 
dercrent leurs demandes, & s’accommodèrent avec les Florentins. 

Sultan Ibrahim fut tellement irrité de la perte de Galion, que les Ga- 
lères deMalche avoient pris, qu’il jura qu’il feroit mourir tous IcsChrcfticn* 
qui fe trouroient dans Ton Empire, le qu’il n’épargneroit pas mcfmes 

Cl 4 les 
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les perfonnes fa cices des AmbafTadcurs. Les vifites du Grand Seigneur 
font finales à ceux qui les reçoivent Ibrahim avoic dit, qu’il vouloitaller 
vifitcr fcs bons amis, les AmbafTadeursdeFrance&dc Vcnife: & ccttere- 
folution elloitfi bicnprifc,qucle dernier en fut adverty par un Bortangi. 
Le Hogia, c’crt à dire, le Doâeur ou Précepteur d’ibrahim, qui avoir de l'a- 
mitié peur l’ Ainbafladeur de France, luy en donna advis, & luy fit dirc,qu’i I 
feroit bien de fe retirer, afilftelaifler palîcr l’orage qui menaçoit tous les 
Chrertiens. La Haye P'entelay , qui occupuit ce porte en ce temps là, fit 
remercier le Hogu l de fa bon ne volonté, & y ajourta : qu'il n’ avoit garde de 
fe fervirde fia Ceufetl. Que fou emploj & fou honneur tempefehoient de 
fe retirer en la prefente conjontlure et affaires , fans le confentement & fans tor- 
dre du %py,fon fJHaiJIre. Que bien loin de fonger à fe fauver , il jugeroit 
au contraire qu'on luy fejpit tort , fi fa C\ta)ejle' fat fait remplir fa place par 
nn autre, & quil la feroit Jupplier de différer l execution de cette refolutiou 
à un antre temps , de ne luy envier point la gloire, qutl auroit de facrifitr 

fa viepour lefervtctdu Prince. Qued’ailleurs il nepouvoits’imaginer,que 
i’AmbalTadcurd’un Roy de France, amy & allié de la Maifon Otomanne, 
deurteraindrequ’on luy firtinfulte ou outrage, fous le Régné d'unEmpe- 
xeur aulfi jufte qu’eftoit/£r4Aim,&quieftoitlirvy d’unGonfeilcompolè 
detantdcfagesMiniftrcs, qui ne manqueroient pas de luy reprefenter de 
quelle importance luy doiteftre l’amitié d’un Roy de France. Le Hogia 
Joua fa refolurion, & dir, qu’il voudroient que tous les Turcs luy refièm- 
blartent, mais non pas tous lesChrcrticns. 

Il arriva quelque chofe de femblable prcfque en cetemps là à Sorau- 
x.o, Ambartadcur ou Bayle de Venifcà Conrtancinople. Le mefroeAm- 
baflfadeur de, France , qui avoit répondu avec tant defierré au Doâeur 
Turc, donna advis à Sora»z.o, qu’on avoit refolu au Serrait de l’enfermer 
dans les fept lours, ou dans quelque autre prifon fafeheufe, ou biendele 
faire mourir; l’exhortant de prévenir le péril, qu’il ne pouvoir éviter que 
par fa retraitte, en luy offrant Ion Iccours, pour le faire fortir de Conrtanri- 
nople. Soranx.9 le ht remercier, & luy fit dire, qu’ilne doutoitpoint, qu’il 
nccournrt risque encont'nuent de demeurera Conrtantinople, & néant- 
moins qu’il ne rt retireroit point fans l’ordre exprès de la Republique. Lors 
que la grandeur del’ame répond à ces expreiTîons, quon peut appcller fub- 
bmcsjl’Amb.ilTadcurqui la polfcde ertuntreforinertimablepour le Prin- 
ce qui I*empIoye. On acquiert moins de gloire à conduire des enfants per- 
dusà uneattaque, ou à reconnoirtrc une bréfehe dans la brèche mefme, 
quedansun fihonoorable&fi dangereux porte. 11 y a mille 6c mille fol- 
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«fats capables de Tun, mais il n’y a point de Generaux, & fort peu de Mini- 
ftrcs capables de l’aurre. 

Louis le Mtre, ufurpateurdu Duché de Milan, eftoit trop mefchant 
pour eftre habille. On leconnofloir, &on fedéfioit deluy. Après que 
Charles VIII. euft conquis le Royaume de Naples , les Princes & les Po- 
tentats d’Italie, qui avoient fait alliance contre luy, y vouloient faire en- 
trer la République de Florence, & pour l’y obliger, ils luy~fircnt efpercr, 
qu’ils le mettraient en pofleffion de la ville de Pife. Les Florentins fça- 
voient que les Vénitiens & le Duc de Milan la pretendoient chacun pour 
(ôymefmc,& qu’ils nedemandoientla déclaration de Florence que pour 
femoquer d’elle. Ils envoyèrent des AmbafTadeurs à l’Empereur Maxi- 
milian, pour tafeher d’obtenir fon confcnteimnt. L'Empereur les ren- 
voya au Legatdu Pape, &celuyci leur dit, que c’cftoil de Louis, qu’ils dé- 
voient apprcndrelcs ientiments des alliés. Ils allèrent à Milan, & avoient 
demandé audiancelors que la Republique leur fitfçavoir, qu’ils neulfent 
rien à demander au Duc de Milan. LeDucpretcndoitjoQerles AmbafTa- 
deurs, & ayant pour cet effet fait venir quantité de perfonnes de qualité , il 
fut bien furpris du compliment que les AmbafTadeurs luy firent. Ils ne luy 
dirent autre chofc, fi non.que pafiant par fes Eftats,pour retourner en leur 
pais, ils avoient crû luy devoir faire civilité. Le Duc leur demanda quelle 
réponfc l’Empereur leur avoit faite. Ils répondirent, que les loix de leur 
Eftat ne leur permettoient pas de révéler les fecrcts de leur Ambadàde. 
Cette reponte ayant un peu déferré le Duc, il leur demanda, s’il ne l’écou- 
teroient point, s’il leur difoit celle de l’Empereur. Ils dirent, qu’il ne leur 
eftoit point défendu cf entendre ce qu’on leur dirait, & qu’ils nepouvoient 
pas l’empcfcher de parler. Le Duc repartir, qu’il leur aüoit donc dire la 
réponfc de 1 Empereur i mais qu’il falloir qu’ils luy diffent auparavant ce 
qu'ils lu? avoient propofé, Les AmbafTadeurs répliquèrent, qu’il devoit 
Iesendifpenfer , pourlaraifbn, qu’ils venant deluydire : comme aulfi 

f iarce que cela eftoit inutile ; veu qu’il ne fepouvoit, que l’Empereur, qui 
uy avoit fait fçavoir la réponfe qu'il leuravoir faite, ne luy euft auiïi mande 
leurpropofition. Le Duc n’ayant plus rien à dire, demeura confus: dit des 
injures aux AmbafTadeurs, & les renvoya. 

Jay parlé en la Scftion II. du premier livre, du difeoursque Çutierre 
G ornez, de FutnfahcU , Ambaffadeur de Ferdinand IeGatholique, fit à l’Ar- 
chiduc Ph lippe, parce qu’il croyoitquefapcrfonne n’eftoit pas agrcable à 
ce Prince. Don Ptdro et Aj»l* fucceda à Gutierre, mais il ne fut pas plus 
agréable à Philippe, qui avoit une averfion generale pour tous les Mimftres 
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4 e Ton beaupere. Ayala, après avoir efté employé auprès du Roy d’Angle^ 
terre» pafTa depuis en Efpagne avec Philippe» qui luy dit un jour , que jus- 
que* icy il ne luy avoit voulu rien témoigner de ce qu’il avoir négocié ea 
Angleterre & en Flandres à Ton préjudice; mais que prefentement qu’il 
eftoit en Efpagne» il devoir çonfiderer, qu'il eftoitfuj et de la Reine fa fem- 
me & le lien, & que fur cela il devoitprendre fes raclures. Don Pedro luy 
répondit, par tout ou il avoit efte',il s' efioit acquis du devoir et un bon Ca - 
ftiUan : qu'd continuerait d’agir en la mefme mamere, Çfi qu'il crejoit, qu'il neH 
arriverait pas plus de mal, qu'il en efl oit arrive' jusqu'alors. Que fi fin Altef- 
fi juge oit, que le fijour qu'il fer oit dans fa Cour fufi prejudiciable à fa per- 
fonne , ou à fis %$jaumes » ilenadvertiroit leRoj fin Maifire » & parttroie . 
L’Archiduc» qui prenoit la qualité de Roy de Caftillc, & qui l’eftoit en effet 
de la part de fa femme, agréant cette liberté', reparti t,qu’il aimoit mieux que 
ce fuit luy qui y demeurait, qu'un autre; mais qu’eltant fonfujet, il devoit 
prendre garde de ne rien faire contre fon fcrvice. J’ay parlé de l'obl igation 
que le Miniltre, qui elt employé par un Prince effranger, a à fon Prince na- 
turel, en la mefme Seâion II. du premier livre. 

Un Miniffre de Venife fera la fin de cette Scétion. Morofini , effant 
Ambaffadeurde la part de la République à Conffantinople, eut de la peine 
àjuftifier le desordre, qui eff oit arrivé en l’an 1569. dans l'Isle dcCorhi,otk 
elufieurs Turcs avoienteffé tués afles mal à propos. Le Grand Seigneur 
le retentit tellement, qu’il jura que non feulement la Republique, mais auf- 
fi toute U Chreltiencé auroit fujet de s’en repentir. Morofini, qui fçavoit 
que l’aôion ne fe pouvoir cxcufcr,tafchoitd’cluder l'effet des menaces des 
Turcs; mais voyant qu’ils en vouloient avoir fatisfaètion, il leur dir, qu’ils 
n’en pouvoir ne point prétendre d’autre, fi non qu’on leur mill le Podtfik de 
Corfu entre les mains. Il promit qu’on le ferait: & en mefme temps il 
eferivit au Sénat, qu’on fc defift du Podeftà, afin de ne point donner cet 
avantage aux Turcs. Le Sénat fit embarquer le Podeftà, afin qu’il vinft 
rendre compte de fes aâions; mais on le fit jetter dans la mer, & on fit ac- 
croire, qu’il s’y eftoit précipité luy mefme, pour éviter le fupplicc» que les 
Turcs luy auraient fait fouffrir. La Porte s’en contenta, 8 c par cf moyen 
la République fut déchargée d’une grande réparation publique. Morofini 
y acquit une fi haute réputation, & le Sénat en fut fi fatisfait, quefur la dé- 
claration qu'il fit a fon retour, qu’il nefe marierait point, on luy donna 
TEvelché de Verone, & Sixte V. qui connoifloit & eftimoit les hommes ex- 
traordinaires, le fit Cardinal 
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Section VIIL 

De la Modération. 

J En e parle pas icy de cette modération ^ dont l'illuftre Auteur des Réfle- 
xions, Sentences & maximes morales fait un fl excellent caradere, 8e 
dont les plus fages n’ont que l’apparence ; mais de ce phlegme & de 
cette froideur, cfludice ou naturelle, qui cftfineccffaircàceux qui en- 
trent au maneige des affaires publiques. Je ne pretens pas faire le Philo- 
fophe, & me contente de dire, que la modération, foit que ce foie un effct> 
ou une partie de la prudence* cft une qualité d’autant plus propre à I\Am- 
baflâdeur, que celuy qui ne fe pofTedc point, donne un avantage incompa- 
rable à celuy avec qui il negotie. fuies Max. tari», n'ayant que vingt ans» 
eut l'adrcflc de mettre le Duc de Feria, Gouverneur de Milan, cncolcre,& 
de découvrir par ce moyen fes véritables fentiments. Ces efprits compo- 
fes de fbuffre 8 c de falpetre, que la moindre eftincelle fait prendre feu» 
font fort capables de gafler les affaires par leurs emportements; parce qu'il 
efl fort facile de les mettre en colere& en fureur, ou ils ne fçavcnt ce qu'ils 
font. J'ay marqué en la Seôion precedente, que Contanni ayant repro- 
ché ïServien quec’eftoir luy particulièrement, qui formoit tous les obfta- 
cles qui empefehoient la paix, Scrvien luy repartit, que ce n’eftoit pas an 
Médiateur à parler avec emportement, mais qu’il devoit avoir delà Modé- 
ration. Cequ’ilditduMediafeur,doite(freappliquéàtous lesAmbaffà- 
deurs indiflin&cmcnt. Servie» n’eftoit pas homme d’un talent médio- 
cre. Il n’y avoit point d’affaire qu’il ne fufl capable de manier, & il n’y 
avoirpointdepoflequ’ilnepuft dignement remplir: mais de l'autre colle 
il efloic d’une humeur fi boitillante, qu’il n’y avoit point de negotiation» 
quinecourulhisqued’effrebroüiiiée&gailcc entre fes mains par fesem- 
portements. En Tan 1647. le Cardinal Maazarin luy fit ordonner 
d’aller à la Haye, pour traitter une garantie avec les Eilats des Provin- 
cesllnies, pour l'execution de la paix qu’on negotioit à Munller: mais 
il en ufa d’une maniéré fl imperirufe & fi fuperbe, qu’au lieu de gag- 
ner ces Républicains , accouftumés d’cllrc traittés avec douceur , il 
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fembloît qu’il vouluft agir en Di dateur, & leur extorquer par force & d'au- 
torité ce qui eftoit purement volontaire , & ce qu’il ne pouvoir efpcrer, 
qu’en leur faifant comprendre raifon & leurs propres interdis. Il parloit 
aux Députés di s Eftats, non comme à des alliés du Roy, funMaiftrc; mais 
comme à fcsfu jets. Scs Collègues ne pou voient pas aj prouver Ton pro- 
cède, & particulièrement la Tutllerte % qui fccondoit Tes négociations en 
Hollande, & qui d’ailleurs nMloitny froid nyftupide, n-.ais un Minillrcre» 
folu & vigoureux, luy reprefenta le tort qu’il faifoit aux affaires du Roy , en 
irritant un peuple , dont l'alliance n’avoit pas tousjours cité inutile a la- 
France. 

Ceux qui ont efcric l’hiftoirc du temps en France mefmc, ne diffimn- 
lent point, que les deux Plénipotentiaires, qui en arrivant à la Haye en l'an 
1644, avoient tout gafté par leur orgueil» & par leur maniéré d agir inipe- 
ricufc.achcvoient de détruire, par leurs emportements, dont leurs lettres 
eftoient remplies, ce que ces peuples pouvoient encore avoir d’affedion 
pour la France. Que la prudence vouloit bien, qu’ils employaient des re- 
medes, pour prévenir le mal qu’on avoir fujet de craindre, & pour guerié* 
celuy qui paroilfoit dcsja : mais qu’il falloir y appliquer ceux qui pouvoient 
adoucir le mal, & non ceux qui l’aigriiToient vifiblcment, ou qui le ren- ! 
doicntincurable, en failànt crever l’apoftume trop toit & hors dcfaÜon. 
On diroir,queiila legereté de ces peuples devoir cftrc bridée, qu’on pou- 
voit fe paflcr de cavcifon, & que la corrcdion trop rude y produifoit le 
mefmc effet, que les renicdes trop forts fontdans un corps cacochimique. 

La Tuilier te, qui, comme je viens de dire, blâma depuis I3 conduite de Str~ 
vien , & qui avoit bien autant de feu que luy, avoir fort aidé à aigrir les 
cfprits devant que Scrvien arrivai! àla Haye en l'an 1647. 111 e reconnut, 8c ' 
a'cncorrigca, lors que Serujen voulut enchérir fur luy. 

Au contraire on ne vit jamais rien de fi douxny de fi engageant, que 
l’humeur du Prefident Jeanmu. J’aurois torede dire, qu’il avoit de la Mo- 
dération: c’cftoit la Modération mefmc. Il eftoit bien difficile de rcftftec 
àlaforcedefonraifonncment; mais il eftoit abfolumcnt impoffiblc de ne 
fe point rendre à la maniéré infinuante, dont il l’accompagnoit. Il faifoit 
fur 1’cfprit une violence douce & agréable, à laquelle 011 ne pouvoir, &on 
ne vouloit point refifter. En tous fes mémoires, & dans toutes fes con- 
férences on voit un Miniftrc fans paffion & fans intereft, qui rapportoit 
tout à l’avantage de l’Eftat, où il negotioit : en forte qu’il leur ht gouftcr,& 
mcfmes embraffer les propofitions, qui y avoient efté rejettées depuis le 
commencement des troubles. Le Roy Henry IV. eftoit extrêmement — 
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indigné de la première fufpenfion d'armes, que les Eftats a voient faire avec 
les Efpagnolsen l’an 1607. fans fa participation, & ordonna à feannin de 
leur en témoigner fon reifentiment qui cftoit grand 8e jufte. En la pre- 
mière audiance que feannin prit, il reprefenra le fujet que le Roy avoit 
d’eftrefafchcdelcvoirainfi négligé parles Eftats, après les preuves qu’ils 
«voient de fonaffeâion, & pendant qu’il les fecouroit de fommes ficonfi- 
derables. Il y ajoufta,quecen’eftoitpas tant la refolution, qu’ils avoient 
prifcdefairece(lcrlesho(lilitës,qui offcnfoitle Roy, puis qu ilsjugeoient 
le devoir faire pour le bien de leur Eftar, mais que la maniéré 8e la forme 
cftoie nt outrageantes; parce qu’ils n'en dévoient pas faire un fccret si celuv 
de tous les Princes, qui prenoit le plus de part à leur bonne ou mauvaise 
fortune. 

Les Minières, qui font obliges de cett t modération à leur tempéra- 
ment font heureux, mais ceux qui ne l'acquièrent qu’avec beaucoup de pei- 
ne, & en lé faifoit violence, pendant qu’ils tafehent de fe vaincre, & d'abat- 
tre les vapeurs incommodes d'une bile noire ou d'un fang brûlé, méritent 
bien plus de gloire. U n’y a perfonne, qui n’ait oui parler des promritu- 
des duMarefchal d’Eftrce, & qui ncconnoilfe un Miniftrc de la mcfme 
qualité, qui negotie depuis plus de quarente ans, 8e qui efl encore prefen- 
{Rteraent à la tefte d'une des premières Ambaflfades dcl’Eifropc. On 11c peut 
pas dire, qu’il ait la cervelle troublée par des incommodités de cette na- 
ture: maisilne Iaiflepasd’avoirl’cfpritvif.aeilcft fujetà des émotions de 
bile, dont fesDomeftiques ont quelquefois la peine à parer les effets, te 
ncantmoins dans les conférences & dans la négociation il ne fe démonte 
jamais. Il a une froideur, une égalité & une modération, que ne efehappe 
jamais, enquelquccontcftation qu’il foit oblige d’entrer, te il fcpoircdclî 
bien, qu’il n’y a point d’objeft, qui le puifTc tirer de la route, qu’il s’eft pro- 
pose, pour parvenir à festins. 

Je ne crains point de donner à la modération lamefine cftcndtte, que 
j’aycydcvant donnée à la prudence: 6e j’ofe y ajoufter, que c’cft la mcfme 
- vertu fous un autre nom. Elles ont toutes deux les mcfmes fins 8e les mef- 
mes objets. Quand je disquel’Ambiflàdeurdoitcftrewodfrecn fes dis- 
cours: qu’il ne doit ny railler ny offenfer perfonne: qu’il doit cftre modéré 
en fa depenfe, 8e ne fe point rendre ridicule par fes profufions, ou par la va- 
nité de fes habits,ouparlcnombreexcelîifdcDomeftiques,nedisjepoint, 
qu’il doit cftre fage 8e prudent/ Quand jedis, queles emportements, qui 
(ont fi contraires à la modération, (ont les efeueils qui font cfchoüer fa ne- 
gotiation, 8e qui font faire naufrage^ fa réputation, ne dis je point quel» 
prudence luy doit feryir de guide en toute fa conduite ? Ily a environ trente 
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ans, qu'un Ambafladeur,quinefaifoitdeladépenlêquede l’argent qu’il tï- 
roit dulieudcfonemploy,en fit unefiprodigieufe, qu’aprés avoir diflîpc 
en moins de fix fcmaincs ou de deux mois, plus de deux cens cinquante 
mille efeus, iRut contraint d’engagci fa vaiflellc d’argent & mefmes le pre- 
fent qu’on luy avoir fait après fon audiancc de congé. On fçavoit que le 
Prince qu'il (crvoitn'cftoit pas en citât de le faire paroiftre, & on difoit, 
tiu'un peu de modération aurait fait plus d’honneur au Maiftrc 8t au Mini* 
fîrc.qui ne Ce ferait pas trouve dans laneceifité d’emprunter de l'argent par 
tout, pour fc reconduire chez luy. 

L’Ambafiàdcurdcs Provinces Unies avoit ordre de témoigner à la 
Cour de France, qu’on ne pouvoir plus fouffiir les déprédations, que fes 
armateurs fa.foient dans la Mir Mediterranée, fie dautant qu’on cftoit per- 
fuade, que quelques uns des Minières y avoient part, on iuy commanda 
d'en parler au Roy mcfme. Ces déprédations eftoient en effet infuppor- 
tables,& commel'Ambafladcur n’aimoit pas beaucoup le Cardinal Maz- 
zarin, qui luy rendoit bien la pareille, il chercha ou rencontra l’occafion de 
luy faire un cruel déplaifir, dans une audiance où toute la Cour cftoit pre- 
fente. Jcncfça’Syfic'efloiti'intention de fes Mailtrcs, qu’il fift affront au 
Premier Mmiftrc, & qu’il offenfaft irreconciliablcment ccluy qui en ce 
temps là regnoit plus abfblumcnt quelcRoy.L'AmbafTadeurfutafieshcu^^ 
reux pour fe faire avoücr,& les Eftats prirent detiosfortes refolutions fur 
ce fujet; mais il y a quelque apparence, que ce ne fut ny leur intereft ny leur 
intention de les exécuter. Les armes de France eftoient viâorieufes par 
tout, Ôcfaifoicnt de grands progrès en Flandres: le Proteâeur les fecon- 
doit: les EltatsfetrouvoicniforrcmbaraflcsdelaguerreduNort. llspou- 
voient bien confidercr, que fi les déprédations incommodoient le com- 
merce, la guerre le détruifoit, & qu’ils ne pouvoient rompre avec la France 
fans hazar der le tout. Il fcmblc qu’une audiancc fccrete, ou un mémoire 
fort & bien raifonné n'auroit pas fait tant d’éclat & bien autant d’effet. 
L’AmbafTadeur modéré aurait pris ceparty,& ne fe feroit pas attiré i’af- 
front,que le Cardinal fitàccluyciau forcir de i’audiancc. 

11 s’en falloir beaucoup que/c Marquis du Fargie, AmbafTadcur de 
France en Efpagne, euft fa modérant », qui fait une des premières parties, 
d un Mimftrcaccomply. Sa fierté eftoit mal fouftenüe.&rcnoitplusde l'or- 
gueil que de cette grandeur cfame, que fignifielemot de fierté lors qu’on 
en fait une bonne qualité. Il cftoit en des emportements continuels, fie il n’y 
avoir point de modération en fes difeours. Ayant enl’an i6t$. fûivy la Cour 
d EfpagncàBarceIone,on le Roy avoit convoqué les Eftats de Catalogne, 
«juin'iftoicntpasforc difpofés à accorder les fubtideSjqu'oalcurdcmandoic 
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Roy (fEfpagne, Ton bcaufrere, avec une armée de vingt mille homme;, 
pourpunir fes fu/cts rebelles. Ce difeours irrita tellement les Catalans, 
qu'ils furent fur le point de prendre les armes, à dcfTcin de ruer Pargis, Le 
Roy, quifùtadvertydudangeroù /virgwfc trou voit, priarAmbaflr.idi.urde 
l'Empereur de ne le point abandonner, & de fe faire accompagner de quel- 
ques gardes du corps, pour le conduire en feureté à fon logis : mais Fargis, 
au lieu demodertr fa chaleur, & de ne fe point commettre, comme iiavoit 
desja fait deux ans auparavant, s emporta encore à de plus grandes vanités, 
&à de plus fottes rodomontades, qui dépleurent bien autant à la Cour de 
France qtfaux Eftats de Catalogne. 

Vrt Mtmftre modéré en auroit tout autrement ufé, que ne fit Don Bel- 
thafardela Cueva , Ambafladeur d’Efpagneà Vienne en l’an 1 666, Quel- 
ques uns de fes Domeftiqucs avoient fait une grande violence à un des pre- 
miers Officiers delà Cour de l’Empereur. On les avoit pouflès, & con- 
traints de fefauver dans I hoftel de ville, où ils continuoient de s’oppofer* 
la garde. L’ÀmbafTadcur, au lieu de blâmer l’infolcnce de fes gens, &de 
taicher de les faire retirer, voulut bien autorifer leurs excès par fa prefence, 
& remplir la Cour defes injufles plaintes. L’Empereur en fut fort feanda- 
Jifé, donna des gardes il’ AmbafTadeur, refufade lu y donner audiance, & 
l’obligea à luy faire des exeufes. Le Miniftre, qui efl obligé d’en venir li, ne 
fait pas grand honneur à fon caraétere,ny à Ton Maiftre. 

L’Ambafladeur doit faire paroiftre fa modération en toute fa condui- 
te, où il en peut trouver l’occafion tous les jours-, dont on a un tresilluftre 
exemple auCardinalDoffar,&audcmeslc qu’il eut avec Frere Hilaire de 
Grenoble, Capucin, un des plus impertinents moines, que le cloiflrc ait ja- 
maisnourris. Le Cardinal en dit les particularités dans lalettrc, qu’il eferie 
àM. de Villeroy duzi. Février 1601. Ce Moine, qui cftoit la vanité mefmc, 
après avoir entretenu le Cardinal de plufieurs chofesfaulfes, le pria de luy 
-faire avoir audiancedu Pape. Doflat le luy promit, & en parla luy mefmc 
au Maiftre de la Chambre, au lieu que s’il l’cuft demandée pour luy melme, 
il l’auroitfaitdcmandi-Tparun eftaffier,ou par un gentilhomme: mais dau- 
tant que le Pape, qui avoit eftéindifpofé, n’en avoit point donné aux Car- 
dinaux ny aux Ambaflàdcurs depuis quelque temps, & qu’il n’y avoit point 
d’apparence qu’il leurpreferaft un Capucin, Doflat fit dire au Moine, qu'il 
falloir qu’il fe donnaft un peu de patience. Le Moine s’en trouva offenfe, fe 
mit en co!ere,& dit à plufieurs perfonnes de qualité, qu’il le feroit bien don- 
ner audiance, fans que leCardinal s’en meslaft:&fur le meflage honncftr, que 
le Ctrdinalluy fit faire pour le mcfme fujer,il luy fi t dire, qu’il s’en retourne» 
roit bicntoft en France, & que le Roy le ren voferoic avec d’autres lettres; 
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mais qu’aies ne feroient point pour le Cardinal» qui negligeoit les affaires 
dcfaMajcftc.&n’eftoicpas capable de les faire» non plus que M. de Sillet 
ry. Tout le reflèntiment que M.DoJfat en témoigna, ce fut qu’il en parla 
avec mépris, comme d’un véritable moine', fe contentant de dire, qu'il ne 
craignoit point, que le jugement que le Roy feroit defonZele & defes 
aâions, dépendit du rapport de ce Capucin, ny de tous les Capucins &de 
tours les moinesdu Monde. Je n’aurois jamais fait fi je tirois des preuves 
defes autres lettres» auffi bien que de celles du Prefîdent feannin-, parce 
qu'il n’y a presque pas une, qui ne puiffe fournir un exemple. J’cftimc pour- 
tant devoir ajoufter icy deux preuves de /<* Modération de *SMonfiettr Dof 
fit. Il cftoit Doraeftiquc du Cardinal de Joycufc, & avoit travaille fous 
luy aux affa rcs de France avec tant de jugement & defuccès, que le Roy 
Henry III. le voulut approcher de luy, & luy donner une charge de Secré- 
taire d'Eftar. Il la rcfufa.quoy qu’il n’euft point d’employny de bénéfice 
quilcpuftfiircfubfiftcr. L’autre preuve eu, que le Cardinal d’Eftc, qui 
avait tiré de grands ferviccs de Doftàt, & qui en connoifloit la probité, 
eftant au lift de la mort, luy h-ga quatre mille efcusimaiscraignant que Dof- 
fat n’enft delà peine à fc faire payer de cette fomme par le Duc de Modéne» 
il luy voulut donner une enfeigne de Diamants de la valeur de vingt mille 
efeus, afin qu’elle luy fervifl de gage, jusqu’à ce qu’il euftefté payé des qua- 
tre mille: mais/4«vd«vi/M« ne luy permit pas de prendre des afièurances 
d’un don, qui cftoit purement gratu t & volontaire; quoy qu’ilfuft affésne- 
ceffiteux en ce temps là; anfli bien qu’entout lcreftcdcfa vie. Cette mefine 
ncceffitc cftoit encore une marque de fa modération. 

Certe vertu eft plus familière aux Miniftres de robbe, qu’a ceuxd’efpée; 
parce que ccuxcy ne diftinguentpas tous jours entre l’Ambaffadeur & le 
Capitaine. En l’an 1651. pendant les mouvements de Paris, le Marefcbal 
de Thurennc, qui s’eftoit déclaré pour les Princes, tafehoit d'amener à leur 
fecours les troupes qu’il conamandoit en Allemagne. Le Baron et A vau- 
go nr y Mini ftre de Fra nce dans l’armée de Suede, avoit obtenu du Prince Pa- 
latin, qui la commandoit comme Gencralilfime, deux mille chevaux, qui 
dévoient joindre le Colonel Erlach, & s’oppofer au pafla gedeM.de Thu- 
xenne. Le Marefch.il Wranguelavoit donné ordreà l'officier, qui devoie 
commander ces deux mille chcvauxde ne point fonir de l'Allemagne, & 
de nepoint combattre ny les Allcinansny les Lorrains. D'A vautour y qui 
jugeoit cette rcftriâion prejudiciable au feryiee du Roy, fon Ma ftre, s’ea 
prit de paroles avec Wranguel, lequel eftant Marcfchai de Camp» l’autre, 
comme Colonel, fuydevoitdu rcfpcft & de l’obeiffance, & neantmoins ils 
adkûcnt mettre tous dcuxla main àicfpée, dans l’antichambre du Genera- 
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fiffime, qui eftantfortydcfon cabinet fur le bruit, commanda à Wranguel 
de fc retirer: mais il dit D' Av**gour, qu’il fortoit des termes de fon Mini» 
fiere & de Umoder Atton. Qu’clic devoir cflre infeparablc de fon caradcre, 
ftquecen'eftoitpas à luy à s’emporter, &à avoir recours aux armes, pour 
fouflcnir les interdis de fon Maiflre. Après que le Baron fe fut retiré, le 
Princene lai fia pas de loücrlc Zdc, que ccMimllrc avoit pour lcfcrvice de 
fon Roy. 

Le Roy de France avoit donné fa protection aux Barberins contre les 
perfecutions du Pape Innocent , & avoit fait faire la paix entre eux 8c les 
Princes & Eftars d’Italie, qui avoient pris les armes pour le recouvrement 
du Duché de Caftro. La République de Venife, qui efloit de la Ligue, 
avoit fait faifir tout le revenu* que les Barberins avoientdans.rEflatde Ve- 
nife: 8c bien qu’aprés la paix le Sénat les deuft remettre en la pofTcffionde 
leur bien, il n’en faifoit rien cependant, 8c rerevoit avec afïcs de froideur 8c 
d'indifference les offices, que le Roy faifoit faire pour leur reflabliffcmcnc. 
Le Prefident de Gremonville, qui y eftoit Ambafladeur, ayant receu ordre de 
faire enfin fixer les réponfes vagues 8c incertaines, qu’on faifoit à fes inflan- 
ces, en prefTa le Sénat fi fort, que ccluyci confentit a la mainlevée. II efloie 
obligé de la donner en vertu du traitté, & ncàntmoins il le fit fi tard, 8c de fi 
xmuvaifegrace,qu’on voulut perfuader à l’Ambafladeur, que s’il nefevou- 
loit pojnt reffentir du mauvais procédé du Sénat, il dévoie du moins s’abflq- 
. nir de Iuy en faire compliment. Il répondit, que c’elloit au Roy, fon Mai- 
flrc.àfaircconnoiflreàl’AmbafTadcurde Venife, queleSenat auroit bien 

{ >û en ufêr d’une autre maniéré qu’il n'avoir fait; mais pour luy, qu’il ne vou- 
oit pas manquer à ce qu’il devoir à Umoderntion & a la civilité : & refolut 
défaire un complimcntau Sénat. 

Je dis encore, que puis ope U moderntionàoit entrer en toutesles par- 
ties des aéHonsdcl’Am bafladeur, on luy peut donner la mefme eflendue» 
quefay cydevant donnée à la prudence. Ce on peur dire, que c’efl une rete- 
nue, dont il doit accompagner toute faconduite. Il doit eflre fort jaloux, 
& extrêmement fcrupuleux à l'égard des honneurs qu’on ne luy peut refu- 
fer, comme au représentant d'un PrinceSouverain^ mais il ne doit point 
donner dans l’extravagance, ny prétendre des honneurs, qui ne font deus 
ny i fa perfonne ny à fon caradcre. Il peut prendre rang fur un Prince, qui 
bien queforty d'une MaifônSouverainé,eftdevenufujetd'un autre Prince 
Souverain: mais ilneledoitpointdifputerà un Souverain; Les Princes des 
Waifons de Savoy c& de Lorraine, qui fc font eflablis eu France, qui par 
manière de dire y ont pris racine, & qui font effectivement fu jets , ne peir- 
xent entrer en compétence avec les AmbafTadeurs des Couronnes,. J'en 

R z dà 


IJ4 L’A MB A SSADEtiH.tr 

dis autant des Princes puînés d’Italie, quoy que ceux de Savoy?, fie de paie 
quelque temps ceux de Tofcanc.le leur dilputent, 8c de ceux d’Allemagne» 
qui n'ayant qu’un fimple apennage, n'ont point de feance aux diètes de 
l‘£mpire*, de forte qu’ils n’ont point de part àleur Souveraineté. Mais l'Am- 
baflàdeur.qui prétend précéder un Souverain, ou Ton heritier prefomtif,ou 
bien fc faire traitter dcgal avec les fils ou freres des Telles Couronnées pè- 
che contre U Modération. Les AmbafTadeurs, qui fe voulurent faire don- 
ner une chaife àbras dans un feflin, ou le Prince de Galles n’en avoit point : 
Celuy qui fit difficulté de ceder au Prince héréditaire de Suède, frere au Roy 
de Pologne* Scia MarefchalledeGuebriant, qui preten doit fe fairerendre 
les mefmes honneurs,qu’on avoit autrefoisfaits à l’ArchiduchefTe de Tirol, 
donnoienr dans une impertinence qui n’eft pas pardonnable, & fâifoient re- 
cevoir un affront à leur Maiflre. L’AmbafTadcur reprefente le Souverain* 
mais il ne l'ell point; c’efl pourquoy il doit ceder d ceux qui ont cette préro- 
gative, quelque part qu’il fe rencontre avec eux. C’eft la feule raifon, pour- 
quoy le Roy de France veut bien fouffrir, que les Princes d’Italie, qui font 
reconnus pour Souverains, prennent chez eux la place d’honneur fur fes 
AmbafTadeurs. Mefmes un Souverain ne doit point defirer, qu’on fafle des 
honneurs cxceffifsà fon AmbafTadcur, parce qu’ils l'obligent à en faire au- 
tant,8c ces civilités coudent d ceux quincics doivent point, ficneferendent 
pas fans répugnance. 


Section IX. 

Il efi permit à l Ambajjadeur de corrompre les Mt- 
niftres de la Cour , oit il negotie. 

J ’Ay parlé en la dernicre Sedion du premier livre, des prefents, que le 
Prince fait aux AmbafTadeurs , lors qu’ils fortent de leur cmploy, tant 
pour marquer leftime qu’ilfaitde leur perfonne, & la fatisfadion qu'il 
a de leur conduite, que pour témoigner la confidcration qu’il a pour 
leur Maiftrc. Je parleray icy des prefents, que les AmbafTadeurs font, 8c 
des autres moyens, dont ils fe fervent* pour acquérir d leur Prince les Mi- 
niftrcsdelaCour,oùilsnegotient. C’eft une des fondions de l’Ambaf- 
fade, que l'Ambaffadcur ne faitjamais fans ordre exprès, où s'il n'eft bien 
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alFcuré qu’il fera avoué; veu qu il n’y a point d'Ambaffadeur , qui fans cela 
envouK ft faire la dépenfe, ou fc mettre au haxard de fe faire une affaire 
avec le Souverain dulieudcfirefidencc. Lors que le Roy Henry IV. fie 
arrefter le Secrétaire Bruncau , qui avoit efté furpris en traittant avec 
Mera gués de lafurprifè de Marfcille, PAmbafTàdcur d’Efpagne, en ré- 
clamant le Secrétaire, fon Domdtique, reprocha au Roy entre autres 
chofcs, que fes Miuillress’iftoicHt mis en devoir de corrompre ceux de 
la Cour de Bruxelles: le Roy répondit, que cela efioit permit à CAmbaf- 
fadeur % afin de découvrir par là les intrigues qui fe fout contre le (èrvicedo 
fou tSHaiflre , & que l'affaire de Marfeille, de Metz 8c plufieurs autres* 
fâifoient voir , qu’ilavoirraifondctafchcrdepcnetrerlcsdefTcms, qu’on 
formait à Bruxelles contre le repos de fon Royaume . Phil. de Commî- 
mes ne fc peut laffer de parler de radreflc , que LoüisXI. 8c fes Miniltres 
avoientà g*gner ceux des autres Princes. Il ne fc rebu toit point du pre- 

mier refus: il rcdoubloitfesinftanccs, & ne ccfToit de promettre argent» 
tentes, offices & bénéfices , jusqu'à ce qu’il cuit reuffi. Commues en 
pouvoit parler par expérience, parce qu’il fe laiffa lu y mefme débaucher 
dufcrvicedu Duc de Bourgogne, pour entrer en celuy du Roy, quincfe 
trompa point au choix de ce Miniftre. Le Roy fe faifoit par ce moyen 
quantité d’amis, 8c forrit de pluficnrs mefehatues affaires , par fes libe- * 
ralitésp'ustofl que par fon adrefTe, quoy qu’il eu eoft beaucoup. Dés 
qu’il remarquoit de l’cfprit ou du mérité dans un homme , il ne fe don- 
noic point de repos qu’il ne l’euft gagné, ZJu gentilhomme Cafeon, qui 
cftoitaufervice du Roy d’Angleterre, eftant un jour entré enconfcrva* 
tion avec Commiues , luy dit que le Roy Ediiard IV. s’eftoit trouve à fept 
batailles, où il avoit tousjours combattu à pied , 8c ^u’ilelloit forty vi- 
ctorieux de toutes: mais qu’il enavoit perdu une, quj avoit effacé le lu* 
ftrede la gloire qu’il avoit acquifeà toutes les precedentes: & qucc’cftok 
la paix qu’il venoit de faire avec le Roy de France. Le Roy ne feeut pas 
fitoft les particularités de cet entretien, qu'il commanda à Commines de 
luy amener legentilhomme Gafcon, qu’il fit difher ayee luy. 8c luy en coa- 
ta tant, qu’il lefitpaflerà fbnfcrvice. 

Pendant le Congrès de Wcftphalie le Duc de Longueville voulut fai- 
re un prefcntconhdçrable au SiturdcReededeNcderhorft, Pun des Dépu- 
tés des Provinces Unies, de la part des Eftats d’Utregt , 8c il en offrit suffi 
un au Secrétaire de l’Ambaffade, parce qu'ils avoient de l’affcéfion pour la 
France.lls le refùferent tous deux, 8c dirent, qu’aprés la conclufion de la paht, 
iis ne refuferoient pas les marques de la libéralité dus.oy,fifaMaj .ftc jugeoit 
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qu’ils les eufîcnt méritées: mais qu’on les en dcvoit difpenfer pendant la de* 
gotiation. Les Provinces Unies firent un traitté particulier, fie les Fran- 
çois, qui ne firent le leur que de plus d'onze ans apres, ne fcfouvinrent plus 
des bons offices, qu'ils a voient reccus de ces Minières. Au contraire ils 
ont permis, que l’un ait cité deshonnoré après fa mort, par un des leurs 
meilleurs hidoriens, qui ne craint point de dire, qu’il reveloitaux Plénipo- 
tentiaires de France les plus intimes fentimentsdefes Collègues. Ils s’en 
(croient bien pâlies, comme Servicn defon codé n’a pas acquis une gran- 
de réputation de prudence, en accHfantPaaudeJ-feemitede fieKnuit, deux 
des Plenipotentiairesdes Provinces Unies, d’avoir efté corrompus par far- 
gentd’Efpagne. C’cftoicnt deux Mini lires, qui edoient en effet ce qu’on 
appelle à Florence Mifero\ mais comme il n’y a rien de fi facile que de fe ju- 
fti fier d’un crime qui n’a point de témoins, ils s’en purgèrent par ferment, fie 
fc firent honneur de l’accufation de leur plus grand cnncmy. 

Auplusfortdelamefme negotiationde Munder , Noirmont Agent 
desMinidresd’Efpagne, &couratier du commerce (êcret, qu’ils avoient 
avec ceux des Provinces Unies, dit à Knuit, qui manioit les intereds du 
Prince i Orange, que l’intention du Roy d’Efpagne cdoit de faire prefent 
au Prince des villes de Venlo fie de Rucrmonde, ôc que fi fon Alteflc le de- 
firoit,on y ajouderoit encore la ville de Gueldre,fic qu’on en feroitvenirla 
ratification d’Efpngne dés que le Prince s’en fcroit expliqué. Servie» t 
craignant que ces offres ne fifTentimprelfion dans l’efprit d'un Prince, dont 
le jugement fetrouvoit extrêmement afibibly par l'aage fie par les maladies 
continuelles, dépefeha fon néveu à la Cour en toute diligence, afin qu'on 
luy en voy ad ordre d’offrir au Prince la ville de Gruges, s’il la prenoit pen- 
dant la mcfme campagne, pour luy demeurer en toute Souveraineté, avec 
quelques villages voifins; à condition d’en prendre l’invediture du Roy, & 
d’y lailfer la Religion Catholique en l’edatoù elle edoit: mais fur tout à 
condition quelesEdatsncfefcpareroient point des intereds de la France. 
Deftraeteizsolt autrefois offert au Prince l’efehange de la ville d’Anvers 
avec la Principauté d’Orange , & de luy céder quelques autres Droits fit 
prétendons imaginaires; mais le Prince, au lieu dagrcër ces offres, les 
avoient rejettées, ficelles produiront un tresmefehante effet. Servie» y 
ajouda, qu’il falloir gagner le Princeffe d’Orange, Ôc en mefme tempsluy fie 
fe s Collègues tafe lièrent de gagner quelques unsdes Plénipotentiaires qni 
edoient à Munder; mais tout cela ne reuffit point. LesMinidrcs des deux 
Couronnes agiffoient en cela conformement aux intereds de leurs Mai- 
dres, fie fefervoient pour cet effet de; moyens, qui edoientfort légitimes» 
leur égard. Dorade/ cdoic au ferment 8c au fervice des Edats, fie ne Uiflà 
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pas, comme Miniftre Public, Refaire des offres capables de corromprcl* 
première perfonne de l’Eft at, s’il euft rencontré un fujet corruptible. Les 
Députes, que les Archiducs envoyèrent à la Haye en l’an 1 607. pour y faite 
des proportions de paix, qui fut depuis convertie en une trêve de douze 
ans, employèrent un Cordelier, qu’ilsa voient avec eux, pour corrompre la 
fidelité du Greffier des Eftats Generaux, qui cfto: : t un Minière fort auto* 
rific en ce temps là, & luy firent offrir des prefen ts fort confide râbles. Il en 
donna connoifTance au Prince Maurice & au Sieur d’Oldenbarnevelt, Pre- 
mier Miniftre de U Provincede Hollande, qui luy confeillcrcnt de prendre 
le prefent, & de le mettre en main tierce. On luy donna un fort beau dia- 
mant delaveleur de fix mille efeus, une lettre de change de quinze mille, & 
unepromefTedc trente cinq mille efeus, qu’il devoir toucher après Jacon- 
dufion de la paix. Les Eftats furent fort fcandalifés de ce procédé, & l'Ar- 
chiduc le désavoua: M. de Villeroy dit dans une de fes dépefehes, que 
Taâion du Cordelier fuc désavouée, parce qu’il en avoitufe en Moine, c’cft 
à dire, d’une maniéré fort groffiw e. Il n’y avoit que trop de perfonnes de 
qualité & d’autorité en Hollande, quin’approuvoient point lancgotiation 
de frereJeanNeycn, qui n’ayant point de caraâere de Miniftre Public, ne 
pouvoitpas s'émanciper, jusques à corrompreun des principaux Mîniftrcs 
del‘Eftat,fans contrevenir à Ion palfeport, qui faifoit toute fa feureté: 8 c 
neantmoins au lieu de luy faire un affront, on fe contenta de donner quel- 
que confiifion aux autres Députés, & au Cordelier autant de honte que les 
Moines font capables de prendre. Quelque temps apres le Cordelier fit un 
voyage en Efpagnc, & ifon retour lî fit demander aux Eftats un pafTeporc 
pourluy & pour l’Audiencier Verreikcn, qui devoit apportera la Haye la 
ratification du Roy d’Efpagne en la forme que les Eftats l’a voient deman- 
dée. Onmitcndcliberation,fionnedevoitpasrefuferlepafTcport àccluy 
qui avoit voulu corrompre fc Greffier *, mais il fut refolu qu’on le luy en- 
voy croit. Il revint à la Haye, & continua de, faire le negotiateur, non ob- 
ftant l’intrigue qu’il avoit faite. 

Edd*rdlÿ. dont je viens de parler, fçavoit bien que les Principaux 
Seigneurs de fa Cour tiroient penfion de Louis XI. Commiues en nomme 
une bonne partie, & raconte comment Hoiiard, Grand Chambelan d’An- 
gleterre, ne rcfufa point de recevoir la penfion de France : qu’il mit les 
beaux efeus au Soleil dans fa Manche ; mais qu’il 11’en voulut point donner 
de quittance, afin que l’on ne vift pas fon nom dans les regiftres de la 
Chambre des Comptes de Paris. Il ne s’y trouve point en effet, mais on le 
voit bien marque dans les Mémoires de Phil. de Commines.qui font bien 
plus publics, & méritent bien autant de foy que les regiftres de la Chambre 
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des Comptes. On dit qu’un jour un gentilhomme Anglois fit remontrer 
au Roy qu’il avoit un tresimjportant advis à luy donner; mais qu'il 
falloit,quefaMajeftéraffeuraft de laproteâienparriculiere;parçequefans 
cela fa vie ne feroitpas en feurcté. Apres qu’il euft pris fes précautions 
reccffaircs, ilditquepluficurs Seigneurs de fa Cour & de fou Confeil ti- 
roient penfion d’Efpagne, & qu’il avoit de quoy le vérifier. Le Roy iuy ré- 
pondit, qu’il le fçavoit bien, &: en fit une railleiic. Il y ajoufta, qu’il vou- 
drait que le Roy d’ E fpagne leur en donnait dix fois autant; parce qu’en fai- 
fant cette dépenfe inutile, il auroit d’autant moins de moyens de luy faire 
la guerre. Les François qui prennent plaifir à publier le bien qu'ils font 
aulfi bien que les faveurs qu’ils reçoivent, ont voulu faire croire, que les 
Minifii es de la Cour d’Angleterre n’eftoient pas encore fort difficiles fur 
ce fujetiln'ya pas longtemps. La Reine Elifabcth ne l'aurait point fouf. 
fert. Henry IV. avoit donné l’Ordre de S. Michel à Nicolas Clifford ici 
j 4 ntoineSherlcji 2 Ciukdcs(cr\\ccs, qu’ils luy avoient rendus pendant la 
guerre. Ces deux gentilshommes citant de retour en Angleterre, la Rei- 
ne les fit mettre en prifon, & leur commanda de renvoyer l’Ordre, &de 
faire ofter leurs noms desrcgiltres. Elle difoit, que comme une femme 
cln/Vcncdoit regarder que fon mary, ainfi un lujct ne doit regarder autre 
Souverain que celuy que Dieu àeftablyfur luy. Jcneveuxpas, diloit elle» 
que mes biebisfoyent marquées à une marque cftrangcre, ny qu’elles fui- 
vent le flageolet d’un berger cflranger. La %etnc Cbrifime ne voulut pas 
permettre, que le Prince Palatin receuft l’Ordre de la jarrettiere, ny que le 
Comte de Garde fefift faire Prince de l’Empire. Ces deux Reines avoient 
raifon d empefeher leurs fujets de prendre des engagements avec des puif- 
fanccs cftrangeres. Ils ne peuvent partager leur affeûion ny Icurzck, 
qu’ils n'en dérobent autant à leur Souveiain, qui en doit cltre aulfi jaloux, 
que le mary de 1 honneur de fa femme. 

Ce fut bien une cfprce de corruption, qoe l’office que UTuiüerit^ Am- 
bafladeur de France, fit auprès de la Princcflc d’Orangc en l’an 164 <$. U 
luydit.qu’apièsJamortdu Prince fon mary, qui apparemment ne vivrait 
pas longtemps, le Roy ne manquerait pas delà protéger & del'appuyer. 
Que fi devant la conclufion de la paix il fc pouvoir faire quelque ebofepour 
Jesintcrefis de faMaifon, fa M jrfté n’y employcroit pas feulement fes 
bons offices, mais aulfi les arme , s’il clKitbcfoin, pour luy faire obtenir 
tous les avantages polfiblcs. Il luy fit entendre que le Roy ne permet- 
trait point, que de Hollande l'inquictaft, pour s’eltrc oppofée à une paix 
qui fepareroit les Provinces Unies des interdis de la France. On ordon- 
na mcfmes à la Taillant deluy confirmer l'offre qu’on avoitfaitc au Prince, 
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de luy biffer Anvers, & de l’aflcurcr , que le Roy joindroît fes armes à 
celles de l'Eftat, pourla réduction de cette ville là. Le Prince avoit dé- 
claré pofitivement, qu’il ne vouloir point qu’on traittift de fes interdis 
particuliers ; mais la PrincclTc, profitant des infirmités de fon mary, le 
difpofaàtoutcequ'ellevouloit, & le fitconfentir àuntraitté, par lequel 
leRoyd’Efpagncdonnoit à laPrinccffe les terres deTurnhout & de Se- 
venberguc. Elle n’efperoit rien d'approchant de la France, & elle aima 
mieux s'accommoder aux fentiments de la Hollande : outre qu’il y avoit 
des oonfiderations domeftiques qui luy firent prendre ce party. 

Pbit. de Commtnes dit , que c’eft un tresgrand avantage à I’AmbaC- 
fadeur, que de pouvoir découvrir les affaires dun Prince par le inoyende 
fon Miniftre. Et de fait, on peut dire , que c’eft un des importants fer- 
vices , que l'Ambafiadcur paiffe rendre à fon Maiftrc , que de luy acqué- 
rir un des Miniftres delà Gourou il negotie. Carfervant d’efpionhon- 
norable.cen’cftpasfeulemcntunmoyen feurde pénétrer le fccret, mais 
auffi de faire donner aux affaires le tour que fon Maiftredefire, &quis'ac- 
commoJcà fes interefts. Or que l'AmbafTadeur, qui gagne ou cor- 
romptun Miniftre ne viole point le Droit des Gens, & demeure dans les 
termes de fa fonction, c’eft dont tout le Monde eft d'accord: mais cette 
liberté qu'on donne à l’AmbafTadeur, n’eft pas d’une eftendue infinie. 
Lemefme Henry IV. qui difoit à Don Balthafar deZuniga, qu’un Am- 
baflàdcur peut gagner & corrompre un Miniftre, pourtafchcrdc fçavoir 
les fecrets de la Cour ou il refide, fit arrefter Bruneau, qui débauchoit 
Mcrar«»ucs. LcsEfpagnols avoient corrompu l'Hofte, Commis dcM. 
dcVilferoy, &apprenoicnt de luy les plus importants fecrets de l’Eftat. 
LeRoyncs’cnpritpasauxMiniftresd'Efpagnc, parce que ce commerce 
eft permis, quoyquc fous le bénéfice de cette permiffion on ne lailfc pas 
quelquefois de faite pafTcr des marchandifcs de contrebande. Les véri- 
tables amis ne s’en fervent gueres , & n’en abufent jamais. GuilluHmt 
Peleffier , Evcsque de Monpclicrs , AmbafTadeur de France à Venife, 
avoit corrompu M*jfée Leone, les deux frere sCauaJfet, & quelques au- 
tres, ou Miniftrcsou fujets de la République de Venife, qui luy corn- 
muniquoicnt des fecrets, dontilfaifoit pirt à L Cour de Conftantinople. 
Le Sénat puni t feverement les traittres, mais il ne fc plaignit point de l’ Am- 
baffàdeur , & fi quelque temps apres il fit inftancc auprès du Roy à ce 
que ce Miniftre fuft révoqué, ce ne fut que parce qu'il leur rendoit plu- 
sieurs mauvais offices , & faifoit de faux rapports , capables d’altcrct 
la bonne intelligence, que la Republique vouloir entretenir avec le 
Roy. 
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J'ayde la peine à me perfuader pourtant, que le Droit des Getil, qui ne 
doit fervir qu’a la confervation de la focicté civile» vouluft protéger ceux 
qui en détruifent les principes, en formant des trahi fons, en faifant des at- 
tentats contre la perfonne du Prince', auprès duquel ils refident, en fo- 
mentant la rébellion, en troublant le repos de l’Eftat, ou en favorifant des 
hoftilités en pleine paix. L'Eveujue de %oJfe> Don 'Berner dm de Men- 
elojfe , t Abbc Scegluty & quelques autres Ambafladcurs, dont j’ay parle ail- 
leurs, ne faifoient pas un commerce que le Droit des Gens foufïvc. Ils ne 
corrompoient pas les Miniftrcs, pour en apprendre des fccrets, mais ils 
faifoient des cabales & des trahifons contre le Prince & contre l’Eftat. 
TM. de Comminejjuec, que le Prince bien advile fedoit défaire de ces for- 
tes de Minières. mclchants ou incommodes. 

Oncorroir.pt les Miniftrcs, non feulement par des prefents; mais 
aufli par p'ulicurs autres moyens. On flatte la vanité des uns, & on excite 
]*ambition des autres par des loti mges &pardes éloges exceflifs. On fait 
efpercr une grande fortune aux uns, & nourrit le mécontentement des au- 
tres, en entrant dans leurs interefts contre le Prince, dont ils croyent eftre 
negligésou mépr fcs. Les Miniftresd’Efpagne&deSavoycemployerent 
tous ces moyens pour débaucher & pour perdre le Dnc de Biron. Le Roy 
Henry IV.l’envoyaà Bruxelles, poury voir jurer la paix deVervins. L’Ar- 
chiduc luy fit des prefents, non comme à unAmbafladeur, ou comme à un- 
Officier de la Couronne, que le Roy confidcroit extrêmement, mais com- 
me à un homme, qu’il vouloit acquérir, & qu’on ne pouvoir achetter trop 
cher. LcsEfpagnoIsluyempoifonnercntrefpritpardes louanges extra- 
vagants, & par des efperanccs d’une Souveraineté imaginaire. Le Duc de 
Savoye acheva de le gagner par des promeflès d’une grande alliance, mais 
principalement par desrapports malicieux, qu’il luy faifoitdupeu d’eftime, 
que le Roy faifoit de la perlonne. Il croyoit quelcRoynepouvoitrecon- 
noiftre (es fervices, qu’en partageant le Royaume avec luy; de forte que fe 
voyantmisau rang des autres fujets, bienquedesplus illuftres, il s’oublia fi 
fort, qu’il fc mita confpirer contre laviedefon Souverain, le meilleur Prin- 
ce, qu’on ait veu depuis plulieurs liecles. Le Comte de Ficsque, Ambaf- 
fadeur de Savoye, en faifant compliment au Roy fur la découverte de la 
confpiration de Biron, voulut ûiftinerfônMaiftre; mais fa juftification ne - 
r lut pas bien rcceiie. Le Roy, bien loin de fe plaindre des Miniftres» qui 
s 4 cn eftoient mêles, ne volutpas feulement qu’on en accufàft ny eux ny leurs 
Princes. Ceuxquionttantioitpeu degeneroflté, ne fe fouillent point de 
cette forte de trahifon, &ceux qui ont un grain de prudence» ne doivent' 
pas faire connoiftrcqu ils en font capables, 
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11 eft parlé ailleurs d’un AmbafTadcur, qui bien loin de gagner quel- 
que Miniftre de la Gourde France> pour en apprendre les fecrets, reveloit 
ceux de Ferdinand le Catholique à Loiiis XI. Ces infidélités ne font pas du 
fu/etdecetteSeâion. Je diray feulement que les Princes, qui n’ont pas le 
moyen de faires ces acquifitions, perdent un tresgrand avantage , & une 
belle occafion de faire leurs affaires. Les Eftats des Provinces Unies n'en 
donnent pas le moyen d leurs Minières. Ils n’ont point de fonds pour 
cela; dcfortequenepouvantfaiiedcladépcnlc pour ces intrigues, fans la 

E -rticipat’on d’un tresgrand nombre degcRS, qui ne font pas tous capa- 
ies du fcirct, ils n’y pourraient pas bien reuflîr, quand mcfmes ils l'entre- 
prendraient; fi ce n'eft qu’ils en laifiaflenc toute la conduite à M. le Prince 
d’Or ange; comme ils Iuy ont bien confié celle de leurs plus importantes af- 
faires. Je pourrrois marquer des conjonctures , ou une dépenfe de cin- 
quante mille efeus leur auroit épargné des millions, & on ne peut nier que 
ccnefoituncdes plus grandes foiblefles du gouvernement , puis que des 
£ens de toutes fortes de conditions y participent. Mais c’eft ce qui fait 
partie de l’hiftoirc, & n’a rien de commun avec la matière que je traitte. 

Pour la vérification du contenu de cette Seétion il importe de voir 
l’inftruâion, que le Prcfident Jcannin donne à M. de Préaux du 11. Avril 
1609. qui eft foit particulière fur ce fujet , avec l'inflruâion que le 
Sieur de Préaux rapporta de la Cour. Il parle dans la première en ces 
termes. 

„ Pour le fervice particulier de fa Majefté, il eft befoin de fç avoir fon 
,, intention. On fçait bien en premier lieu, que c eft de fortifier autant 
,, qu’on pourra l’autorité de M. le Prince Maurice, & des particuliers, qu’on 
>, fçait eftre les plus ennemis de la domination d’Efpagne, & d'y acquérir & 
„ entretenir des Serviteurs, lesquels ayent foin, & foyent obligés défaire 
„fouvenir les Eftatsdes bienfaits & mérités de fa Majefté envers eux: ce 
„ qu'c a rte p eut f aire qu'en y employant chacun au quelque argent , pour les 
„ interefler & ajfeütonner. Car quand il n y a que le corps d’une Répu- 
blique obligé en general» ils le desobligent bien fouvent de leurs dettes 
„ par ingratitude; mais les particuliersintercfTès, citant gens de creance & 
„ & de capacité, font tresutilcs pour fervir, & en cet Eftat on le juge ncccf. 
„ faire; dautant qu’on a bien reconnu, qu’ils font pour recevoir les coramo» 
,,dités& avantages qu’onleur voudra faire. Et ce qui doit plus convierla 
Majefté à y penlcr, eft qu’il eft vrayfemblable, que le Roy d’Efpagne, le- 
quel a fait un traitte, que plufieurs tiennent Iuy ellre honteux, n’y avoir 
„ elle induit, outre lanecefTité, que l’on met pour une principale caufe, en y 
adjoignant aufli la crainte qu’U a eu de l’a/fiftancc & fccours de faMajcûé, (à 
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,, non pour avoir c/peré, ou plustoft s’cftre promis» qu’il pourroit faire 
„ quelques pratiques parmy eux» en y efpauchant chacun au quelque notable 
,, fomme, pour les changer, & faire retourner d’où ils font fortis. Or il 
„ ri y a pointée meilleur moyen, outre la bonne & fage conduite de l’Eftat en 
„ general, fi non que fa oSfrtàjefté oblige des Serviteur/, pour soppofer à telles 
,, pratiques & corruptions : en quoy un efeu venant eC elle fervira pour les con- 
nferver, rendre a ffeft tonnes a fa Couronne, plusqucccntdu Roy d'Efpa- 
i» gne, pour les attirer à Iuy. S eftant acquis des fervitcurs» tic drefle des 
„ pratiques durant quelque temps, fi fa Majefté defire quelque chofede 
„plus,ils’cn faudra alcrs découvrir. 

Le Roy en faifant réponfeà cet article de l'inftruâion de Jcannin, dit: 
„ Ceft l'intention de fa Majefté, & le foin qu’elle veut avoir, de confcrvcr, 
,, voire accroiftreà l’avenir, autant qu'il luy fera pollîblc > la creance &l’au- 
„ torité, que l’afliftance qu’elle a donné aux dits Eft ats, & fa bicnvueillance 
„luyontacquifes cydcvant parmy eux, tant pour avoir moyen de conti* 
„nuer à leur bien faire, & rendre fes Gonfcils mieux reccus d'eux, que 
„ pour le bien davantage que fon Royaume en peutaufli recevoir, & les 
„ autres bonnes raifons, cfperanccs tic. confiderations,que ledit Sieur Jean* 
„ninluy a faitreprefcnterparledit Sieur de Préaux. Pour ce îûztfadite 
„ Majeftc a advtfe et employer par delà la fomme de cent mille livres en peu - 
t, fions tir bienfaits , pour eftre depai tis par ledit Sieur Jeannin ; foit par for* 
„medepenfionannuclle,oudedongratuit à ceux, qu’il jugera dignes de 
,, telle gratification» & avoir pouvoir de fervir fa Ma jef lé. Au moyen de* 
„quoy ledit Sicurjeanninpouira, en vertu du prefent mémoire, qui eft fi* 
,» gncdefamain,& contrefignéparfon commandement, 'promettre &ac* 
,, corder dés à prefent, & devant qu'il parte du pais, les dites penfions 8c 
,»bienfaits,jusques à la concurrence de ladite fomme, enlaforme qu’il ju* 
„ géra la meilleure: fa Majefté s'en remettant entièrement à fa prudence & 
„ loyauté. Seulement il fçaura,quefaMajcfté a loüé tic approuvé le pro- 
», jcét, que ledit Sieur de Prcaux luy a apporté, qu'iladesja fait pour le re* 
,,gard de la qualité tic condition des perfonnes, fur lesquelles il a jette les 
,, yeux pour cet effet, qu'il conviendratraitter tic favorifer félon le mérite & 
„ le pouvoir d’icelles» entre lesquelles il femble à fa Majefté, que l’on ne 
„ doit obmettre à faire une offre** Prince Maurice par forme deptnfion oh 
„ de don qui foit digne de luy, (quand bien on Içauroit qu’il ne devroit i’ae- 
,,cepter, afin de luy témoigner de plus en plus l'eftime que là Majefté fait 
„ de luy: l’on juge qu’elle ne peut cftre moindre de trente mille livres . 
,»Toutcfois faditeMajefté le remet au jugement du Sieur Jcannin, com- 
bine elle fait tout ce qui concerne f entière diftribution desdits deniers, 
i v ' », la. 
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„ laquelle ledit Sieur de Baruevelt doit avoir part digne de Ton meri te;com- 
„ me ledit Sieur de Preauxa efté chargé de dire audit Sieur Jeannin plus par- 
„ t culierement. Ladite fommc de cent mille livres fera envoyée par delà 
„ à deux termes, avec les autres deniers, que fa Majefté fait eitat d’ydépen- 
„dic pour la folde desdits gens de guerre , pour eftre mife es mains 
„de ccluy que ledit Sieur Jeannin jugera propre pour en faire la di- 
„ ftribution , Suivant ce qu'il aura aire fié ; afin que toutes chofes fojent 
„ maniées fecrctement £jf fidelUmtnt , comme il convient en cm fem • 
,, blabla. 


Section X. 

Des Lettres oh Depefihes, 

J E ne m’amuferay point à dire icy, que l’Ambaflàdeur doit eftre Fort 
fotgneux de garder la minute de Tes lettres, & de les ranger, fui van t 
l'ordre des dates, en forte qu'il Irspuifîc trouver fous la main, lors 
qu'il en a à faire : ce qu’il doit aulTî obfcrvcr à 1 égard des dépefehes 
qu’il reçoit ; parce que c’cft proprement la fonâion du Secrétaire , qui 
doit ctiquetter les unes & les autres, & les mettre d’ordre devant que luy 
ou fon Maiftrc , les ferre fous la clef. C’eft enquoy le Cardinal Mazza- 
rin cftoit fi exaft , que fes Doraeftiqucs ne pouvoient pas manquer de por- 
ter d’abord l’oeil & de mettre la main fur le papier qu’il leur demandoit. 
La punftualité de feu M. de Wit, Premier Miniftre de Hollande, appro- 
choit fort de celle là, & y cftoit parfaitement bien fécondé parle Com- 
mis de Hollande, qui fervoit fous luy. Mais il fcmble qu’on peut dire , 
que l’Ambafladeur, qui eft exaâ & punâuel, ne manque pas de mar- 
quer à la tefte de fes dépefehes les dates des precedentes, fur lesquelles 
on ne luy a point fait de réponfe , comme au/fi celles des lettres qu’il 
a rcceiies depuis fes dernières. Lors que les affines font importantes, 
& que les voyes ne font pas trop feures , il eft à propos d’envoyer des 
doubles. II doit auffi eferire à toutes les occafions, tant ordinaires 
qu’extraordinaires , en quelque part qu’il fe trouve ; tant pour fà- 
tisfiire la curiofitc du Prince» que pour donner des preuves de fa di- 
ligence. 

Pour ce qui eft desdépefehes rnefmcs, iJ y a plufieursreglcs à donner, & 
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plufieurs obfcrvations à faire : mais la règle la plus unîvcrfclle eft, qu'il faut 
que l’Ambaffadcur s’accommode en cela à l’humeur & à la volonté de fon 
Maiftrc. Il n’y a point de Prince, qui entende fes affaires, qui ne vueille 
que fon Ambafladeurefcrive à luy directement. Si le Prince a un Premier 
Miniftre, l'AmbafTadcurnepeut fedifpenfer de luy eferire auffi toutes les 
fois que l’occafion fc prefente, auffi bien qu’au Secrétaire, qui a la confiden- 
ce pour cette forte d’affaires, &qui fait reponfe aux dcpefchesdelapartdu 
Prince. Sous le règne de Henry IV. les Ambaffadeurs n’eferivoient qu’au 
Roy mefme, & à ccluy des Secrétaires d'Eftat, qui avoit le département des 
affaires cftrangeres. Toutes les lettres du Cardinal DofTat, du Cardinal du 
Perron, duPrcfidentTcannin&dcFrcsnc-Canaye, font adrefleesau Roy 
mefme,ouàM. de Viilcroy: du moins celles qui font partie delà fuite de 
leur negotiation; parce que le Roy, quicftoitlcChef & le Maiftre de fon 
Confeil, vouloit que toutes les affaires pafTaflcnt par fes mains & par fbn 
efprit. Pendant la faveur du Duc de Luines tous les Ambaffadeurs luy 
eferivoient; mais non continuellement, comme ils ont fait depuis fous le 
Miniftcre des Cardinaux de Richelieu & Mazzarin, à qui on rendoit un 
compte plus exaCt desnegotiations, qu'on ne faifoitauRoy mefme, &ân 
Secrétaire d’Eftat, qui en ce temps la n’eftoir en effet qu’un Minière fubal- 
terne fous le Premier. En Efpagnc, en Angleterre fie en toutes les autre* 
Cours de l’Europe, on en ufc de la mefme maniéré. Les Turcs, qui n’ont 
point de Minières ordinaires dans les Cours cftrangeres, n'ont pas grand 
commerce de lettres. Leurs Chiaux, qui bien fouvent ne Içavcnt ny lire 
ny eferire, ne font que des Meffagers, qui apres avoir fait leur mcffageis’en 
retournent chez eux, & font leur rapport de houche au Vizir. Toutes les 
negotiations & tous Icstraittcs,quclc GrandSeigncurfait faire, fefont à 
Conftantinople avec le Divan, ou bien à la Campagne avec le Premier Vi- 
zir, ou avec quelque Bacbà, &| tousjours en leur langue. Le* j 4 mbajfd - 
deursde P'éntfeadrtjfent leurs lettres tu Doge, bien qu'ils eferivent propre- 
ment à la République mefme; c'eftpourquoy c’cft la Seigneurie qui les lit, 
ou on les fait lire au College, qui les communique au Confeil de Pregadi, 
oubienauSenatmcfme,firaftaireIcmcrite. Les Ambaffadeurs fit les Mi- 
niftres , que les Provinces Unies employent ailleurs, eferivent aux Eftats 
Generaux; mais bien fouvent ces lettres ne valent pas le papier qu’ils bar- 
bouillent, & bien moins le port que l’on en paye. S’ils ont quelque affaire 
importante à communiquer, ils adreffent leur lettre au Greffier dés Eftatf, 
qui la lit dans l'aflembléc.ou bien à ceux d’entre eux qui font Députes aux 
affaires fccretes. De ces depefehes les unes font communiquées, par le 
moyen de copies que l’on envoyé aux Provinces, fie les autres font ferrées 
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fous la clef, avec! es autres pièces fecrctes, dont il eft défendu de faire copie. 
Il y a des Ambadàdeurs qui eferivent auiïi au Prince d’Orange > & aux 
EltatsdeiaProvincequilesanommésàl’Ambaflàde. Cercfpeét cftdeu 
au Princejparcc que fesadvis formant les plus importantes résolutions de 
l’Eftat, il eft ncceflairc qu'il foit punâuellement informé des particulari- 
tés de toutes les ncgotiations, qu’on fait faire dans les Cours eftrangercs. 
L’Ambadadcur qui eft employ à la nominatibndes Eftats de Hollande» 
eferit au Premier Miniftre de la mcfme province, laquelle ayant tousjours 
unepetfonne affc&ée en toutes les Ambaflades, qui font compofccs de 
pluficurs Ambadàdeurs, les Eftats de cette Province font aufîi plus parti- 
culièrement advertis que les autres de ce qui fenegotte ailleurs. 

Il arrive fouvent, que le Prince, qui n’a point de Premier Miniftre, ne 
laide pas de donner fa confidence plus particuiieieà quelqu’un de fon Con- 
feil, & alors l’Ambadadeur, pour ménager l'amitié de ce Confident, luy 
doit fouvent eferire, afin d’en eftre protégé en fon abfence, & audi afin 
d’eftre plus particulièrement inftruie des intentions du Prince. Il n'y 
avoit point d’Ambadadeur fous le régné de Henry IV. qui n entretint!: 
quelque correfpondcnccaveclcDuc de Sully» tant parce qu'il avoit plus 
de part à la confidence de ce Prince qu’aucun autre Miniftre, que parce 
que ce n’eftoit que fur fes ordres qu’on payoit leurs appointements. Il 
n’y a que le Cardinal Doirat, qui à caufc de fa Religion, ou parce quM avoit 
toutes fes habitudes avecM.dcVilleroy, qui ne luycfcrivit point du tout. 
Walfingam eferivoita* Comte de Liceflre , Miniftre Confident de la Reine 
EKfabcth, presque audi fouvent qu’a la Reine mcfme, ou au Secrétaire 
d’Eftat.'&ilnelaida pasd’eferire au I.ord Burleig, aptes que ccluyci euft 
elle élevé à la charge de Grand Treforier du Royaumes bien qu'il n’euffc 
paslaqualitéde Premier Miniftre, & qu’il nele fuft pas en effet; fous une 
Reine, qui gouvernoit, & qui ne fe lai doit point gouverner. Les Miniftre* 
de la Cour dcRome eferivent au Pape, mais ils ne manquent jamais d’eferi- 
ic au Cardinal Patron. 

Pour la qualité des dépefehes, il faut que l’AmbafTadeur connoilïc 
l'humeur du Prince & du Premier Miniftre, qui a la dirc&ion de fes affai- 
res. Dojpat qui fçavoitquc le Roy Henry IV.prcnoitluymefmeconnoiC. 
fancc de fes affaires, & qu’il en vouloit cftrc tresparticuliercmcnt informé, 
en luy eferivant du zz. Décembre 1594. qui eft la première, qui fe trouve 
entre les dépefehes qu’il a faites au Roy, luy eferit en ces termes. Pour ce 
qu'il importe un contentement de Voflre Majefle d entendre particulièrement 
comme toutes ebofes fe font pajfees en mon alliance, mefmes que par plu- 

peurs particularité s voue pourrez plue atfement juger de la drfîojïuon du Pape, 
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ce fl aujfde mon devoir de vous dédain par le menu, comme je m'y fuis con- 
duira ce que fui dit, & ce qui m'j u efte répondu, La dêpefche qu’il fait en 
fuite, mérite d'eftre vcüé &eftudiée, parce qu’elle peut fervir de modclle, 
jncfme à un treshabille Mimftre. Ce que l'on peut dire en général des dc- 
pefehes cft, qu’il n’y a point de Prince, qui ne les aime mieux fortes que lon- 
gues, &mefme la pluspart des Miniftres veulent des chofes, & non des pa- 
roles inutiles. Le Roy Henry IV. prenoit tantdeplaifir à lire les lettres 
raifonnees duPrefidentJcannin, qu’il luy fit eferire par Villeroy le 8. Odo- 
bre 1607. Que fes lettres ne pouvoient ejlre trop longues. Quel ou n'y trou» 
voit rien et inutile nj de fuperfiu. Amfi qu'il contiuuajl de les tftendre, & de 
part iculan fer, comme il avoir commence'. Que le %*y le defir oit, & qu'il luy 
uvott commandé de le luy eferire. Et certes que {es lettres ejlotent tresagréa- 
bltsùja Majeflé. On peut dire avec vérité des lettres du Prefidenr jean- 
nin, ce que l’on dit des epiftres d’un ancien, que celles qui font les plus Ion» 
gués font les plus belles.Le RoyHenry IV.s y connoiffbitjmais il cft certain' 
que jamais Prince n’eut de fi habilles Miniftres, & que jamais les Miniftres 
n’ont eu un fi grand Maiftre, ny un fi équitable cftimatcur de leur mérité. 
^ tannin ne pouvoir pas prétendre une plus gloricufe recompenfe defes fer- 
vices, que l’approbation fi authentique d’un fi bon & unfipuifiant Monar- 
que. Le Cardinal Mazzarin, qui fcplaifoit à faire promener fbnefprir, & 
qui ne fe laffoit jamais de ruifonner, vouloit aufli que les Ambafiadeurs 
s’eftendiflent en leurs roifonnements. En fes dépefehes il fe fervoit fou- 
vent de la plume de Silhou, particulièrement pour les affaires d’Allemagne 
& de Suède, & Silhou, qui fe piquoit de politique & d’cloqucnce, fecondoit 
heureufement les intentions de fon Eminence. D'Avaux £f Servie n y 
répondoient parfaitement, & faifoient des volumes plustoft quedes lettres. 
On ne peut nier, qu’il n’y ait de l'étoffé, & quelles ne foyent presque toutes 
remplies de rai.'ons fol. des, que l’eftude & l’application fourniftoità l’un & 
la nature à 1 autre; mais il faut avouer aufli, que les plus longs diftours né 
font pas tous jours les plusforts, & qu'il ne le peut que dans un grand nom- 
bre de raifons il n’y enait de foibles, qui au lieu de convaincre l’clprit, l'cm- 
baraflent. 

Le Nonce Aml/affadeur de Fenife reprochèrent un jour à d'Avaux 

à Servie», Plénipotentiaires de Frante, qu’ils envoyoient toutes lesft- 
m ri nés de grandes dépefehes à leur Cour: qu’il ne fe pouvoir, qu’en cette 
prolixité il ny euft fouvent des chofes plus apparentes que véritables, & 
qu’ils feroient mieux d’eftre plus fuccints, & plus refervés. Longueville fie 
d'Avaux ne répondirent rien à ces reproches; mais Scrvicn, qui n’eftoit ja- 
mais faus répliqué, repartit, qtfc le plus jeune d’eux trois avoir cinquante ans 
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d’autruy. Us ne pouvoient pas taire leurs dépclchcs plus petites, parce 
qu'ayant à rendre compte de tout ce qui fc pafToit dans les negotia tions,qui 
elloient d'une eftendue fort vafte, & à répondre à tous les articles 8c i ton- 
tes les rations des lettres du G ardinal.qui eftoient fort grandes, 8c bien fou- 
vent accompagnées de grands mémoires, ils eftoient obligés de faire des 
réflexions fur les uns 8c fur les autres. Et de fait les lettres de l' Ambafl'adeuc 
ne peuvent pas eftre trop prolixes, lors que l’eftat des affaires, qu'il a à ne-» 
eotier, l'y oblige. Les Plénipotentiaires de France avoientà negoticravec 
les Miniftres de l’Empereur, avec ceux d’Efpagne, avec ceux de Suède, de 
Bavière, 8c avec ceux de presque tous les Princes d’Allemagne & d'Italie, 
{ans ceux des Provinces Unies. Ilsavoientauttl à fouftenir les intereftsde 
Portugal 8c de Catalogne, où il fc rcncontroit des difficultés 8c des oppofî- 
tions invincibles; de forte qu’il leureftoit irapoflîblcde faire de petites dc- 
pefehes. Quoy qu’on vueillc dire, leurs lettres, quelque longues quelles 
foye^t, n’ennuyent point, & font bien plus agréables que celles de quelques 
autres, qui ne laiffent pas de pafler pour de grands hommes, quoy que leurs 
lettres ne foyent remplies que de bagatelles 8c de fadaifes, plus capables 
d’occuper quelques pages d’un didionnaire.que l’cfprit d'une perfonne raî- 
fonnable.il n’y a rien de fi tuant que la longueur des uns.ny rien de fi impor- 
tun que la fauffe éloquence des autres. Battompicrrc, eftant Amb.iffadeur 
Extraordinaire en Efpagncenranitîii.ditenlafettre, qu'il eferit à M. de 
Puifieuxdu Z 7 . Avril, qu'il veut demeurer dasles règles, que tous les Am- 
bafladeurs doivent obfcrver, de faire une de'pefebe fort fuccntte ah Mini - 
fire,lors qu'ils en font une longue ah MuiftreMùi cette règle n’cft pas gene- 
neralc: il faut s’accommoder en cela à l'humeur du Prince 8c à l'auto itc du 
S Mmiftrc. Le R.oy,queBattbmpierrefcrvoit,n’aimoit pas à lire de longues 
lettres, 8c bien qu’il fuft jaloux d’une autorité, qu’il ne connoiffoit point, 
comme dit le Duc de Rohan, il aimoit mieux qu’on luy fift rapport du con- 
Ç tenu des lettres, que de fe voir oblige aies lire. 

Il n’eft pas necettàirc que le ftile de 1* Ambattàdeur foit fort poly.II fufHt 
qu’il foit clair 8c intclligible;en forte neanttnoins qu'il ne foitpoiiu défiguré 
pardesfolecifmesoupardcsbarbarifmes. Encore aimerois je mieux, qu’il 
n’euft pas une dernière netteté, que de le voir contraint 8f affcâé. Une né- 
gligence deCavalier vient bien mieux d l’Ambaffa leur que l’affr dation d’ur» 
pédant ou un ad vocat.Pourveu qu’il aiuant foit peu de capacité 8c d’habi- 
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tude à efcrire, U n’aura point de peine à bien exprimer fes fentiments, «pré* 
les avoir bien conceus & digérés en Ton cfprir; en forte que s’il s’entend 
bien luy mefme, il Ce rendra bien intelligible aux autres. Ann qu’il lepuiftè 
faire avec ordre, il pourra décharger fa mémoire fur un Agenda, ou fur des 
tablettes, d’où il pourra prendre, & arranger fur la papier ce qu’il a à efcrire, 
tant touchant les affaires generales.que pour celles de fa commifTion : prin- 
cipalement lors qu’au fortir d’une audianceou d’une conférence, il a la mé- 
moire encore remplie de ce qui s’y eft dit & paffé. Le Prcfident Jcannin 
dit dans une de fes lettres, qu’il eferi voit de jour à autre ce quifepafToit,& 
lefaifoit mettre en chiffre, pour l’envoyer à l’inftant, fi l’occafion fc fùft 
prefentve. Que par ce moyen fa lettre s’elloitgroffie; n’ayant rien pûob- 
mettredeeequi meritoitd’eftrcefcrit. Il doit fçavoirà qui il peut con- 
ficrlefccret,& juger, s’il le doit efcrire tout de fa main, ou s’il le peut faire 
pafTerpar celle de fon Secrétaire, qui comme j’ay dit ailleurs, eft une des 
plus importantes pièces de l’Ambaffade: Ce qu’il faut efcrire au Prince 
mefme, & ce qu*il faut referver pour le Secrétaire d'Eftat, ou pour tel autre 
Miniftrc, àquiilaordrcd’adrefTerfcsdépefches. C’eftà luy à juger enco- 
re ccqu’il doit efcrire en chiffre, & quand l’importance de l’affaire l’oblige 
à expédier un exprès. Sur toutes ces chofcs il n’y a point de réglés à don- 
ner, parce que c’eft à l’Ambafîàdeur, qui peut fcul juger de l’importance de 
l’affaire, &dcla curiofitéoudel'intcreftdcfonPrince, à s’en confultcrluy 
mefme. Louis XI. qtii eftabht le premier les poftes en France, vonloit 
tourfçavoir.&en eftre informé le premier. II y a des rencontres, où on 
ne doit point plaindre la depenfe d’un courrier extraordinaire; parce que 
bien fou vent les moments d’un premier advis ne Ce peuvent pas trop payer: 
veu que dans un accident furprenant ils peuvent donner de tresgrands 
avantages, ou apporter des préjudices irréparables. En quoy l’AmbafTa- 
deurnedoitpoinrdiftinguerentreles bonnes & les mauvaifes nouvelles : 
au contraircil doit eftre d’autant pluspreftd’eferire les mauvaifcs,lorsque 
fonMaiftre y eft in tereffé, qu’un advis donné à propos eft de la dernière 
importance, à caufe des fuites aue les mauvais fucces peuvent avoir. U 
n*çft pas neceffaire, cerne fcmble, d’ajoufter à cccy, qu’en ces cas l’Am- 
baffadeur doitavoir la prudence defaitepafièr les lettres par les mains d’un 
Miniftre» qui ayant du crédit auprès de Prince, puiffe préparer fon cfprit à 
recevoir un fafchcuz advis, &luy rcprcfentcrlefervice, que fon AmbafTa- 
deurluy fait, enleluy donnant; parce qu’il luy donne le moyen & le loifir 
de reparer le pafie, & de prévenir ce qui pourroit eftre inévitable fans 
fda. 

Ce n’cft pas icy l’endroit, oùil Lut traiteer des chiffres, parce quil fau- 
drait 
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droit faire une trop grande digre/fion, pour parler d’une matière fi ample* 
J‘endiray pourtant un mor. On en a fait des traittés entiers, &unPrince 
Souverair»,pour faire voir que fa nombreufe bibliothèque ne luy avoitpaa 
eftéinutilc.enfaitunafTesgrosvo'ume. Mais ii luycft arrivé ce qui cftat . 
fes ordinaire à ceux qui font de cette forte delivres, où au lieu d’épuiferla 
nrnerie, on pafïe fort legcrcment par deffus ce qu’il y a de plus efTentiel au 
fujet qu'on entreprend de traitter, & en naparlant que de ce qu’il y ade plus 
commun, on ne répété & ne copie que ce que les autres ont cfcrit,& ce que 
presque tout le monderait. On peut dire que le chiffre, c’eft ainfî que 
Ton appelle la maniéré fccrctcd’efcrire, parce que le plus fouventon fefert 
de ces caraéfercs de l’arithmétique moderne qui ont efte apportés des In- 
des, eft une efpcce de magic. Tntherntui, Abbé de Spanheim, l’a voulu 
réduire en cabale , & cependant il n’y a rien de fi facile que de défaire ce 
charmcapparent parle moyen de laclef. Il y a mefmcs des gens, qui dé- 
chiffrent fanspeinetoutes fortes de caraâeres, quelque difficiles, obfcurs 
ou bizarres qu’ils foyent, & en trouvent fi facilement la clef, qu’il femble 
qu’ils la portent fur eux. Roffîgnol , qui a fervy le Cardinal de Richelieu eu 

cette fonâion, &quiy a fait fa Fortune, y cftoit fi adroit & fi heureux, qu’il 
déchi ffroit fans peine toutes les lettres qu’on luyprefentoit; non feulement 
cellcsfl^ftoiencefcritesdansune langue qu’il entendoit*, mais aulficel- 
ks qui cuoient eferites en des langues tout a fait eftrangeres, & dont il 
n’a voit pas la moindre connoiffance. 11 n’eft pas fort difficile d’inventer 
un million de nouveaux chiffres, mais il eft presque impofiiblc d’en trouver 
un, qui ne puifTe pas cftre déchiffré par ceux qui y ont un peu de génie & 
beaucoup d’habitude. Pendant les desordres & les guerres civiles de la 

Ligue,lcs Efpagnols fe fervoient d’un chiffre, qui eftoit compofé de plus de 
cinq cens caradcres; de forte qu’il n’y avoit perfonne qui puft déchiffrer 
leurs lettres. On s’avifa enfin d’envoyer celles qu’on interceptoit à Fran- 
fois yitttey célébré Mathématicien de ce temps là. Il ne s’eftoit jamais ap- 
pliqué à cette forte d’eftude, & n’avoit jamais oiii parler du chiffré, dont 
on fe fervoit dans les lettres, & neantmoins après y avoir refué quelque 
temps, il entrouva laclef, & les déchiffra facilement. Les Efpagnols ne 
fçeurent qu’au bout de deux ans, que leur fecret cftoit découvert, & lors 
qu’ils l’apprirent par dcslctrres interceptées, ils en furent tellement efton- 
nés, qu’ils difoient, que le Roy Henry IV. s’eftoit aidé de la Magie, pour 
trouver laclef de leur chiffre. Ceux qui s’y entendent, fçavent en quoy 
confiftelefècrct. Le Jargon, dont on fe fervoit autrefois plus que l’on ne 
fait prefentement, cftoit a mon advis bien inutile; foit qu’on lemcslaft 
atec le chiffre ou non. Des qu’on demie fil d’une affaire, & qu’on connok 
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la Cour où elle fe negotie, on n'a point de peine à connoiflre les perfonne* 
dont les dépefehes parlent. 

Lors que les Ambaffades font composes de plufieurs Ambaflàdeurs, 
ils font le plus fouvont une dcpefche commune, & avec cela ils font encore 
chacun une lettre particulière: mais c’cft ce qui ne fe fait pas tousjours. 
On ne voit pas une feule dépefehe particulière dans l’Ambaflade, que Lu 
Duc cC Engoulefme, le Comte de Bethune t sîbbc' Despreaux firent en Al-, 

lemagne en l’an 16x1. Du Perron & Doflatn'cftoicnt que Procureurs lors 
qu'ils negotioientl’abfolutioa de Henpy IV. auprès de Clément VIII. mais 
ilsnelaifloient pas d’cftreMiniftres Publics, & bien qu’ils euffent uoe af- 
faire commune i manier, ils faifoient tous deux des dèpefehes particulières. 
Oxenfiirn tir Suivi ns. Plénipotentiaires de Suède à Ofnabrug, eferivoiene 
chacun à la Reine & au Sénat, outre leur lettre commune. Les Mmifirest 
qui elloient de la part de U France à Munfler , faifoient faire une dépefehe 
communel par le Secrétaire de l’AmbafTade, pour la Reine Rcgente St pour 
le Secrétaire d’Eftat, St avec cela ils eferivoient encore en particulcr an 
Cardinal Mazzarin. Norris & Walfmgam avec Cobbam SS Sommers 
eferivent conjonftement à la Reine & aux Miniftrcs d’Angleterre. Si le 
Prince envoyeun Ambaffadcur Extraordinaire dans une Cour, oiuJ a des- 
jaun ordinaire, bien qucceluyci foit compris dans la mefme c«Piiffion, 
l’extraordinaire ne laitte pas de faire fes dépêches particulières, pour les af- , 
faires qui luy font particulièrement commifcs. Cela fe voit en la négo- 
ciation du Prefident feanniu, qui rend un compte particulier & exaâ de 
toutes les circonftances, bien que le Roy euft encore d'autrex Miniftres à 
laHaye,qui travailloicnt à la mefme affaire avec le Prefident. ‘BaJJompier - 
re, Ambaffadcur Extraordinaire de France, & du Far gis Ambaffadeur or- 
dinaire à Madrid, negotioientconjontement l'affaire de la Valtcline. Ils 
faifoient quelquefois une dépefehe commune; mais le plus fouyent ils fai- 
foient chacun une particulière. 

Il y a des Ambafladcurs qui font deux fortes de dépefehes: les unes 
pour les affaires qu’ils ont à negoticr,& où le Prince leur Maiftre a intereft» 
& les autres pour les nouvelles generales, donc ils font obligés de s’infor- 
mer & cf informer leur Maiftre. Les uns en ufènt d’une maniéré, & les au- 
tres d’une autre. Il me femblc qu’il y a quelque diftinâion à faire, St que 
l’ Ambaffadcur peut bien enfler fes dépefehes de quelques affaires impor- 
tantes, bien qu’elles n’ayent rien de commun avec fa négociation ; mais 
pour les nouvelles communes, j’aimerois mieux qn’ii en fift une fueilleà 
part, & qu’il en entretinft le Miniftre plustoft que le Prince. M. de Fuix, 
Doflac, Walfingam & pluficurs autres» mêlent les affaires generales 
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arec les particulières, & je nevoy point, que les Princesù oui ils efcri- 
voient, le trouvaient mauvais. L’ Ambaffàdeur entendu ne le contente- 
rapasdefaireunlîmple récit des grandes affaires, mais il en pénétrera aufTi 
les raifons & les mouvements. Depuis quelques fîeclcs il ncftolt point 
arrivé de plus impôt tante affaire au Siégé de Rome, que celle de Fcrrarc, 
après le décès dudernier Duc. Alfenfe d’Efte s’en cftoit mis en poffèffion, 
& s’eftoit fait prefter le ferment de fidelité par les habitants. Avec cela 
lapluspattdes Potentats d’haltefavorifoient les pretenfions: deforteque 
l’oncraignoit que le Pape n’y trouvai! une forte onpofition, 6 c cependant 
il n’y en rencontra aucune. Mais afin qu’on n’en fuft point furpris en Fran- 
ce, Dolfàt en marque les raifons, qui font tresfortes & convaincantes. Les 
Minières, qui auront ia mefme pénétration, fc feront honneur, en imitant 
fon exemple. 

L’Ambaffadcur ne peut pas bien dire informé des affaires generales. 
S’il n’entretient correfpondence, non feulement avec les autres Miniftres, 
que le Prince leur Maiftre employé dans les autres Cours, cequi leur cl! 
«xpreffement enjoint par leur inftrudion, mais autfi avec toutes fortesde 
perfonnesindiftindementi pourveu qu’il ne pcche point contre les inter- 
efts de fon Prince. Car s’il luycfl: permis de corrompre les Miniftres de la 
Cour où il tefide, ainfi que j’ay dit en la Scâion precedente, àplus forte rai- 
fonluycftil permis de débaucher ceux d’une Cour ennemie, pourveu qu’il 
en puiffè tirer quelque avantage pour le fervice de fon Maiftre: ccquimc- 
rite bien une remarque & une réflexion particulier. Le %tfident<jui efioit 
de Upnrt de t EltEïcur de Brandebourg* Stecolm en l’an 1 653. eferivoit re- 
glement tant au Miniftrc que fon Maillre entretenoit à Vienne, qu ad au- 
tres amis qu’il a voit en cctteCourlà. La Reine Chriftine, qui avoit en- 
core fes premiers fentiments pour la France, &qui n’effoit point fatisfaite 
de l’Empereur, fit dire auRefidcnt, qu’elle ne pouvoit pas fouffrir cette 
corrclpondcnce, & qu’ilcuft àlafaireccffêr. Le Rcfident répondit, qu’il 
,, n’y avoitperfbnnc, qui le puft empefeher de la continuer. Qtetl joml - 
„ fonde cette liberté' en vertu du Droit des Gens, & qu’il kiy importoitde 
„ s informer de ce qui fe pafToit ailleurs, afin d’avoir d’autant plus de moyen 
,, de bien fcrvirl’Elcâeur. fon Maiftre, qui luy avoit commandé d’elcrire 
,, à fes autres Miniftres ce cjui fepaffoitdansla Cour de Suède, & de recc- 
,, voir deux les informations qu’ils luy pouvoient donner. Qu’il ne 
„ croyoit pas qu’on vouluff entreprendre cnSuede de régler fes correfpon- 
„ces, &dc l’cmpefchcr d’entretenir ce commerce avec ceux qu’il trouve- 
a^roitbon. Les autres Miniftres Publics approuvèrent fort la repartie du> 
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Refident,& leur approbation fermala bouche à Tes Controllcnrs. Ce <fe 
fait, puis que le fujet d’un allié peut bien trafiquer avec lefujet d'un autre al- 
lié, pourveu quil ne luy fourni ffc point des armes & d'autres marchandifes 
de contrebande, je ne voy point, comment on puiflcempefcher le Miniftre 
Public d'un Prince allié d’entretenir correfpondence avec l’cnnciny du 
Prince, auprès duquel il refidc: fur tout s'il ne luy fubminiftre point de mar- 
chandées de contrebande; c’efti dire, s’il ne luy donne point d'advis, qui 
puifle faire préjudice aux affaires du dernier. Mais fi cela arrive, il en fauc 
ufer comme on fait à l'égard de ceux qui font commerce de marchandifes 
decontrebande. On les confisque, mais on n’eftend pas la confifcation 
jusques aux navires, ny mefmes jusques aux autres marchandifes qui fe 
trouvent dans le mefinc navire, & bien moins fur le Patron fit fur les pro- 
prietaires du Navire. Le Prince, qui intercepte des lettres prejudiciables 
à fon fervicc, ne s’en peut prendre au Miniftre Public qui les à eferites, mais 
ildoits’en plaindre au Prince qui employé le Miniftre, & il faut qu’il s’en 
fafîeraifonparlcsvoyes.que les Souverains ont accouftumé de fuivre en 
de fcmblables rencontres. La Reine Chriftine mcfme avoit bien recon- 
nu dans une autre occafion, que le Miniftre Public peut entretenir corre- 
fpondence dans une Cour, qui n’eft pas fortaffedionnéc à celle où il refide» 
En l*an iôçi.elle refolut d’envoyer HcrtncUu à Vienne , pour y exeufer le 
retardement de l'Ambaffade, qui y devoir prendre l’inveftiture des nouvel- 
les conqueftcs, que la Couronne de Suède avoit faitesen Allemagne. Be - 
renc Un , en parlant de fon cmploy à Chanut, le pria de faire un compliment 
pour luy à Scrvicn,& de luy dire, que s’il le pouvoir fervir au lieu où il at- 
Ioit, il leferoitavccaffcâion, à caufe de i'eftime particulière, qu'il avoit 
pourfaperfonne. Chanut* croyant que les offres de civilité alloient jus- 
quesà vouloir entretenir correfpondence avec Servien, le voulut confir- 
mer dansfes bons featiments: mais BtrtncUn l’en détrompa, & luy dir, 
qu’on ne devoit pas donner une fi grande eftendue à fon intention, &il ne 
s’engagea point en effet à cette correfpondence, qu’apres quela Reine le lujr 
euft ordonné, à l’inftance de Chanut. Comme la principale application 
dcl’Ambafîàdeur doit eftre d’entretenir l’amitié & la bonne intelligence 
entre les deux Princes, il ne doit pas tousjours criminalifcr, ou rendre fu- 
fpeftes les intentions, & mefmes les paroles du Prince, avec qui ilnegotic. 
Jen ay marqué la raifon ailleurs, quand j’ay dit, qu’il n’y a point de Prince, 

3 ui aime que fon Miniftre luy faffe des affaires. Outre qu’il y a de l'impru- 
ence & de la maliceàdonner un mauvais fens aux cxprcfïîons , qui font 
bien plus naturelles, lors qu’on leur en donne un favorable. Le Cardinal 
Pollat avoit euuncaudiance* où le Papeavoit témoigné un grand refiend- 
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ment de l’enregifirement & de la publication de l'Edit de Nantes. Sa fi- 
délité l'obligeoit à rapporter exadement tout ce qui s y cftoit p .ffc; mais 
devant que d’entrer dans le récit des particularités, il dit au Roy, Henry IV. 
qu’il efpcre que fa Majefté cxcufcralc Pape ; parce que fes intentions nefont 
pas mauvaifes,& que c’cft le zele qu’il a pour la Religion Catholique, auflî 
bien que ce qu’il doità fa propre réputation, qui l'ont fait parler. Le Pape 
s’eftoit ailes emporte, &neantmoins Doffat en priant le Roy de rciicufcr, 
Fexcufe le premier. 

L’AmbalTadeur ne peut pas cftre trop referve à eferire des nouvelles, 
(bit generales ou particulières. Il doit cftre fort punducl à mander celles 
qui parviennent jusques à la connoiilàncc; mais il doit bien diftinguer en- 
tre les douteufes & les certaines, de peur que meslant de faulfes avec de vé- 
ritables, la fauHetc des unes ne détruife la croyance qu'on doit aux autres. 

. 11 doit cftre bien plus refervé adiré fon fentiment touchant l’cftat des affai- 
res, & particulièrement touchant le fuccés de fa negotiation, quelque affeu- 
raneequ’on Iuy en donne. Si les hommes ne font trompeurs, ils peuvent 
cftre trompés eux mefmes, & il peut à tous moments arriver des accidents, 
quirenvcrlcnt les plus belles apparences. Quelquefois on ne peut pas incl- 
ines croire ce qu’on voit. P'editaut vidtjfe putat. Le Sieur de S. Aldtgon- 
de, qui faifoit les affaires des Eftats des Païs-bas à la Cour de Londres en l'an 
^Si.s’cftantunfoiïrendu dans la Chambre de la Reine, I4 vit en conver- 
sation avec le Ducd’Alançon. Les Seigneurs & les Dames en cftoicntlî 
éloignés, qu'ils n’y pouvoient pas avoir part; mais tout le monde fut té- 
moin d’une aâion, dont on pou voit former une grande confcquencc. La 
Reine, tirant une bague de fon doigt, la mit à ccluy du Duc, qui fortit bicn- 
toft avec un joye,qui marquoit fa fatisfadion, comme emportant aveeluy 
les arrhes & les alleu rances de fon mariage. S. Aldegonde, qui jugeoit cet- 
te adioo de la dernière importance pour fes Maiftrcs, leur en donna advis 
par un exprès, qu’il leur depefeha la mefme nuit. Le bruit des cloches 8 c 
du Canon, & les feux qu’on alluma dans toutes les villes d s Pais* bas firent 
écbttcrla joye que l’on y eut d'un advis, qui fc trouva faux. La Reine fit 
des reproches à S.Aldcgonde , d'avoir donné avec trop de précipitation un 
advis, dont il eult pu s’éclaircir & détromper dans peu d’heures. Dés le 
moisdejuin 1646.1e Secrétaire dei’Ambaffadc, qui cftoit dclapart delà 
SuedcàOfnabrug.cfcrivitau Prince Palatin Charles Guftave.qmly avoit 
«ne trêve lignée entre les Efpagnols & les Hollandois, & quelle avoit efté 
publiée à Amltcrdam. Cet ad vis, qui fut donné par un Miniftrc Public, 
qui devoir cftre’ bien informé d’une affaire de cette nature, cftoit capable 
d’allarmcr extrêmement la Cour de Suède, & l'auroit allarmêc en effet , fi 
IL P*rt , V Cin- 
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Channt'n’euil fait voir des lettres de la Haye plus fraifehes de quatre Jours 
que celles d’Oühabrug, qui faifoient connoiltre b vanité des advis du Se- 
crétaire. ' •: 

Je fuîvrois volontiers le fentiment de ceux, qui voudroientquel’Am- £• 
bafladeur fift un narre nnd & fimple de ce qui Te pâlie en fa negotiation, 
fans y meslerfcs fentiments ny les Confeils: en n'oubliant rien pourtant de 
ce quipeut fortifier les particularités de fes relations. Le Cardinal Dofiac 
cil fort exa ô à remarquer celles de toutes les audiances, où il a eu des affai- 
res importantes à negoticr : j risques à obfcrver 'es fousris, la mine & les ge- 
ftcsduPape Clément VIII. afin que le Roypuft d’autant mieux juger de» 
pcnlécs&dcs intentions de faSainrcté: letondela voix, lachaleuroul’in- 
diffcrencedcfondifcours, & toutes les circonflanccs qui pouvoient faire 
juger, fi fes paroles cfloientefludices, ou naturelles: ce qui marque la fin- 
ceritt.oudccouvrcl’artifice. & fait dillingucl les compliments d’avcc le* 
exprclfions finceres. Je dis que je voudrois que I’Ambartideur n’y fift 
pas entrer fesfentunents fi ce n’eftq ncIcMaiftrc Icsluy demandctcar alors 
il luy doit dire fon advis franchement, en homme d'honneur, fans intereft 
&fans paffion. Je fer ois trop ignorant (* (impie, ditDoflat au Roy Hen- 
ry IV. fi fen penfots Autrement, $ trop déloyal, (£ indigne de la charge, dent 
tlvoMplafi m’honnorer» fi fe vom en e/envoû contre ce epte f'en penfe. S’il , 
en parie de fon mouvement, il peuts’en exeufer fur fon zcle qui le fait parler, 
eu il peut faire palier fon opinion particulière pour un fentiment general, 

& il y peut ajouft cr, qu’eftant fur le lieu, il peut avec quelque apparence ju- 
ger des choies, qui fontà fa veiie. Mon auteur, que je voudrois donner 
pour patron itous les Miniflces, exprime fouventfes fentiments enfaifant 
parler 1rs autres. En la lettre qu’il clcrività M. de Villeroy duij. Juillet 
ïtfoi. au foj et du Duc de Biron, il dit, qu’il ne luy fçauroit rien marquer 
dufientmaisqu'iHuyreprefenteracequ’iiaoüidirc à d’autres. Cependant 
ce ne lonrque les mefmes fentiments dont il remplit la lettre, qu’il eferit au 
Roy fiir le mefme lù jet. C’eft ait 1 fi qu’il en ule en pl ufieurs autres endroits. 

H clt certaine qu’à moins que fc Prince employé des ftupide?& des belles,, 
comme cela arrive quelquefois, il faut qu'il fuivc fouvent les Inmicrcs de 
fbn AmbafTadeur, qui en peut avoir de meilleures que n’ont cettx,qui no 
peuvent voiries affaires en leur propre jour. M. de Villeroy clloit un des 
adroits &dcs habiles M n ftres.quc la Fraoceait -amais eus, roaisil deman- 
de fouvcnrradvisduCardinalDofiat,& luy suffi bien que Henry IV. ab- 
andonnoiemfouvcntlcsaffaircsàlacondu<te& au jugement du Prcfident 
Jcanmn,qui avoit quelquefois exécuté les ordres devant qu’il les euft re- 
cuis. LcCardinaJ Mazzarin» qui vouloit bien qu'on ctyiil qu’il avoit de 
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Tcfprît» & qui en avoit dcrefte, dcmandoir fouvent advis aux Ambafla- 
dcuis de France qui cftoient à Munftcr, &Jcur laiiïoit la difpofition des af- 
faires & des interdis du Roy: mais ce n'eftoit qu’apres qu’il leur euft die 
les fentimenrs.& pour les rendre rerponfablcs du fuccés. 

Il ne fuffit pas que les advis. que l’Ambafïâdeur donne foyent vérita- 
bles, mais il faut aurfi qu’il ménage extrêmement le Prince & les Minières 
de la Cour où il négocie, & qu’il ne die rien en fes lettres qui les puifTc offvn- 
- fer;amoinsquelefervicedefonMaillre s'y trouve intereffé, auquel cas il 
doit pafTer par ddTus toures les autres confédérations, & ne rcfpeâer per- 
fonne. Mais fans cette necdTité il nepeut pas avoir trop de retenue. Car 
encore qu’il ne foit obligé de rendre compte de fes ad ions fi non au Prince 
qui l’employe, celuy avec lequel il negotie, peur s’en plaindre & en deman- 
der réparation : & de la façon que la pluspart des Princes font faits aujourd- 
huy, ils aiment mieux commettre &abandonnerun Miniftre, que de fe fai- 
re une affaire. Chanut avoit dit dans une des lettres, qu’il eferivoit aux Plé- 
nipotentiaires de France, qui cftoient i Munftcr, que le Chancelier Oxcn- 
ftirn nefecondoit pas bien l’inclination que la Reine deSucde avoit pour la 
paix d’Allemagne, & IcsMiniftres, en eferivant à la Cour en ce fit jet, s y 
eftendirent fort, & Remportèrent foit contre le Chancelier. Les Efpag- 
nols.qui avoient corrompu un des Commis de la Secretairiedcs Ambafla- 
deurs’de France, qui en leur communiquant copie de toutes les lettres, que 
les Ambaffadcurs avoient reccües de leur Cour, où qu’ils y avoient envoyés 
depuis fêpt mois, leur en donnèrent auffiune de celiecy. Ils ne manquè- 
rent pas de la faire voir aux Ambafiadcurs de Suède qui cftoient à Ofna- 
brug, & particulièrement à Oxenllirn,qui en fut d’autant plus indigne, qu’il 
y découvrit les intrigues , qui s’eftoient faites entre les deux Cours de 
France & de Suède, pour faire difgracicr &chaflcr le Chancelier fonpere. 
Cette fourberie ne fit pas l’effet que les Efpagnols s’en cftoient promis ; par- 
ce que le Chancelier jugeant, qu’il ne s’en pouvoitrelïcntir fans déplaire X 
la Reine, & fans brouiller la Suède avec la France, voulut bien donner fon 
reflentiment à l’intereft public, & en parla comme d une picce fuppofêe. 
La Reine n’en dit autre chofc.fi non,que quand Chanut suroît fait to t an 
Chancelier, en donnant un mauvais tour à fes femiments, ce n’eftoit pas à 
elle à luy en faire reproche: qu’il avoit un Maiftre, à qui il cfloit obligé de 
rendre compte de fes aôions, &nonid’autres. 

Neantmoins la mefme Reine fccut bien faire un tresfanglant repro- 
che au Miniftre des Provinces Unies, qui avoit donne un aflés extrava- 
gant advis à fes Maiftres. 11 leuravoitcicrit, qu'il fefaifoit une negotiation 
a Stocolm pour une eftroite alliance entre la France & la Suède, Que 
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le defTeîn eftoit d'entretenir un certain nombre de v ai fléaux de guerre 
dans les ports de Dunquerque & deGottenbourg: mais qu’on avoir ré- . 
pondu de la parr de la France, qu'il n’y avoit point d’apparence défaire un 
nouveau traitté que l'on n'cuft rendu le repos au Royaume: 8c pour des 
vaiflcaux qu’il n’y avoit point de commodité du tout a Dunquerque. La 
Reine ayanrveu copie de ces lettres, luy fit dire» qu’il euft à s’abftenir de 
femblablcs réver es. Ce Miniftrc y eftoit fort fujet, 8c un autre plus fage 
que luy ne les auroit point cfcritcsicomme aufli un autre plus refolu queluy 
ne Ici oit pas demeuré fins répliqué. Mais c’eftoit un homme fi pitoyable, 
qu’il n’y avoit point de fi petit clerc, qui ne fuft plus capable que luy défaire 
la fonftion de Miniftrc Public. 

Au commencement des derniers troubles de France, dont on avoir 
fujet de craindre d’aufli funeftes fuites, qu’on en avoit veu en ceux d’Angle- 
terre, Shéring 7{ofetthan, Ambafladcur de Suède, confiderant que lagucrre 
civile de ce Royaume là pourroit bien empefeher l’exccution de la pair 
d'Allemagne, & incommoder la Suede, ne fc contenta pas de prefîèr con- 
tinuellement le Cardinal Mazzarin de s'accommoder avec le Parlement : 
maiscommci! eftoit pcrfiiadé, qu’on n’en vouloit point au Roy ny à fa di- 
gnité, 8e que le different n'eftoit proprement qiwntre le Cardinal 8c les 
Princes, qui faifoientagir le Parlement, il rempliflbit toutes fes lettres de 
raifons,quijuftifioicntceuxcy, 8c qui condamnaient toutes les aâionsdc 
ccluylà. llaccompagnoitauili fes dépefehes de tous les libelles, qu on im- : 
primoit & qu’on faifoit courir en ce temps là contre b Reine Rcgente» 
conre le Cardinal, 8c indireftement contre l'autorité Royale mefme. On 
s'en plaignit, non à Rofenhatiy mais à la Reine de Suede, qui fut obligée de 
révoquer fon Miniftrc, bien quelle fuft fort farisfaite de fes fcrviccs. Je 
viens de dire, que 1a Reine Eliiabcth fitunefortercprîmcndcàS. Aidcgon- 
dc, à caufc de l’advis précipité qu’il avoit donné aux Eftats 8c au Prince 
d’Orange, de fon mariage avec le Ducd’Alançon. Maiscetadvislaregar- ' 
doit, 8c luy eftoit fort important enfon particulier: 8c aveccefa l'autorité de 
la Reine eftoit fi grande auprès des Eftats, qu’elle pouvoic bien dire un 
mot de reflèntiment à leur Miniftrc. 

Cette précaution cft d*autant plus ncceflàîre à l’Ambaflâdeur, non 
feulement parce quemillc 8cmillercncontrespeuventfaireégarerou inter- 
cepter fes lettres, 8C que linfidelité d’un Domrftiqur les peut commtini- 
qnerimaisauflïparcequ’ily a des lieux où oneft obligé d’en faire des co- 
pies & où il cft presque impoflibledo ménager les p!us grands fecrets. Il 
»’ y a point de Miniftrc qui ait negotié quinze jour, à la Haye, qui ne fçachc 
commeot on s’y gouverne. Eu Suède les lettres font lcües dans le Sénat, 

v. ^ r 

« ; , - ; ' qpt 


Ses Fonctions. Liv. IL ij7 

qui eft compote d’un grand nombre d'officiers de la Couronne & d'autres 
Minières. Mcfmes dans les Cours» où leConfcil eft réduit à fort peu de 
perfonnes, onnepcuts’cmpefthcrdefaircpafTei tapluspart des dépefehes 
pat tes ma ns des Commis, dont la fidelité n’cft pas tousjours à l’épreuve. 
Les plus importances font déchiffrées par desperfonnes, qui peuvent eftrc 
me cenaircs & nter elTecs. Après l'exemple de J’Hoftc, filleul & Commis 
dcVUeroy,qui vend dt les fecrets de fon Maiftrc auxEfpagnoIs, il n’en 
faut point chercher d’auvres. Iln’yapnslong temps, qu'on pendità Paris 
un des Commis de Lionne, qui faifôit le mcfme commerce *, mais on ne 
pend pas t jus ceux qui s’en mêlent. L' jlmbaffadeur ne doit pat eftrt moins 
rejervéà donner fes advis à fon Maifire, tir à dire fes fentiments , quand on 
ne les luy demande point : comme il doit /en acquitter a vec fidélité ', lors que le 
Prince les Iny demande. LeCardinal Dollar n’avait pas la qualité d’A'm- 
bafijdeur, mais ilnel.iifïoitpas d'en faire les fondions. On voit en toutes 
fes dépefehes, avec quellcfcrmetc il donne fes advis, lorsqu’on les luy de* 
mande. Le Roy Henry IV. & Villcroy fon Maiftrc confident, voyant le 

J >roccdé oblique du Duc de Savoyc, à l’égard du MarquifàcdeSalufTcs,vou- 
urcntfçavoir le jugement, que le Cardinal faifoit delà conduite, que le 
Roy d’Efpagne tiendroit en cette conjondure là, & de ce que le Roy de- 
voir faire en cas que rEfpagnefedcclaraft. Il ne fe peut rien voir de plus 
fort,ny de plus judicieux, que l’advis que Doffat donne fur cette affaire, 
dans falettredu zj. Septembre 1600. Le Rov & Villeroy, qui eftoient les 
premiers pertbnnages de l’Europe pour la politique, voulurent bien pren- 
drel’advis d’un preftre.dans une conjoncture fi délicate & fi difficile, où 
lcRoy eftoitdcsja entré avec une armée en Savoyc. Au contraire, laretc- 
oue du mcfme Miniftrc eft admirable* lors qu’il donne un advis de fon 
mouvement. Le Duc de Mercueurne laiffoit pas de poufTer fa rébellion 
en Bretagne; mcfmes après que le Roy fe fuft reconcilié avec le Siégé de 
Rome. Dolfateftoitd’advis, que le Roy portaftfês armes de ce cofté là, 
JaifTHnt les frontières de Picardie bien garnies, & cet advis eftoit fi confor- 
me à la rai fon & aux intentions du Roy,qu‘il fut fuivy.Neant moins Doffàt, 
en parlant de cette affaire dans fa lettre du 15. Février 1597. dit t qnela plue- 
4 part ete gens jugent, qu’il en faut ufer ainfi, & que s’il parled’unc chofe, qui 
jn’cft pas de fa profeffion, que c’eft par un excès de zele qu’il apour le fervicc 
du Roy. Et encore, après avo’r parlé fort pai tinemment de l’affaire du 
DucdcSavoyedans la mefmeletrre.il y sjouftc-.Maù je m’ouilie, dit il, de 
façon toutes foie que je ne fera y pas marrj , que le Roy voye cette mienne im- 
pertinence, qui ne provient que de Zele , que fay à fon fervice, & à la feurete 
& au repos de ma patrie, 
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Je devois mettre au commencement de cette Seâion ce qui efi Fera la 
fin: fçavoir que l’AmbafTadeur et obligé de rendre compte en fes premiè- 
res dépefehes de la réception qu’on luy a faite en arrivant à la Gour, où U 
doitnegoticr : fur tout fi on luy a fait des honneurs extraordinaires. L * 
Prcfident f tannin dit dans la lettre qu’il eferi vit au Roy le 23 .Maji 1607. que 
IcGouverncur & IcMagiftratdc Viifltnguel’avoient receu au port» qu’on 
l’avoitfalüé de vingt coups de <£anon,& qu’il avoit trouvé la garmfon fou* 
les armes & en haye, depuis la porte jusques à fonJogis. Et dans celle da 
ip. du mefmc mois il eferit, que par toutes les villes, où il avoit pafle, le 
Magitrut l’avoit vifité, & que le Prince Maurice, avec fept Députés de* 
Etats i’efloit ailé recevoir dans un village, quiet à une demy lieue de la 
Haye. Le Roy Henry IV. en faifànt réponfc à d’autres lettres, dit que ce 
luy acté une grande fatisfaâion d’apprendre par les dépefehes, les civili- 
tés, que les Magiftrats de villes de Hollande quil avoit cité voir, luy avoient 
faites, suffi bien que la reconnoi(Tance,qu'iIs témoignoient avoir des bien- 
faits qu’ils avoient reccus de la France. Do/fat n’obmet pas une des parti- 
cularités de U réception, qu’on luy fit lors qu’il fut àVcnifcflc à Florence de 
la part du mefme Roy, 8e ne manque pas de parler des prefents, que la Ré- 
publique 8t IcGran-Duc luy firent. Ce qui et d’autant plus neccflàire^ 
que ces honneurs ne fe font au Minitre, que pourfairevoir laconfidera- 
tion que l’on a pour le Maiflrc : mais ce qu’il eferit au fujet de ce qui a efté 
dit danscetteScftion.en falettredu 16. Janvier if?7. mérité une réflexion 
toute particulière. Villcroy luy avoit eferit, qu’on avoit donné advis à la 
Cour, que les Cardinaux Sforze & Aquaviva alîoient entrer dans les intér- 
êts d'Efpagne : à quoy il répond en ces termes. Ceux qui vous eut eferit, 

que le premier avait pru le partycCEfpagne,& quel autre en voulait faire au- 
tant, me le firent dire en me fine temps, & je Coûte dire à d'autres , Mais eu 
chofetjui ne prejfe point, Ci ou il n'y a aucun danger à attendre un peu, pour 
s’en éclaircir, jen'aypointaccouflume'demehafier à voue en eferire , & mefi, 
moment s’il t’agit de voue donner mauvaife impreffion de perfonnes d'hon- 
neur, Ci de voue mettre en a/larme. Apres avoir juftifié les intentions de ce* 
deux Cardinaux, il y ajoute, feuffe tfltme faire quelque dcfftrvtce à fa 
Mai' fit, fi fans quelque bon fondement je luy euffe donne à penfir mal, & à 
fe de fier de luy , Ci de t autre precedent : Ci me (me que je craignais , que par de- 
là on ne t'en latffa/l entendre quelque ch o/e, qui pu fi parvenir à leurs or et Ues, 
Ci qu tin y a evofe, dont eux, qui font généreux Ci magnanimes, s' irrita fient 
p tu st 0 fl, que s'ils fevoyoïentmejcrui & méconnus de vous®- de moy, pour au- 
tre chofe qrCtls ne font, devons eferire iesebofes quifedifent, que jtnecroy 
peint, ou que je fiais efire faufftt, & vous en mander lesrefutattons, cens fi - 
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prit jtmamfait: il riy 4 jour que je rien a felet oreilles battiies . Si tomes le» 
dépefches de ce grand homme n’eftoicnt remplies de marques d’une pru- 
dence t> esexq mie, je dirois que ce partage eft admirable; mais dautant que 
toutefanegotiationreft.ilfuffiradclafairelcrvirà laprefente Sedion, & 
de leçon à l’Ambartadcur, qui ne s'égarera jamais enfuivant les vertiges de 
cet habille Politique. 


Section XI. 
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De la Médiation 5 gf des dmbajfadeurs 
Médiateurs » 

L A qualité de Medtatenr eft une des plus difficiles que FAmbalfàdeur 
ait à fourtenir, & la Médiation eft un de Tes plus fafeheux emplois. 
Le Prigce qu’il reprefente doit eftre fans intercft>& fon Mmiftrefan* 
paffion: ccqui n eft pas fort facile; ny fort ordinaire; veu que l’on en apres- 
que tousjours, mefmcs pour les chofcs & pour les perfonnes les plus indif- 
férentes. Ccftpwurquoy il faut que l’un foit fort circonfpcft à offrir fon 
entremife, & que la conduite de l'autre foit fi réglée, qu’on nelepuirtc pas 
Soupçonner de partialité un quoy quccefoit. En l'an 1645. la France fie 
offrir fa médiation aux deux Couronnes du Nort, qui eftoient en rupture. 
Ellecftoit fi étroitement alliée avec I» Suède, que leurs interefts eftoient 
presque infeparablesr&particulierementenAllemagne, & cette confédé- 
ration fut caufè que le Roy de Dannemarc rcccut ces offres avec tant de 
cbagrin, qu’il les auroicrejettécs, fans le mauvais cftatde fes affaires, & fans 
/ la confédération qu'il avoir, que dans les avantages que les Suédois a voient 

fiir luy, ils feraient gens à abandonner leurs conqueftes d’Allemagne, pour 
pourfuivre & pours’arteurer celles, qu’ils faifoient avec tant de füccés fur 
* les frontières de leur Royaume. Il confîderoit au/Ti, que les Françoisne 

pouvoient avoir autre intention, finon défaire la paix; parce que ccttenou- 
k velle guerre faifoit unepuiffante diverfion des armes qu’ils employoient 
dans l’Empire, &faifrxt périr en herbe les fruits qu’ils prétendaient moif. 
fonner, après tant de vidoires qu’ils y avoient obtenues. Le Roy de 
-Dannemarc y confentit enfin, parce qu’il ne pouvoit fans cela fbp- 
«r d'une guerre , dont les commencements avoienr cfté tresmal» 
heureux, & dont la fin pouvoit eftre tresfunefte. En l’an téyi. on> 
«aria; de fore une afTembléc de Plénipotentiaires de Pologne Sc 
w dcSuo- 
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deSuede dans une des villes d’Allemagne, voifine des deux Royaumes» de 
on demeura enfin d’accord de celle de Lubec. La France, la République 
deVenife»les Eftats des Provinces Unies, l’Elc&cur de Brandebourg &le 
Duc de Courlande dévoient effre les Médiateurs. Les Polonois ne von- 
loient point que la France y employait le Vicomte de Bregy, Ambafiadeur 
en Pologne, parce qu'il leur citait fufped: & Châtiât eut de; la peine d fe 
charger de cette médiation ; parce qu'il jugeoit, qu'il ne devoit pas cftre 
moins fufped à la Pologne que l’autre; à caufe du long fejour qu’il avoitfait 
à la Cour de Suède, où il n’ a voit pas feulement acquis l’eftime, mais aulfi la 
confidence de la Reine, Toutefois la réputation de fa probité citait fi bien 
eltablie,que les Polonois l'agréèrent fans difficulté,mefmcs lorsqu'aprés la 
clolture infrudueufe de la première alfcmblcc, on convoqua une fécondé 
pourl'aniéfz. En l'an i6$f. pendantla rupture entre les Couronnes de 
Pologne & de Suède, l’Empereur envoya offrir fa médiation à cellccy par le 
Comte de Pottinguen, Vice- Chancelier de Bohême. Elles avoient dcsja 
commencé à traitrer fans Médiateur : les Suédois citaient perfuadés, que 
l’intention de l’Empereur eltait d’aigrir les chofcs plustoft que de les ac- 
commoder. Us fçavoient que fi la negotiation fc devoit faire par des Mé- 
diateurs» on ne fe pouvoir paffcr de ceux qui y avoient desja travaillé à Lu- 
bec: que l’Empereur avoir tafehéd'obliger Je Mofcovite à déclarer la guer- 
re à la Suede, fie mefmcs que Lclfinsky, que le Roy de Pologne avoit en- 
voyé à Vienne, en avoit remporté quelque affeurance de fecours. Le Com- 
te arriva àThorn au mois de Decembre;mais parce que le Roy eltait en des 
mouvements continueIs,il ne luy pût parler que le 5. Avril de l’année ftri- 
vantc, & il ne le vit plus depuis ce temps là» & sellant rendu avec Lifola 
dans l’armée de Pologne » il renonça luy mefme à la qualité de 
diateur. 

Quelques années apres, fçavoir en l’an 1 671. les deux Roys de Fran- 
ce & d’Angleterre ayant déclaré la guerre aux Provinces Unies, la Suède, au 
licudefccouiirccllescy.commcclley eltait obligée en vertu des traittés» 
qui citaient entre elles, & particulièrement par c cluy de la T riple Alliance, 
le contenta d'offrir fa médiation. Le Roy de la Crandc Bretagne l'accepta 
auffitoft& de bonne grâce, dans le temps qu’il rejetra avec fierté celle de 
l’Eledeur de Brandebourg. Ce Prince, qui avoit offert fà médiation au 
Roy de France devant la rupture, s’avifa de l'offrir à ccluy d Angleterre» 
apres qu’il cuit conclu fon traitté avec les Provinces Unies, & lors qu’il 
eltait dcsja en campagne avec une puiffante armée pour leur fecours. 
C'cll pourquoy le Roy d’Angleterre reccut avec indignation le mémoire, 
qucIcMiniure de Brandebourg luy prefenta fur cefujet,&l*y fit faire une 
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reponfc par efcrit en allés mauvaisFrançois, mais en des termes fort intel- 
ligibles, où il difoit: Que le Mimflre de Brandebourg ne de voit pas 

redonner de trouver fa Majcflc rant furprife de voir Ton Altcflc Elcdo- 
„ raie, Ton ancien allié, le principal fupport de Tes ennemis : véritablement 
„ mauvais fruit d'une albance fi longtemps chérie, de trouver S. A. El. en 
„ temps de paix fe joindre tousjours avec fa Majcflc, fe plaignant des Eflats 
„ Generaux, & au temps de guerre tousjours joindre les armes avec lesdits 
„ Eflats contre fa Majcflc. Quant à ce qui efl offert à la fin de ce memorial, 
v i(çxvo\t UmediAtton AcS. A. Elcdorale, que faMajeflc n’y peut nulle* 
„mcntcondefccndre. Car encore bien que l’Envoyé Extraordinaire l’ap- 
,, pelle par le doux nom de médiation , neantmoins cous ceux qui font im- 
„ partiales, qui la confidcrcront comme accompagnée d’un tcltraittc.ne 
„Ia jugeront qu’une arbitration, & on ne le peut interpréter autrement 
„ dans faMajeflé, en acceptant cette demande, & en admettant un traitté 
„ comme il defire, fi non une foûmiffion à ce que fon Altcflc Elcdorale au- 
„roitdecidé. Ccflfurquoy fa Majefle accepte la médiation du RojdeSue* 
„ de, comme desarme & de unterejfe, (j ne peut accepter celle de S.A.Ele- 
,, florale, lequel d conçoit arme, & engage' pour fes ennemis. J’ay bien voulu 
rapporter icy les propres paroles du R.oy d’Angleterre, & laiflèr au juge- 
ment duLcdeur, fi ce n’efloit pas hors de fai fon, qucl’Eledeur fit otfrirfa 
médiation à un R.oy, qui venoit de rompre avec les Provinces Unies d’une 
maniéré, qui faifoitbicnconnoiflre, que ce ne ferait pas la confidcration 
de fon A. Elcdorale, qui le ferait réconcilier avec elles. 

„ Au commencement du mois de Novembre 1674. les Commiflai- 
,, res de l'Empereur eflant entres en conférence avec leMiniflre de Sucde* 
„ au fujetdc la mcfme médiation, luy dirent débouché & par efcrit, que fa 
,,Majeflé Impériale acccptoit la Médiation de la Couronna de Suède, 
„pourveu qu'elle dcclarafl, que pendant la prefente guerre elle ne donne- 
„ roit point de fccours à aucune des parties : qu’elle promifl, quelle ne quit- 
terait point l’office de la Médiation que la guerre ne fufl finie; tant s'en 
„ faut qu'cllefifl aucun ade d’hoflilitc contre l’Empereur, contre fes alliés, 
„ ou contre l’Empire. Moyennant quoy l'Empereur offrit.tant pour luy, 
,, qu'au nom de fes alliés, les (curetés réciproques pour la garantie du traitte 
„ de Wcllphalic, à l’égard de la Suede. 

Je vien de dire, que le Miniflre Médiateur doi t cflre auffi bien desin- 
tereffe qucle Prince quil’employc. Le Pape Urbain VIII. avoit nommé 
le Cardinal Rojfetti, pour faire la fondion deMcdiateur au Congres de Co- 
logne, qui fut depuis transféré à Munflerj mais dautant qu’en France on 
n’èfloit point du tout fatisfait de fa conduite, à caufc des habitudes qu’il 
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avoit eues à Bruxelles & en Angleterre avec la Reine Mère, Marie de Me- 
dicis.onrejettaf* Me<Jiatio» t 8c on obligea le Pape à lcrcvoquer. Le Car- 
dinal Alexandre Etc ht, edoit Italien, créature des Barberins, & Cardinal» 
c’edà dire» oblige, tantpar ferment que par devoir particulier, à préférer 
rinrereft & l’avantage duSicge de Rome à routes les confiderations qu'il 
pouvoit avoir pour fa p.itric,pourfesparcnts&amis, &pour tout ce qu’il 
pouvoir avoir de cher au monde; de forte qu’il fembloir, que la République 
de Vcnifc deud fa re difficulté d’admettre fa médiation dans un démcslé* 
qu’elle a voitavec le Pape, pour le temporel, dont elle ed extrêmement ja- 
loufc. Elle l'agréa neantmoms , tant à caufe de la connoiiïatice quelle 
avoit de fon meute, que parce qu’il agidoit de l’ordre & félon l’intention , 
de la Rance, qui ne lùy pouvoit pasedre fufpcde. 

„Lc Ce»»'ei , ert'/>v,cnparlantdesMcdiatcurs,qaifetuoicntà Mun- 
„ der à ne rien faire, d foit, qu’il ne pouvo t pas comprendre pourquoy la , 
,, France fai^oit difficul'édc faire négocier immédiatement avec les M;ni- 
„drcsdcrEmpcrcur&duR.r'yd’Efpagnc; veu qu'il a voit tous jours trou- 
„vép!usdclumicre,&rcncontréplusdefacilité dans les affaires , entrait» 
„tantdire(dementaveceux,que lors qu’on lesfaifôit pafTcr parles mains 
„des Médiateurs. Que les Minidrcs de France ne s’edoient jamais tant foit . 
„ peurelafcbés fur quelque point, que les Médiateurs ne cou: uffent en met 
„ me temps aux autre s, pour leur en faire part, fans le faire valoir, & fans en 
„ tirer le moindre avantage pour la France. Qu’on avoit remarqué» que les 
„fecrets, dont on avoit fait confidence aux Médiateurs, avoient ede pu- 
w bhes par eux en des lieux éloignés, au préjudice desintereds de la Cou- 
„ ronne. Que lors que les parties chargeoicnt les Médiateurs de quelque 
»,patole, ceuxcyne s’en fervoient que pour nuire aux François. Qu’il.y 
„ avoit de l’arti ficc en tout leur procédé, en c e qu’il ne découvraient qu’une 
,»partiedeccqu ilsavoientpouvoii d’ofliir à la Franae: & mcfmes devant 
,,quedcfairedcsoffresilsvoulo:cntdipulcrquelque ebofe: & qu’ils ne 
„cen*oient deparlerdcla complaifancc des Aud ichiens; jusques adiré, 
,,qu’il falloir les retenir, afin qu’ils ne fc précipitaient point à accorder 
„toutccquc les François demandoient&c. QucleNonce, l’un des Mc- 
,,diatcurs,edantcrcanuc du Pape Urbain, & voulant fc metnebten avec la 
,,Courde Rome, travcrfoit les intentions de la France: la profperité de la- 
quelle donnant delà jaioufieà la République de Venifc» on ne pouvoit 
„ pas fe promettre beaucoup des bons offices de dn Minidte, qui cdoit 
,, l'autre Médiateur. Servie» ne pouvoit pas dire plus ncttcmcnt,quc les 
deux PrincesMcdiatcurs cdoient inter cffés,& que ieursMmiflral'cdoieat 
auffi. 
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ii Le Cardinal Mandrin mefme, en efcrivant fur le mefme fujet aux 
,»PlenipotcntiaircsdcFranceenran ié+d.parlc des Médiateurs en ces cer- 
ises. LesMiniftrcsd’Efpagne mcfmcs,dicil,ncfoncpasfianiméscontre 
,,laFranccque les Médiateurs. Ils font jaloux de i’afFcâion,qucrElcAcur 
» de Bavière a pour la Couronne, aufïi bien que dclaprofperiré defesar- 
«mcs. Usprcflcntlc Comte de Pigncranda de condui re le traitté part icu- 
», lier avec les Provinces Unies. Si le Nonce s'appliquoit avec chaleur à re- 
„ concilier les deux Couronnes, afin qu’elics joignirent leurs armes contre 
• „ les infidclles& contre les hcritiques, ilfcroit l’office d’un véritable Mc- 
,,diatcur & d’un Minière du Siégé Apoftolique, qui ne doit avoir pour 
ii vcüe que l’avantage & l’augmentation de la Religion Catholique : mais 
„ en travaillant à faire accorder toutes fortes d’avantages aux hcrctiques, 
„poui les convier i une paix particulière, &enfaifant donner à l’Elcâeur 
■ „ Palatin ceux qu’on veut ofter à f Electeur de Bavière, ilne faifoitnyle de- 
; voir d’un bon Médiateur, n y de Nonce duSaintSicge. Qu’il publioit.que 

,» le Nonce qui cft à Paris luy avoit eferit, que les intentions de la Reine 
v ,, eftoient tresbonnes, mais qu'elles eftoient empoifonnées par les pernici- 
eux Confcils du Premier Miniftre, qui s’entendant avec Servien, s’op- 
l- „ pofoit aux bons defirs de faMajcfté. Que l’Ambaffadcur de Vcnife ne 
„pouvoit avoir autre motif, que la penfëe, dont la République cftoitente- 
. • „ftce,de vouloir mettre la puifTance des deux Couronnes dans une cgali- 
> „ té.capabled’afleurcr le repos dcle Chrcftienté. Tcllemcnr que u on 
elloitfi bien d’accord des principaux points avec l’Empereur & avec le Roy 
d’Efpagne, que l’on ne pûft croire, qu’on changcoit de maniéré d agir, afin 
de reculer la conclufion du traité , il feroir d’ad vis qu'on fe pajfajl tout à 
fait de Médiateurs , afin de fe venger du tort, que leur procédé faifoit à la 
France. 

Pour dire la vérité, les Médiateurs eurent beaucoup de peine à Munfter, 
mais peu de liiccés, & encore moins d’honneur. Leurs intentions eftoienc 
bonnes, mais ils rencontroicnt par tout des duretés, quclcs plusfortes rai- 
fons du monde îveftoicnt pas capables d’amollir. C’cft pourquoy cftant 

obliges de parler quelquefois avec hauteur, particulièrement aux Plenipo- 
^ tentiaires de France, qui vouloicnt jotiir du bénéfice de la profperité des ar- 

mes du Roy , leur Maiftrc, ils fe rendoient fofpcéh aux uns & des- 
agréables aux autres. Dans les affaires de l’Empire mefme, où la 
i paix fe fit enfin , la fatisfa&ion des Couronnes alliées , qui cfboit le 
point le plus effentiel, fut ajuftéc fans eux, par les offices Si inftances 
de l’Eleéteur de Bavière. L’intention des François cfloit d’exclu, re 
: ‘Sé entièrement les Médiateurs » & ils les auroicnt exclus en effet , 
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fans la crainre qu'ils «voient, que ce procédé ne confirmaltl'opmion, que 

l’on avoit desja, du peu d’inclination qu’ils avoient à la paix. 

On peut dire avec rerité, que ce ne font pas les Médiateurs» qui font 
faire les rraittés » & que c’eft la bonne dilpofition des parties qui les fait 
conduire. La paix qui fe fit à Munltcr entre l’Efpagne & les Provinces 
Unies en l’an i ^S.n’cftoit pas louvrage du Nonce, nydcl’Ambafladcur de 
Venife, non plus que celle qui fc fit quelques mois après entre l’Empire 8c 
les deux Couronnes de France &de Suède. Les Médiateurs nereimircnc 
point à celle d’Efpagiie, après y avoir inutilementtravaillépluficurs années; 
de forte qu’il fallut que les deux Roys en convinfTent entre eux, par l’entre- 
jmife de deux Miniftrcs fubalternes, fans l'intervention du Pape & de laRe- 
publique, & mefmcs fans la médiation des Electeurs, qui i’avoient offerte. 
La France voulut employer fa médiation à Conflantinople,pour tafeher 
de raccommoder la République de Venife avec la Porte, dans lelperance, 
de fauver laCandie,en tout ou en partie , mais ccllecy fit fa paix avec ieGrand 
Seigneur, lors que perfonne ne s’en mesla plus. Ceftoient d’efhanges 
Médiateurs, qui en l’an irfèo. firent faire la paix entre Charles Guftave & 
Frideric III.RoysdeSucde ScdcDannemarc, & on peut bien en dire au- 
tant de ceux qui firent faire le traitté d k Aix la Chapelle en l’an i6<Sg. quojr 
que tous les Médiateurs ne s’en foyentpas également bien trouvés. 

Le Pape Innocent X. voyant un jour defcsfcneftrcs deux garçons (c 
battreicoupsdepoing,nevoulutpointqu*onlcsfcparaft. Il dit, qu’ils fc 
Jepareroientbien d’eux mefmcs quand ils fcroientlas de fe battre, & qu'il 
en arriveront autant aux deux Roys de France & d’Efpagne, qui cefferoient 
de fc faire laguerre, lors que de part & d’autre ils n^n pourraient plus, fans 
qu’ilfuft neceffaire qu’on s’en mift fort en peine. Les Plénipotentiaires 
des Provinces, qui avoient-plus d’envie que ceux de France d’avancer & de 
«onclurre leur negotiation, ne voulurent point pafferpar les mains des 
Mediateurs,maisdcmeutcrcnt fc 5. May i^4<$.d accordavcclcsMinifires 
. d^Efpagne, qu’ils s’en pafferoient, qu'ils traîneraient dircâemcnt entre 
eux, &quelcs conferenccsftticndroiém alternativement tantoft chea les 
lWenipotentiairesd’Efi>agnr,&tantoft chcxceuxdc Hol'ande; que ceux 
chca lesquels les conférences fe tiendroient, fcroientlcs honneurs de h 
Maifbn &c. Les Provinces Unies, voyant que IcsMediatcursn’avançoieac 
lien entre laFrance Se i’Efpagne, les jugeoient inutiles pour eux. Mais fous «. 
que la Médiation a efté une fois admiie, on ne la peut plus re jetter, fi 00 
»*a déficit» d’offcnlêr le Médiateur. Le Cardinal Mazjc.nr in, qui comme 

£ * viens de dire,netrouvoit pas fon compte avec le Nonce & avccl'Ambak 
icur de Ycnüc,cfcrivitauxPlcnipotcnti aires de France» qu’il falloir né- 
gocier 
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goticr fameux: mais d' A vaux dit, qrienne poavoit, faut fcandale fxcturre de 
la Médiation des *JM.intJlres> qui J travailloitnt depuis trais ans \ parce que 
cela ferait efer le Monde, qui aurait fujet dccroire, que l’intention delà 
France eftoit de rompre la negotiation dans un temps, où on fc croyoit àla 
vcilkde'aconclufiundclapaix. Et défait les Plénipotentiaires eferivi- 
. fent au Cardinal, qu'il ri) Avait point d'apparence dt faire cet affront ahx 
%S\ tediateurs, qui au travers de leur procédé des obligeant n’avoient pas 
laifle de rendre pluficurs bons offices à la France, & qu’ils ne laiiTcroicnc 
pas de s’en fervir comme de perfonnes ncceftaires, bien que fufpedes. Ce 
n’avoic pas tousjours efté le fentimenc de Scrvien , mais ces Coliques 
eftoient plus modérés. 

Les Plénipotentiaires qui eftoient de la part des Provinces Unies à 
Munftcr, après avoir ajufte avec les Miniftres d'Efpagne les plus grandes 
difficultés de leur traitté, témoignèrent une fi grande paffion pour l’ac- 
commodement des differents, qui n’avoient pas encore pû eftre réglés entre 
les deux Couronnes, que les Miniftres de France leur permirent enfin, quoy 
qu’avec beaucoup de répugnance, défaire office, pour rafeher de les mire 
rapprocher. Ils firent plufîeurs allées & veniies; mais outre qu’il n’y avoir 
point de difpofition de part ny d'autre, ces prétendus Médiateurs ne s*/ 
prenoient pas comme ils dévoient. Neantmoins le Nonce, indigné de ce 
que les François &lesEfpagnolsleneg!igeoient, pour fe fervir de J’entre- 
emife de Miniftres, qui n’avoient point de part à la Médiation, s’en plaignit 
à ceux de France. Le Duc de Longueville luy répondit, qif iis recevoient 
de tout le monde indifféremment les offices, qui pouvoient contribuer à 
l’ajuftement de leurs differents; mais que lors que l'on viendrait aux pri fes, 
ils fc ferviroient de la voye ordinaire, & qu'ils ne rece vroient la conclufion 
que par les mains des Médiateurs. Ce qui fait connoiftre que les Miniftres 
Holiandois n’eftoient point Médiateurs, encore qu’ils en fiftent les fon- 
dions; mefmes avec plus de fuccés que n’aveient fait le Nonce & l’Am- 
baflàdeur de Vende: tellement qu’il y avoit apparence, que dans fort peu de 
joursilsauroientbienfaitdachemin, fiPigncrnnda, qui eftoit afTeuré du 
traitté feparé, n’cuft point eu une Ct forte averfion pour celuy de Franee. 
Son opiniaftreté Si fon orgueil ont couftéla meilleure partie des Païs-bas 
au Roy d’Efpagne. 

J'ay parle au commencement de cette Seôion de la Médiation, que.!» 
France fit offrir aux deux Couronnes du Nort en l'an 1645. Cajpar Coonet 
delà Taillerie, qui y devoir travailler, rencontraunetresgrande difficultés 
l'entrée de la Médiation , en la jaloufie, qu’on prendroit de fa première vift- 
cc en Suède auffi bien qu’eu Dauncmarc. 11 eftoit Anabafladeur en Hol- 

. V - lande» 
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lande, &fiepouvoit aller en Suede, qu’en pafTant parle Royaume de Dan-* 
nemarc» s’il ne faifoit le voyage par mer; à quoy il ne pouvoir le refoudre; 

& mcfmes en s’embarquant il falloit palier aux colles dcjutlandc , & peut- 
cftrc par le Sond. La Reine de Suede vouloir nonobftanc cela que l’A mbafi* 
fadeur Médiateur luy rendift la première vifite. 11 trouva le moyen de for- 
tir de cet embaras, en recherchant l’amitié du General Torftenfon, Pléni- 
potentiaire de Suede, & commandantles armes de cette Couronne là en 
Allemagne. Il luy rendit une vifite, en pafTant auprès de lôn quartier, Sc 
luy dit, que l’intention du Roy fon Maiftrc cftoit de faire travailler à faire 
cclfcr la guerre entre les deux Roys de Suède & de Dannemarc, afin de 
donner d’autant plus de moyen à la première de fccourir fes amis en Alle- 
magne: le priant d’accompagner de lès bons offices la lettre, qu’il envoyoit 
parungentilhommeàlaReme, pourlafnppiicr de trouver bon, qu’il pa£> 
faft à Coppenhague devant que d'aller à Stocolm. Le Prince Rodrigue de 
Wirtembergycîloitallé quelque temps auparavantde la partdelaReine 
Regente de France ; pour faire le mefmc ofhce; mais fa perfonne n’y cftant 
pas fort agréable, il falloit que la T uillcrie y fupplcail par fon adrelfe. Louis 
X I. fit affront au Cardinal B effuriotr, parce que voulant faire office de A*- 
dtattur entre luy & le Duc de Bourgogne, il «voit rendu la première vifite 
au Duc. 

L’Abbé de Brantholme, de laMaifon de Bourdeillcs, en patte dans 
lès mémoires, en la vie de CharlcsVIII.cn ces termes. Le Pape Eugene^ 
ayant une fois envoyé au Roy Loüis XI. un grand , doéle & fuffifant per- 
fonnage, dupais de Grèce, & Archevcsquc de Nicée, nommé Beffario », * 
pour Légat, àmoyenner la paix entre luy & le Duc de Bourgogne Charles. 
CcbonDofteur.n’cftant fi bon courtilân que Philofophe, & ncfçachant 
difeernet la grandeur de l’un àl’autrc, & du Seigneur au Vaflal, il s’en va luy 
premièrement versleDuc, duquel ayant eu fa depefehe, s’en alla apres fort 
nefeiemment trouver le Roy, qui trouva fort cftrangc la façon de ce pauvre 
Philofophc; d’avoir abordé premier le Vaflàl que le Scigncui ; cuidant que 
ccfuflpar quelque mépris. NonobfbmiU’oiiiten fit harangue philofo- 

phalc tellement quellement. En après, d’un vifage moitié couroucé, 
moitié ridicule & de mépris, & luy ayant mis doucement lajmain fur la 
barbe rcvcrenciale, il luy dit : Moniteur le Rcvcrend, Barbara Gncagenus 
rxtinent tjuodhabere / oltbant . Et fans luy faire réponfe, le planta là tout 
cbahy, quant & quant luy fitdirc par quclqucautrc, qu’il cuit à le retirer, 

& qu’il n auroit autre réponfe ny dépefehe. Bramholme fait fur cette 
rencontre des reflexions dignes de luy, & en forme en fuite une queflion, 
fçavoir,firAmbafladeur doit voit premièrement le plus grand ou le plus 

; petit 

- 5. . Æ •*. 1 *%;*? t-ÿ >| 

> fC ^ kC J* / ; ' ( * v‘JK' ^ . I 



4 


Ses Fonctioks. Lîv. IL iéy 

©etît «les deux Princes, avec lesquels il a à négocier, & b trartte fort pro- 
blématiquement, à fon ordinaire. Je ne pretens pas la décider, ny don- 
ner des réglés pour cette forte de vifrtes. Pau) III. envoya Alexandre 
Farnefe.Ionnéveu, premièrement au Roy François I. & après à l’Empe- 
reur Charles V. Pic V. au contraire, envoya le Cardinal Alexandrin, fou 
néveu, premièrement à Philippe II. Roy d’Efpagnc, & apre^ à Charles IX. 
Roy de France, fans que celuyci le trouva# mauvais. On y cft plus «diffici- 
le aujourdhuy. II cft certain, qu'il faut que l’Ambalfadeur diflingue entre 
les Princes. lorsque leur dignité les diftinguc : & lors qu’il y a compétence 
entre eux, ilfaut qu’il en u(c en forte avec l’un, que l'autre nes’en puifTcpas 
offcnfcr,& quel honneur qu'il faieàl*un nedonncpointdcjaloulic à l’au- 
tre. On pourra former quelques réglés fur les exemples allégués en cet- 
te Seâion. 

Et de fait,l'Ambairadcur,ou Miniftrc Médiateur, doit necefTairement 
diftinguer entre les Princes, qu’il veut reconcilier*, particulièrement fi leur 
dignité les diftingue. Le Car dînai de la Pôle ne pouvant obtenir de l’Em- 
pereur Charles V. la permiffion de pourfuivre ion voyage d’Angleterre, 
auroit bien voulu paficr en France, afin d’y fonder cependant les intentions 
touchant fa Médiation: mais Charles n’y voulut point confcntir. Pendant 
1 a guerre de Cafti o, Hugues de Lionne eut ot dre de s’employer pour l’ajo- 
Itcment des differents qui eftoient entre les Barbcrins & les Princes. d’Ita- 
lie. Lionne, devant que d’aller à Rome, conférer avec le Pape, qui avoir 
mis fes armes temporelles & fpirituclles en campagne, alla le premier trou- 
verie Duc de Parme; tant parce qu’il y cftoit le plus interefle , que parce 

3 u’il citait erolbn chemin. Pourss’cn cxcufer.il difoir, qu’il faiioit office 
’lnterceffcurplustoft que de Médiateur, de forte qu’il eftoit ncccffaire 
qu’il fçeuft les intentions & les difpofitions du Duc, qui citait VafTal dn 
Siégé de Rome, devant que de pouvoir affeurer le Pape des foûmilfions 
qu’il en devoh attendre. Neantmoins lors qu’aprés la paix, qui fut con- 
clue en l’an i^ 44 .onparlaà Vcnife d’envoyer un Ambafladeur Extraordi- 
tt en France, pour remercier le Roy de fa médiation, Gufloni, l’un des Dé- 
putés du Sénat, quin’eftait point d’ad vis qu’on frft cette dépenfc, dit, que 
Usdc\ixMcduteurs,le (ardinal Btcbi & Lionne avoient cfté tous deux à 
Rome devant que d’aller à Vcnifc, où dn moins l’un devoir venir devant 
que d'aller à Rome , & qu’au contraire la Republique ne les avoir 
veus , qu’aprés qu’ils eurent concerté avec les Barbenns tout ce qu’ils 
avoient voulu. Le Sénat n’eftait pas fort fatisfai t de cette paix ; quoy 
que n’ayant pas agy avec la vigueur qu’on attendoitdela réputation deles 
forces, 8e les armes des alliés n’ayant cfté employées qu’avec beaucoup 

dede*- 
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de defordre & decônfufion, la République n’en puft pas efpercr de grand* 
avantages. Elle pretendoit l'honneur de la première viGtc, parce quelle 
fouftenoit qu’elle n’avoit rien à démcslcravcclc Siège de Rome, ou avec le 
Pape; mais feulement avec le Barbcrins. 

Je croy pouvoir dire à cette occafion, qu’en l'an i6if . le Pape Urbain 
fe trouvant embaraflé de l’affaire de la Vaiteline. envoya le Cardinal Fran- 
çois Barbcrin, l'un de fes neveux en France, pour tafener défaire rcgler le 
different encre les deux Couronnes. Le Cardinal n’y eut pas grande faris- 
faâion>c’eftpourquoy lePape le voulut faire pafîer en Efpagne, pourvoir 
s'ily trouveroitplusde difpoGtion à l'accommodement. Mais les Efpag- 
nols protefterent, qu'ils ne teceuroicnc point cette Légation; parce qu'ils 
la confideroient comme une fuite de celle de France, & cette oppobtioa 
obligea le Pape à faire revenir le Cardinal à Rome, pour l'envoyer de là en 
Efpagne. ErdautantquelesETpagnols ne s’en fatisfaifoient point; parce 
que le Légat avoir ejle en France devint que d aller en Ejpagne, il falloir don- 
ner un autre prétexte à fon voyage, & faire croire que Je Cardinal n'y alloit 
que pour prefenter au bapté me de la part du Pape la PiinceiTe,dont la Rei- 
ne d'Efpagnc eftoit depuis peu accouchée. Ce ne font pas les Efpagnols 
fculs qui ayent la vanité de fc biffer tromper, & de fc tromper eux raelines 
par des apparences, qu'aux & tout le monde fçavcnt cftrc fauffes & ri- 
dicules. 

Lors qu’en l’an idf i . Ch an ut fe trouva à Lubec, comme Médiateur 
delapart dclaFrancc, on luydcmandas’ilavo.tun^awtwr. Il ditqu’ilen 
avoit un, & qu'il eftoit preft de le communiquer, mais qu’il n'en donneroit 
point de copie aux parties. Je ne fçais G le pouvoir cft abfolument neceffài- 
rc, parce que le Prince, qui fait agir le Médiateur , n’eftant pas obligé de 
rien ratifier, il femble qu’illuffit que le Miniftie vérifie fa qualité paruna&c 
public, quel qu’il puilfe cftrc, & qu’on ne fc fert du pouvoir , que parce que 
cette vérification ne fe peut pas bien faire par des lettres de creance , que le 
prince Mediateurne peut adrefler à des Députés, dont l'affembléc cft com- 
polée. Et que ce ne fut pas un pouvoir formel, paroift par le difeours, que 
Chanut fit en ce temps là, fouftenant qu'il n eftoit pas neccffairc que ce 
pouvoir fuft expédié au grand fceau, & qu’il n'y falloir pas accouftumer 
lesPiinces, à qui la Médiation delà France pourroit cftrc utile ou com- 
mode* 

Il faut remarquer qu'Aloyfio Contarini, eftant Médiateur de la part de 
la République de Venife à Munfter, ne pretendoit point d'avantage, pré- 
rogative owprefeance, à caufe de fa qualité de Médiateur, au deflus des Am* 
bafladcutsdcsTcftcs Couronnées: tellement que lors qu’il fe trouvoiten 
. • lieu 
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lieu tiers avec le Nonce, & avec d’autres Ambaffadeurs, le Nonce prenoit 
bien la première place, mais Contarini ne prenoit la fieune qu’aprésceux- 
cy,& non immédiatement après le Nonce. Etaux occafions, où les Prin- 
ces & les Eftats de l'Empire envoyoient une députation aux Médiateurs, en 
Japrefcncedes Ambaffadeurs de l'Empereur & du Roy de France, les Dé- 
putés falüoientpremicrementle Nonce, 8c après eux les Ambaflideursde 
l'Empereur & de France; mais celuy de Vcnilc le dernier. Les Ambaflà- 
deursdes Couronnes font honneur au Médiateur, fi fon Maiftrc cil de la 
mefme dignité que le leur. Au Congres de Brcda ils cédèrent tous aux 
Ambalfadeursde Sucde. Mais comme les Roys Chrcfliens ne confide- 
rent l’Empereur que comme leur premier, les ^mbafadeurs, qui font de la 
part du 'Boy de la Grande 'Bretagne à Ntmmcgue, prétendent cjUel'Evesque 
de Gurc Çj fes Collègues , Ambajfadeurs de t Empereur, ayent la mefme de’fe - 
rence pour eux. Ils difent, qu'ils ont ordre exprès pour cela du Roy leur 
Maiflre, & leur diffèrent fera d'autant plus difficile à ajufter, qu’il n'y a point 
de milieu à prendrc,& qu'ils ne fe peuvent foumertre à l’arbitrage d'un tiers: 
parce quepas un Roy ne voudra s’en remettre au Pape. & tous les aunes 
Princes y font intcrcfîcs. Ce qu’il y a de plus fafeheux en cela cft, que le 
Roy de la Grande Bretagne, le prenant de cet air, pourroit auffi traitter les 
Princes d'Allemagne comme l'Empereur les traitte. 

Bien que l'Ambafiàdeur de Venifc fuft confiderc & honnoté à Mun- 
fter comme Médiateur, nesntmoinsIeNoncepretendoit que cette qualité 
n’eftoicdciie qu'a luy, parce que les Catholiques n'avoient point demandé 
d’autre Médiation que celle du Pape. Il difoit, que fes brefs ne parloient 
pas d'un autre Médiateur, &qucmefmes les lettres de creance deContari- 
nineportoientautrechofe,fi non qu’il affifteroit le Nonce endette nego- 
tiation, & que fur la première ouverture que la France avoit faite, d’y ad- 
mettre les Vénitiens, ceuxcyavoient employé leurs amis à Vienne, à Paris 
& à Madrid, afin de fc faire agréer. Et de fait il n’y avoit que le Nonce, a 
quionadreflôittousles efcrits,le$propofitions, les réponfes & les répli- 
ques. & il les gardoit chez luy : c’eftoit luy qui les communiquoit aux par- 
ties, & qui fignoitfeul les réponfes. Il n’alloit jamais voir rAmbaffadeur 
deVenifepour des affaires de cette nature; mais illefaifoit venir chez luy, 
Ifne permettoit pas non plus que l’autre fignaft aucune chofe avec luy, 8c 
s’il luy communiquoit quelque pièce, ce n’eftoit qu’une copie, que la figna- 
turc de fon auditeur ou de fon Secrétaire, ou bien le fccau delà Nonciature 
rendoit authentique: de forte qu’il pafToit presque fcul pour Médiateur 
auprès des Catholiques^ Les Plénipotentiaires des Princes Catholiques 
tenoient leurs conférences dans I'holtcl du Nonce, après avoir obtenu de 
II. Part» Y luy 
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luyl’heuredel’audianceoudela vifite, à laquelle l’Ambafladeur dcVenife 
fe trouvait aufli: comme auffl lors qu'ils dévoient aller cnfemblc voir les 
Plénipotentiaires des Couronnes. On remarquoit, que l’Ambaflàdcurde 
Vcnifc s’eftoit rendu plus de huit cens fois chez le Nonce, qui difoit qu’il 
enavoit uféainfi par précaution, afin qu’en des affaires de cette importan- 
ce il euft un témoin irréprochable de les a&ions, aufli bien que defes pa- 
roles, contre les Equivoqucsdes parties, & contre les doutes qu'on pour- 
rait avoir de fa finceritc. Ccquejeviens de dire des brefs du Nonce des 

lettres de creance de l’Ambafladeur de Venife, confirme cequcj’avois mar- 
qué auparavant, que le pouvoir n'cft pas abfolument ncceflairc au Média- 
teur; puis que ces dcuxMinifteres n’en a voient point. 

Le mot de Médiateur exprime allés bien fafonttion; qui confîfte 
proprement à fc mettre au milieu, pour faire approcher les parties, qui en 
font éloignées: dont jerapporteray icy un exemple qui cft fort fingufier. 
J’ay dcsja parlé plufieurs fois de la Médiation, que la France offrit aux deux 
Couronnes duNort en l’an 1644X4 Tuilier ie ayant obligé les dcuxRoys,au 
commcnccmcntde l’année fuivanrc,à envoyer leurs CommifTaircsà firem- 
febro, fur les frontières des deux Royaumes, les fitconfentirquede partie 
d’autre on mettrait les pouvoirs entre fes mains, pour eftre par luy commu- 
niques aux parties. Qu’en cas que les pouvoirs fuflènt trouvés bons & fuffi- 
fants,lcs Députés de Suède & deDannemarc fe rcncontcroicnt au milieu du 
pont,quifaitla frontière des dcuxRoyaumes, & qu’ils fctoucheroient en la 
main. Après que les pouvoirs curent efté approuvés & efchangésd’Ambat 
(àdenr Médiateur les fit demeurer d’accord des termcs,dontilsfefcrviroi- 
ent dans le complimentai leur première entreveiie. Cela fait, les Députés 
Suédois fe rendirent aune demy lieue de Bremfebro,& IcsDanois à Chrifri- 
anople:& dautant que ceuxcy,qui fuivant la couftumc, dévoient comme les 
premiers arrivésadvertir les antres,y manquèrent, les Suédois y fupplcerent 
en faifant fçavoii aux Danois, qu’ils feraient à Bremfcbroà une heure Sc de- 
mie après midy. Les tentes des uns & des autres eftoientdrcflees aux deux 
bouts du pont,&laTuillcries’eftanrpoftéaumilieudupont,auprésd’une 
pierre, qui marque les frontières des deux Royaumes, iêmit au milieu des 

3 uatreAmba(îâdcursdes Provinces Unies, qui y eftoient aufïi comme Me- 
iateurs, & comme la f»outel'cmpefchoit d’.illerluymefmcquerir lesDe- 
putés,pour les amener àcctte pierre,& aufTi parce qu’ils ne fijavoit lesquel» 
des deux il irait quérir les pcemiers,ilfitfonncr la trompette, & à ce lignai 
tousles Députés fortirent de leurs tentes en mefme temps, & s'acheminè- 
rent à pas comptés, jusques au milieu dupont &c. Après cette première en- - 
trcveüe les Mcdiatcursfaifbicnclès allées &venués,rcccvoicnt & commtv 
niquoient les pr opofitions fides réponfes, Sc firent cnfio-conclurrc lttraittc- 

Us 
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Les Miniftres de l'Empereur & des deux R oys.de France &d’Efpagne, 
eftantdcmcurcsd’accord àMunftcr de la manière de trait ter, ils mirent le 
4.Decembrei^44.leur première demande cntreles mains desMcdiatcufs, 
à qui ceux d’Efpagne firent dire le mefmc jour, que fi la propofition desFran- 
çois n’edoit pas conforme à la leur, & qu'ils n’euftent point d'autre inten- 
tion que de parler de quelques préliminaires, on n’a voit qu’a leur renvoyer 
celles qu’ilsvenoientdefournir,fans la communiquer auxPIcnipotcntiaircs 
de France. Surquoy lesMediatcurs allèrent cher les Plénipotentiaires d'E- 
fpagne.oàccux de l’Empereur fc trouvèrent auffi, 8 c leur dirent, quecerie- 
pat deux à juger du contenu des proportions. Que le devoir delà me- 
,/diation leur permettoit feulement de rapporter avec fidelité ce qu’on leur 
„difoit, fans y rien ajoufter du leur, fi non des exhortations de faire ce qui 
», eft jufte & raifonnable: mais de juger de l’équité & de laj ufticc des propo- 
„fitions,ou de dire quelles proposions feroient plus propres à faire avan- 
cer le trairté, que cela excedoit le pouvoir de leur cmploy- Qu’il falloit 
», necefTairement que leurs proposions fuflent communiquées aux Fran- 
„ çois, ou qu’on les reflituall toutes de part & d'autre. 

Si les Médiateurs font requis par une des parties de faire quelque pro- 
pofition à l‘aurre,ils n’en doivent point faire de difficulté, quelque fafeneu- 
fc qu'elle foit. Au commencement del’ani^l. les Plénipotentiaires de 
France prefferent les Médiateurs de demander aux Minières d’Elpagneun 
Paflcport pour les Ambaffadcurs de Portugal, & la liberté de Don Duarte 
deBragance. Les Médiateurs fçavoient, que cette propofition feroit fort 
malrcccüc; mais ils ne laiflèrentpas de la faire au Comte de Pegnaranda;& 
fur ce que celuyci s’emporta furieufement dés quelcNonceouvrit la bou- 
che, pour Juy parler de Portugal, Contarini qui defon cofté prenott facile- 
ment feu, luy dit, que ce n’eftoit pas là le moyen de negotier, quedes'era- 
„ porter de la forte.Que l’office de Médiateur les o bligeoit à rapporter pun* 
„ âuellement à l'une des pa' tics la propofition dont l’autre l’avoir chargé : 
„ & que comme ils ne hefiteroient point de demander aux Plénipotentia- 
ires de France la ville de Paris, fi lesEfpagnols le dcfiro'ent, ainfi ne fc- 
,, rotent ils point de difficulté de demander Madrid auxEfpagnols, s’ils en 
„eftoient requis par les François. 

L'tnftruclton, que la Cour de Home donna au Cardinal Ginetti , en l’en- 
voyant Leçat Médiateur au CongrésdeColognc.cfttresconfidcrable.Car 
outre qu'elle l’informe particulièrement de toutes les affaires, qui y dé- 
voient eftrc difcutccs, ou presque toute l’Europe fc trouvoit interçflée,cllc 
l’inflruit parfaitement de tout ce qu’il y devoir faire en cette qualité. Elle 
luy recommande premièrement, & fur toutes chofes l'indifférence» 
fans laquelle tous les offices feroient inutiles: en quoy le Légat devoit 
1 Y z «ft c 
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eflrc fi sxaô, que non feulement on ne vift point de partialité en fa condui- 
te, mais auffi qu’on n’en remarquai! point dans les aâions & dans les paro- 
les de fcsDomeftiques. a. Qu'il ne fift point de propofition; parce qu'il 
en pourroit faire qui ne fc oit pas agréable à lune des parties, & par ce 
moyen il fe rendro: t fiifpcét & inutile, & qu'il fe contentai! de rapporter fi- 
dcllcmentcequ' luy auroitedédtt. Que dans les contcftations dé deux 
puiflanccs égales pas une ne voulant faire la première propofition} parce - 
que cela marque quelque foiblclfc ou dcfercnce, le Médiateur les doit ob- 
liger toutes deux à luy remettre leurs propositions en mefme temps. 4, 
Qu’il tafehe de s'acquérir la confidence des parties, afin qu'elles luy dé- 
couvrent leurs veritablesfentiments. $. Qu*il foit fecret, fie qu'il nccorft- 
muniqueà l'une des parties que ce que l’autre voudra. 6 . Qu’il ne fe charge 
point d'arbitrage, fie qu'il ne permette point non plus qu’on en charge le 
Pape; pareequ au lieu de Médiateur il deviendroit juge. 7. Qu’il nedépe- 
fche point de courrier à l’un des Princes inrerefles; parce que fi ce Prince ne 
pcutconfentirà ce quon defiredeluy , il fe fafehera qu’on luyaitenvoyé 
un exprès} mais qu’il le fafTedépefcherparlesMinidrcsmefmes, fie que 
parla mefme voyeilefcriveauNoncequirefide auprès de ce Prince, afin 
qu’il fafle office. 8. Qu’il évite le plus qu’il pourra la jaloufie fit l’ombrage, 
qu’il pourroit donner en dépefehant un exprès au Pape. 9. Il luy recom- 
mande la modération fi c la patience. 

Les Princesri acceptent pas tous jours la médiation qu’on leur offre» 
dontj’ay marquecy dcfïus un exemple, oiile Roy d’Angleterre rcfufecel- 
lede l’Elcélcurde Brandebourg, pareeque celuyci cfloit intereflé. Les 
Plénipotentiaires de l’Empereur fié les Miniftrcs deDannemarc, confide- 
rantque le Roy de Dannemarc ne pouvoitplus faire office de Médiateur, 
après la rupture entre les deux Couronnes du Nort, Contarinf reprefenta 
aux Miniftres de France, qu’il cfloit ncceffaire de luy fubffituer un autre 
Médiateur, pareeque les Suédois n’cnayantpoint à Ofnabrug, ils ne pou- 
voient pas faire avancer leur negotiationr ce qui arrefloit auffi celle qui fc 
devoir faireàMunftcr; puisque fuivant le traitté préliminaire, la France fie 
laSucdcydcvoientmarchcrd’un mefme pas. Sur cette difficulté on pro- 
pofa de faire faire la Médiation d'Ofnabrug par fa Republique de Vcnife; 
mais l’Empereur n’y voulut point conféntir, fitdonnal’exclufionàConta- 
rini. On prenoit lèpre texte fur cc,qifoi> ne vouloit point désobliger le 
Roy de Dannemarc, qui auroit pu reprendre le fil delà Médiation , après 
que la paix duNortfcroitfaire;maisIaveritablc raifon cfloit, que l'Empe- * 
reur ne vouloit pas,qu’il y cufl un Médiateur entre luy fit les Princes Prote» 
Aarns } parce qu'il pretendoit les traitter comme fes fujets» 
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LesEAatsdes Provinces Unies, en envoyant leurs Plénipotentiaires 
à MunAcr, leur o’ donnèrent d’éviter les occafions, qui les pouvoient obli- 
ger^ negotierparlemoyen de Médiateurs: & que s’il leur furvenoit quel- 
que different* qu'ils ncpûffent regler avec les Efpagnols immédiatement, 
il» pouvoient s’adrefferiaux AmbafTadcurs de France, ou bien à celuy de 
Venife* & les en entretenir par forme de difeours, afin que|c«mme Média- 
teurs, ils propofaffent quelques moyens d’accommodement.l Mais au re- 
~ > Ac , qu’ils s’affemblafTcnt tuusjours avec les MiniAres d’Efpagne direâc- 

men t, a l’ho fiel de ville, où dans quelque autre lieu public* fans Médiateurs* 
&qa’ilsy prifTcnt l'uncoAé de la table, luiflant aux Efpagnols le choix de 
l’autre. Jedis aiikurs. qu’ils saffcmbloient alternativement chez les uns & 
chez les autres. 

Le Cardinal François Barberin fut envoyé en France en l’an i&f. 
pour tafeher d’y accommoder le different, qui eftoit entre les deux Cou- 
ronnes pour la Valtcline. Il n’y fit rien, parce que le&oy vouloir, que fui- 
vantle traitté de Madrid, la Valtcline fuArcAituc aux Grifons, avec tous 
les droits de fupcrioiité qu’ils y avoient devant le foulevcmcnt de ceux de 
la Vallée. En l’an 1616. le mefme Cardinal pafTà en Efpagne, à dcfleind’y 
faire rculfit la médiation, qui n’a voit point eu de fucccs en France: mais les 
Efpagnols le mépriferentou le négligèrent fi toit, qu’ilsne laiffcrent pas de 
Conclurre le traitté de Monçon,aprés que le Légat fuit dcsja arrivé en Efpa- 
gner mais afin qu’il ne cru A point qu’on luy vouloit faire affront, on antida- 
ta le traitté, où il n'eut point de part» 

Lapaixayant clic faite entre la France & l’Angleterre en l’an 1 629 .les 
inAruments de part & d’autre furent mis entre les mains de quelques Am- 
h,' bafladeurs, qui s’y cAoient employés comme Pacificateurs, & non comme 
iSMcdiatturs, pour en eArc les depofitaires, jusqu’à ce que les ratifications 
% euffent cAé efehangées. On ne peut pas dire non plus, que l’Archevesque 
de Pife, Ambaffadeur du Grarr-Duc deTofcanc à Madrid» fuA Médiateur, 
quoyqucBaffompierre&duFargis, AmbafTadcurs de France, fouffrifTcnt 

? u’il fe trou va A aux Conférences, afin d’y faire office de pacificateur aux dif- 
érent, que les Ambafïàdeurs de France pouvoient avoir avec les Commif- 
faircsElpagnols. Le Gran-Duc n’avoit pas offert fi médiation, & elle 
n’avoit pas cAé agrcc en France: & pour dire la vérité, elle n’eAoit pas fort 
necefTaire, dans la difpofîtion où les Efpagnols cAoient de fatisfaire les 
François, en leuraccordant un traitté, qu’ils n’avoientpas envie d’éxecuter- 
, - Les AmbafTadcurs y firent une démarche bien hardie, en admettant l'Am- 

baffadeur deTofcanc aux conférences, fans l’ordre exprès de leur Cour, 
bien qu’ils fuffent perfuadés de l’intention d’un MiniAre, dont le Mai Arc 
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avoit intereft à ce que le repos de l’Italie ne fuft point troublé à caufe de la 

Valteline. # 

Le Roy de Suède Charles Guftave ne pouvoit pas foufrrir , que les 
Eftats des Provinces Unies intervinflent comme Madiatcurs au traijtté, 
qu’on le vouloit obliger de faire avec le Roy de Dannemarc, non d fa mo- 
de; mais félon l'intention de la France.de l'Angleterre & des mefmcs Prô* 
vinccs Unies, qui s’eftoient toutes trois érigées en Médiateurs ; afin qu*il 
s’yfifiun traitté, qui empefehaft le Roy de Suède d’élever fa grandeur fur 
les ruines deceluy de Dannemarc. 11 dit aux AmbafTadeurs des Eftats, 
qu’ilrefufoit leur médiation, qu'il les confideroit comme fes ennemis, 6 c 
qu'il les pourroit traitter comme tels. La France & l’Angleterre avoient 
bien intereftdcs’oppofer aux vaftes defieins du Roy de Suède, mais elles 
nefaifoient que des offices fort languifïànts, & fe feroient déclarés pour 
luy plustoft,que pour le Roy de Dannemarc: de forte qu'il faut croire, que 
fans la perte de la bataille de Funcn, qui mortifia bien le Roy de Suede, fi 
elle ne le fit mourir en effet, leur Médiation n’auroit point produit l'effet * 
qu'elle fit après la mort. Ce ne fut qu'avec regret & avec répugnance que 
le Roy de France admit la médiation de l'Angleterre, de la Suede 6c des 
Provinces Unies en l'an 1668. & il y a de l'apparence qu’il ne l’auroit point 
admife, s'ün’euftcfté affeuré, qu'on luy laifleroitparlc traitté toutes les 
conqueftes qu'il avoit faites, & qu’il avoit envie de faire. En entrant dans 
les Païs-bas en Tan 1667. il avoit proteflé, qu’il n’avoit autre intention 
que de pourfuivre les droits de la Reine fa femme , & de fe mettre en pofl 
(elfion de ce que la dévolution luy avoit acquis, ou d'un équivalent: & 
c'cftcequ’il obtintpar le traitté d'Aix la Chapelle. Pour ce qui eft da 
choix qu'iUaiftà aux Efpapnols, ccuxcy n’en tiroient point d’avantage du 
tout*, parce qu’en cedant a la France les places qu’elle demandoit, ils eften- 
doient & couvraient les frontières de ce Royaume là, & en luy laiffant les 
villes qu’elle avoit conquifes, iis entamoient leurs propres frontières, & 
donnoient aux François entrée dans le pais, jusquesdans la coeur du Bra- 
bant, 6c jusques aux portes de Bruxelles. 11 eft vray qu'en tout cela, auffi 
bien qu’en la Triple Alliance & en l'alliance défenfive, qui fut depuis con* 
duc entre l'Angleterre & les Provinces Unies, il y a quelque 

ebofede fi bizarre&defi mifterieux, qu’on a de la w 

peine à la démélcr. 
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Section XIL 
Des Traittés . 

C En’cftpasàl'Ambaffadeur à s’informer, fi le Prince* qui Iuj com» 
mande défaire untraittè, peut obliger fon fucceffeur à l’cxccution. 
Il n’a qu’a fuivrefes ordres, & à demeurer dans les termes de fon in» 
ftruétion & de fon pouvoir. Audi n’entreray je point en la difcutfion de 
cette queftion: mais je diray feulement, que félon l'opinion de Bodin, le 
Roy de France ne peut en aucune manière obliger fon fuccefTcur à l’execu- 
tion du traitte, qu’il a fait pendant fon régné. U fécondé fa thefe fur ce 
principe* que le Roy, bien que le plus abfolu de tous les Monarques delà 
Chrefticnté, n’cft qu’ufufruitier de fon Royaume : ainfî que fon pouvoir fi- 
nit avec fa vie. Que fon fucceffeur n’eftant pas appelle à la Couronne par 
la volonté ny parladifpofîcion de fon prodeceffeur, mais y fuccedant de 
fon chef, en vertu de la Loy fondamentale du Royaume, n’efi pas tenu de 
fuivre fes fentiments» au préjudice delà liberté que le prodeceffeur neluy 
peut ofter. On peut fur cette maxime former deux Conclufîons, à mon 
advis, fort pertinentes. La première: que quelques traittés que les Prin- 
ces faflent, ils ne fubfift ent, mefmes parmy ceux qui font les plus religieux, 
& les plus jaloux de leur parole, que pendant leur vie. L’autre conclufion 
eft: quefiIesRoys, qui font ufufruitiers, ne peuvent obliger leurs fuccef. 
feurs & heritiers, ceux qui ont la direction des affaires dans un Eftat ou Ari- 
flocratiquc ou Démocratique, non à vie, ny comme ufufruitiers, mais pour 
vn temps feulement, & comme adminiflrateurs, par elcétion, peuvent bien 
moins obliger leur pofleritc, c’eft à dire, ceux qui fuccedcnt à leurs fon- 
ctions, foit pendant leur vie, ou après lenrdécés, mai» ils font obligés de 
laiflérlcs affaires en l’effat où Us les ont trouvées, & a leurs fucceffeur» la 
liberté entière des deliberations , ainfî qu’ils l’ont reccüe de leurs ance- 
ftres. Cependant on voit que les Princes & les Républiques s’obligent 
tous les jours dans les traittés, tant pour eux, que pour leurs heritiers 
& fucceffcnrs. Les renouvellements d'alliance, qui ontjefté fait» avec les 
Cantons Suiflfe», du regnede Henry IV. 8c depuis quelques années fous le 
Roy d aprcfent.s’eftcndentjusques au décès de leur fucceffeur & aude- 
dcli, & les traittés, qui par manière de dire* ne doivent fûbfifter 
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que trois jours, parlent d’une amitic & d’une confédération, qui doit eftre 


perpétuelle entre les Roys & leurs enfants, nais & à naiftre, leurs fucccfi. 
leurs & heritiers. Royaumes & Eftats &c. Le traitté des Pirenées peut 
fervir d’exemple. Mais ceftdontrAmbalTadeurncfedoitpointinquicter. 


J’eftime pourtant devoir dire, que comme les conttaâs qui fe paf. 
fent entre les particuliers, font fondés fur les loix civiles, ainfi les traittes 
qui fc font entre les Souverains, font fondes lur le Droit des Gens: de forte 
qu’il feroit ridicule d’endemander la refeifion pour les caufes , pour les- 
quelles le Droit Civil reftituc ieparticulier lefé enl’cftat, où il cftoit de- 
vant le contrat. J’y ajoufteray, que les Princes ne font point de traitté, fi 
nonaveccctte condition tacite, qu'ils ne l’obfcrveront, que tant qu’ils le 
pourront faire, fans préjudice de leurs interdis. Leur intention dl d’en 
tirer tout le profit, & d’en laiflcr toutes les incommodités & tout le péril i 
leur compagnon, s’ils peuvent. Il n’y avoit pas long temps que le Roy Hen- 
ry IV. avoit fait une tresforte alliance avec la Reine d’Angleterre & avec 
les Eftats des Provinces Unies, lors «ju’il prefta l’oreille aux ouvertures» 
que le Pape luy fit faire pour la paix, qui furconcliiedepuisà Vervins. Clé- 
ment F 1 U. en parlant un jour de cette affaire à Doflat, dés le commence- 
ment de l’an 1^97. c’eft à dire, fort peu de mois après que l’alliance euft efté 
conclue avec la Reine d’Angleterre, il luy dit, que le Roy, qui avoit fait fer- 
ment aune hcritiquc, avoit un autre ferment à Dieu, & à \\xj Pape. Il y 
ajoufta, que François Marie, Duc d'Urbin, avoiraccouftume de dire, qu’un 
firople gentilhomme, ou un Seigneur non Souverain ne pouvoit manquer & 
fa parole, fans faire tort à fon honneur & à fa réputation, mais que les Prin- 
ces Souverains pouvoicnr, pour raifon d’Eftat, faire des traittés & les rom- 
pre, prendre des alliances & les laiflcr, mentir, trahir & toutes telles cho- 
fes, fans préjudice de leur honneur. Jenefçais, fi le Pape en avoit beau- 
coup àallcguerlabclleinaxime du Duc d’Urbin. Ccn’eftoitpaslcPrinci- 
pe dcHcnty IV.maisilfitreprcfcnter à la Reine, par Hurault de Mailfes, 
fon Ambamdcur , que l'eftat defon Royaume ne luy permettant pas de 
continuer une guerre, qui feroit ruineufe à iesfujets.il jugeoit, qu’il n’im» 
portoit pas moins à fes alliés, qu’a luy mcfmc, qu’il prift le foin de fc confer- 
ver; afin qu'aprés avoir donné ordre à fes affaires, tl puft auflt donner à les 
amis les fccours, qu’ils dévoient fe promettre de fa bonne volonté; & la fit 
a fleurer, que la paix qu’il alloit faire, feroit auifi utilcà fes allies qu’elle eftoic 
neccffaircàfon Royaume. L’Ambaffadcurdc Franccy ajoufta ce que je 
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tés, & de toutes les alliances des Pi inccs.La raifon de cela eft,queles Prin- 
ces ont une obligation à leurs fûj?ts,qui cft fans comparaifon plus forte que 
celle où ils encrent par l’alliance, quelque «droite qu’elle puiflfe cftre. On 
peuc encore dire, qu'il vaut bien mieux Snirl’alliance par un traitte feparc, 
pour veu que la lafeheté 8 c la perfidie ne s’y rocs lent point, que de laifler dé- 
truire l'allié par un puiffant cnncmy. Mais de renoncer, fans ncceffitc, à 
un trairté formel, tic de déclarer hautement, qu’on ne le veut pas exécuter, 
c'eft manquera la foy publique, tic renvet ferles fondements de tout le com- 
merce, que les Princes font obligés d'entretenir entre eux. 

Le CtmteEric Oxenfhm, qui fucceda depuis à Ton pereen la charge 
de Chancelier de Suede, s’entretenant un jour avec le Rendent de Danne- 
marc,aufujetdch guerre, que les Provinces Unies avoient avec les An- 
glois, luy dit, qu’il eftoievray qu’il y avoitdestraittés, qui fembloicnt obli- 
ger la Couronne de Suède à fecourir les Hollandois contre les Parlemen- 
taires d’Angleterre, tic qui eftoient allés exprès pour cela ; mais qu'il ne fal- 
loir pas s’arrêter à des traittés. Que lors qu’on les avoit faits, le temps le 
requeroit ainli; mais que les affaires eftoient bien changées depuis. Le 
Chancelier mcfme en dit autant auRcfidcnt de France, qui luy voulut re- 
commander les interefts des Provinces Unies. Le Roy de Suede défunt ne 
craignoit point de dire, qu’il ne fçavoitquel animal c'cftoit qu’un rraitté. 
Et de fait de la maniéré qu'on en a ufé depuis la T ri pic Alliance, qui fut con- 
clue en l’an 1 668. entrel Angleterre.la Suede 8 c les Provinces Unies il faut 
avouer, que les Princes n’obfci vent les traittés, que tant qu’il leur pla:ft,tic 
que c’eft l’intercft ou le caprice, tic non la bonne foy qui cond it leurs 
actions. La cire tic L* parchemin ne lient pas plus fortement qu’un chaine 
de paille, 8 c on fait gloire d’enchérir furtoureeque le Politique Florentin 
dit des plus pernicicufcs maximes des plus mefehants hommes. Ce n’cfl 
pas mon deflfcin de parler icy des intentions 8 c des fentiments des Princes, 
mais feulement de la maniéré qu'ils font faire les traittés parleurs Ambaf- 
fadeurs. 

En parlant des traittés, j’y comprensauffi les préliminaires, qui fou- 
▼entdonnent plus de peine 8 c occupent plus de temps, que l'on n'en em- 
ployé à ajufter les differents mcfmcs. La ville de Hambourg vitfept ans 
de fuite des Mmiftrcs, qui n’avoient autre chofç à fore, fi non à régler le 
temps 8 c le lieu du Congrès, 8 c les pafTcports des Miniftres, dont l'afTcm- 
b'ée devoit cftre compofee, J’ay parlécn la Scftion 17. du premier livre 
des difficultés, qui fe rencontrèrent touchant les paflèports : il n’y en eue 
point pour le temps ; mais on fut des années entières à ajufter le Ücm du 
Congres. Le Pape Urbain VIIL defiroit que la paix fe negotiaft à Rome, 
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LeConfeildeFranceau contraire ne vouloit point que cette negotiarion 
fe fift fous les yeux duPape,& pour s’en défendre,il diloit que cela eftoit im- 
poffiblc, parce qu’on alloit travailler à une paix» qui ne pouvoiteftre géné- 
rale/! on n’y rcgloitiauffi lesinterefts de pluficurs Princes Proteftants.qui 
ne voudraient, & nepourroient envoyer leurs Miniftres à Rome. L’Empe- 
reur, qui eftoit bitnaife de negoier en beu où les Princes Proteftants, & 
pluficurs Catholiques me fines n'cnvoycroicnt point, parce qu’il (croit 
par ce moyen le Maiftrc de leurs interefts, confentu que lctraitté le fift à 
Rome, & promit qu’il y ferait aufti confentir l'Efpagne. Apres que la 
France euft refiifé cette ouverture, l’Empereur propoh, Spire, siugsbourg. 
Confiance Trente : mais cette propofition fut encore rejettec par le 
Roy de France; tant parce que ces villes dépendoient de l’Empereur, que 
parce qu’il jugeoit, que c’cftoir contre fa dignité, que de fe laiffer entraîner 
auxfcntimcnsd’autn.iy,& particulièrement pari Empereur, qui aurait pu 
cntircrunavantsgc.quela Fiance neluy accordoit point. On demeura 
enfin d’accord, que les Catholiques s’affcmbleroicntà Cologne, & les Pro- 
teftants à Hambourg ou à Lubec. Mais dautant que les Suédois jugeo- 
icntque Cologne & Hambourg eftoient trop éloignées l’une de l’autre, & 
que la communication fiequcnte & presque continuelle des Alliés en fe- 
rait fort incommodée, à caufc delà diftance des lieux, depuis le Rhin jus- 
ques aux bords de la Mer Baltique, ils prièrent M. d’Avaux de prapofer 
nSMunfler & OJhabrug, comme des villes également commodes à tous les 
interefies. Les Eftats de l’Empire, qui en ce temps là eftoient afTcmblés 
à Ratisbonne, agréèrent ce choix, & l’Empereur y confentit aufti; quoy 
qu’il euft mieux aimé qu’on euft pris Spire SclVormr. 

Quelques Princes ont cfté fort difficiles fur ce point, & d’autres ne 
l'ont point efté du tous. En l’an 155*9. les Roys de France & d’Efpagne 
envoyèrent premièrement leurs Miniftres à Lisle; mais le Conncftable de 
Montmorancyrcfufadcconclurrelctraittédansune ville de i'obcïffànce 
du Roy d’Efpagne; parce qu'il ne vouloit point que le monde cruft, que le • 
Roy de France euft fait demander la paix au Roy d’Efpagne jusques dans fa 
Maifon. C’eftpourquoy les Ambafladcurs des deux Roys s’affèmblerenr 
depuis danst 'Abbaye de Cercamp,&t lignèrent lctraitté à Chafieauen Cam- 
bre fis, comme danjun heu Neutre. Pendant laguerre de C:ftro/cr Cardi » 
uaiix Donghi & Bichi, dont l’un eftoit Plénipotentiaire du Pape, & l’autre 
eftoit Ambaftàdeur Extraordinaire & Médiateur de lapait de la France, en 
parlant du lieu, où les Miniftres des parties inrereflees fe pourraient affem- 
bler, pour traitter la paix, Bichi dit, qui! ferait à propos d’en laiffer le choix 
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auxPrincesalliés-,afindclcur témoigner quelque confiance. MaisDonghi 

repartit, <j»,l fallut que la negotiatton fe f/l dans une des villes de rEJlat de 
PErlifetqutlj alloitdela réputation du S. Siégé, & que les Princes dévoient 
cercjbtttau Pape. La première chofc, que le R< y Tres-Chreftien propo- 
falors qu’on commença à parlcrd’accommoder le different, qu il avoir avec 
Alexandre Vll.à caufcde l’infolcncc des gardes Certes, ce fut qu'on ne trait, 
ttroit point k%ome, mai* dans un lieu neutre. Et de fait le traittéfut achève 
& fiené4 Ptfe. En l’an 1598. les dcuxRoys demeurèrent d’accord de la pe- 
tite ville de Vtrvius , comme d’un lieu fitué dans une diltance presque égalé 
de Paris & de Bruxelles, & également commodeà Hcmy 1 V.«& à l’Archi- 
duc Albcrr, qui avoit procuration du Roy d’Efpagnc. La trêve entre le 
mefmc Archiduc & les Provinces Unies fut d’abord negotiecà la Haye, mais 
lorsqu’on la voulut eondurre,les Députés de part & d'autres’aflcmblcrcnt 
À Anvers. Bcntivoglio dit.quelesEfpagnolsinfiftcrentà ccque letraittc 
fuftfignc en cette ville là, à caufe de la réputation , où elle elloit dans le 
Monde. La France n’a point fait de difficulté de ncgotier,&de faire des 
traittés pour les affaires d’Allemagne en Allemagne mefmc, 4 'Bervvalde, à 
'Rattsbone, à Hailbron,àVlm,k Munfler &c. comme pour celles d’Italie, 
en Italie à Queraeque, à Turin & ailleurs. Ellcamcfmes bien voulu trait- 

ter en Efpagnc, à Madrid, à Monçon, (frc. 

La negotiation, qui s’eft faite pour la paix, qui fut conclue entre les 
deux Couronnes en l’an 1669. fiitcommcncée en l’anié^.par Lionne à 
Madrid , continuée & achevée par Pimentcl à Parie, & enfin lignée aux Pi- 
renées, c’eftàdire furies frontières des deux Royaumes. Et ce pour la digni- 
té des deux Couronnes, dans un lieu presque également éloigné de Paris & 
de Madrid. Pour cet effet on prit des inclures fi juftes, dans une Islc qui l'c- 
parelcs deux Royaumes, que chacun des deux Premiers Miniftrcspouvoit 
dire, qu'il traittoit dans le territoire du Roy (on Maiflre, & ne cedoit pas le 
moindre avantage à fou compagnon. Apres 1 invafion» que les armes de 
France firent dans les Pais- bas en l’an 1 667. & après l’alliance , que l’An- 
gleterre, la Suède &les Provinces Unies firent, pour en arrefter leprogres, 
rEfpagne, qui ne desefpcroit point de pouvoir obliger les alliés à rompre 
avec la France, & qui avoir de la peine à confentir à la paix, à laquel- 
le on peut dire, qu’elle fut comme forcée par les alliés, infifta bien fort 
à ce qu’elle fuft negotiée a Rome, en la prefcnce & par l’cntremifc du 
Pape, ou que les deux Roys envoyadent leurs Mimftres aux Pirene'et ; 
puis qu’il eftoit queftion d’exccutcr le traitté qui y avoit efté fait ea 
l’an 1659. Mais la France difoit, que c’eftoit une affaire qui »egar- 
doit les Provinces de Flandres dircÔcmcnt , & ainfi que le traitté 
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nefe pouvoit faire que fui les frontières de deçà: principalement puis qae 
l'Angleterre, la Suede & les Provinces Unies syintcreflfoient. Je rcmar- 
queray icycn paffànt, que dans l’isle des Faifans, au lieu où les deux Pre- 
miers Minières s’affcmbloicnt, il y avoit une table pour chacun, dont lune 
eftoit fur le territoire de France, & l’autre fur celuy d’E r pagnc, & chacun 
d’eux ligna fur la Tienne : mais le contrat de mariage fut ligné fur la table de 
Don Louis de Haro; parce que cet honneur cftoit deu à l'infante, que le 
Roy de France rechcrchoit. 

Il n’y a jamais de different fur ce fujet entre les deuxRoys duNort; 
par ce que d’ordinaire les Députes ou Commillàires s’alfembicnt tar les 
frontières des deux Royaumes, ou bien en quelque lieu qui en eft éloigné 
dans une diftanccégale. ’Bremfebro, oùfefitletraitté entre la Suède & le 
Dannemarcenl’ani64f. eft entre Calmar & Chriftianople, & fi depuis ce 
tempslàonafaitdcstraittés àRofchild, & iTofturp , &depuis à Coppen- 
bagtte, cefut parce que les deux Roysfetrouvoient fur le lieu. Enl’améfi. 
les M ni Ares de Pologne, qui fe dévoient alfembler pour faire prolonger 
leur trêve, ou pour la convenir en une paix perpétuelle, eurent de grandes 
conte dation s fur le lieu du Congrès. Le Polonois voûtaient qu’on s’af- 
fcmblaft à Francfort fur l'Oder oui Landsberg, & les Suédois propofoi- 
enr Lubec ou Hambourg, &ils demeurèrent enfin d’accord qu’on fe ren- 
doi tàLubec: mais on n’y fit rien, & le irai tté ne fut conclu qu’au bout de 
plulieurs années au Couvent dOltve auprès deDantlig, commcdansun 
lieu commode aux uns & aux autres. 

Les Princesqiü ont competcnceentreeux,en font Ibuvent un point 
d’honneur: mais ceux qui font au deltas de la compétence nes'arreftent 
pointa ces petites difficultés. Le Roy de la Grande Bretagne, que les 
Eftats des Provinces Unies avoient fait rechercher jusques dans 'White- 
hal, pour y faire le traittéde l’an ié 6 i. offrit en l’an 1 667.d’envoyer les Am- 
balfadeurs jusques à la Haye, pour yfaire ncgotierla paix, & les envoya en 
effet à Brcda, où clic fut concilie, bien que la ville foitde la Souveraineté ^ 
des Eftats. Des qu’on commençai parler dcrcnoüerla negotiation,que 
l’enlevement du Prince Guillaume de Furftemberg avoit fait rompre i Co- 
logne, le Roy de France offrit d’envoyer fes Plénipotentiaires en telle ville 
qu’on luy nommeroit hors de l’Allemagne *, parce qu’il jugeoir, qu’aprés 
eequieftoitarrivé à G Iognc,iI n’y avoit point de feuretépour eux dans 
l’Empire. Et de fait des qu’on luy euft nommé Nimmcgue, il y acqui- 
elça, quoy que ce foit la pi c mit rc ville de Gueldre, dans l’Eftat des Pro vin- 
ccs Unies. Les villes, où ces foi tes d’alfcmblées fe tiennent, doivent joüir 
d’uncparfaite neutralité, à l’égard de tous les ituereffés, afin que leurs Mi- 
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«iftres y ayent la mefmc liberté & la mefme fcureté; qu’ils aurotent chez 
eux. Après qu'on euftrefolu, que l'afTcmblceferoittransferée de Cologne 
À Munfier\ Jean Crâne, Confcillcr au Confeil aulique de l'Empereur, y 
alla, & remit au Magiftrat le ferment de fidelité qu il avoit à l'Empire, pour 
le temps que l’affembléc dureroitjafin que les Minières des Princes inter- 
efles y pûfTcnt aller, venir & demeurer fans ferupuie , comme dans un lieu 
neutre. Ce qui fc fùfolcmscllcment àl’hofteldcville, & on en paflâ aéte 
pardevant un Notaire. 

Aprésquelcs Princes font convenus du lieu de l’affirmbfée, &que 
leurs Min ftres s’y f ne rendus, ceux cy font quelquefois naiftre des difficul- 
tés fui L forme & la maniéré de la negotiation : Sicile fc fera de bouche 

ou par eferit : s’il y a un Médiateur, qui mettra le premier Es proposions 
entre Es mains : fi les Amb.ifladcurs le vifiteront : comment 8c où on s’aE 
femblera, lors qu'on entrera en conférence, & comment on accommode- 
ra toutes les choies, en forte qu’il y ait une jufte égalité entre ceux qui ont 
un mefme caraétcre, fie entre lesquels il y a compétence. On n’y eftoit 
pas fi (crupulcux autrefois que l’on c(l prefentement. Charles VIII. 
ayant presque en mefmc temps conquis 6i perdu le Royaume de Naples, 
& voyant tous les Potentats d’Italie ligués &aiméscontrcluy, jugea qu'il 
n’y avoit point de meilleur moyen de dégager le Duc d’Orléans, qui eftoit 
réduit auxdernicrs extrémités dans No varre, qu’en faifant la paix avec les 
Confédérés. Les Préliminaires ayant efte réglés avec peu de peine, les Dé- 
putés de part & d’autre fc rendirent à Vcrceilj & s’allembloicnt tous les 
jouis dans la Maifon, où le Duc de Milan eftoit logé. Quand les Députés 
dcFranceyarrivoicnt, le Duc les reccvoitluy mefme à la porte de fon lo- 
gis. LaDuchefievenoitaudcvant d’eux à l’entrée d’une grande galerie, 8c 
alors les Seigneurs François, pour luy faire honneur, marchoicnt devant 
clle,&laconduifoientàrappartcmentde fon mary, ou les conférences fe 
tenoienr. Il y avoit dans la Chambre deux rangs de chaifcs; les unes pour 
les Députés des Confédérés, & les autres pour ceux de France. Les pre- 
miers avoient à leur tefte un Confcillcr de TEmpereur, qui eftoit fuivy de 
PAmbaffadcurd’Efpagne, après duquel eftoit affis le Marquis de Gonza- 
gue General de l’armée Vénitienne, lûivy des Provediteurs 8c del’Ambaf- 
fadeur de Vcnife. Le Duc & la DuchcfTe de Milan eftoient affis après 
eux, devant l’ Ambaffadeur de Fcrrarc, qui eftoit le dernier de tous. Il n’y 
avoit que le Ducdc Milan, qui parlait pour tous les Confédérés, & qui fai- 
foit faire filencc, lors que les François, félon leur couftume, vouloicnt par- 
ler deuxou trois à la fois. Après que les affaires eurent efté difeutées 8c 
digérées pendant quelques jours, & qu’elles furent en eftat qu’on puft met- 
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tre les articles fur le papier, les Députés firent venir deux Secrétaires, an 
de chaque party, qui mettoient par eferit ce dont on edoit convenu, chacun 
en fa langue, & apres queccuxcy avoient achevé d’eferire un article, ils le 
lifoienttouthaur. Dans la felîîon fuivante les mefmes Secrétaires rch- 
(oientcequi avoir cfté arrefté dans la precedente, afin qu'on vid, s’il n’y 
avoit rien de changé ou d’alteré. On en ufa ainfi jusques à la conclufion 
du traitté,& par ce moyen tous les differents furent réglés en fort peu de 
jours. Devant que d'entrer en conférence, les Députés des Confédérés 
obligèrent ceux de France à jurer, qu’ils traitteroient de bonne foy &avec 
fmccritc, & à proteder , que leur intention edoit de faire la paix, & non 
dufer de duplicité, à deflcin défaire fortirle Duc d Orléans de N ovarre,5e 
de s’en dédire après. Il falloitquc les Confédérés crûflcnt, que les Fran- 
çois fuflcnt plus gens de bien qu'eux , puis qu’ils s’en rapporcoient à leur 
ferment, dont les Italiens n’auroient pas fait grand fcrupule. 

J’ay bien voulu remarquer ces particularités après Phil.de fommintu 
pour faire voir, qu’on n'cd pas fi facile au temps où nous vivons. Les 
moindres difficultés deviennent fouvent des obffaclcs invincibles. En 
l’an 1651. le fit à Lubecune affcmbléc dcMinidres de Pologne & de Suè- 
de, dont je viens de parler. Chantit. qui y edoit Médiateur de la part de 
la France, y rencontra d’abord de fi grandes obdacics, qu'il futrcfolu, que 
UsPUmpotentiairet des deHxCouronnes ne fe ve rr oient point, fi non après que 
les affaires auraient efté réglées; qu’elles pafferoient toutes par les mains 
des Médiateurs, & que cependant les Polonois & les Suédois fc rendraient 
réciproquement une vifite de civilité. Ellencfcfitpointpourtant, parce 
que les Polonois refufoient de donner la qualité de Reine de Suede à la 
Reine Chridine.quoy qu’elle la fud en effet. Dans le traitté de Stumps- 
doif, où on conclut la trêve, pour la prolongation, de laquelle l’afièmblée 
dcLubec fcfaifoirje Roy de Pologne la luydonnoit, & cependant les Mi- 
niffres de la mcfmc Couronne refufoient de la luy donner, en parlant d’elle. 
Les Polonois voyant, que les Plénipotentiaires de Suède ne vouloienr pas 
admettre leur vifite fins cela, firent affèurci Chanut , qu’ils paffei oient par 
defl'us cette confidcration, & qu’en parlant de la Reine, ils la nommera- 
ient expreffément Reine de Suede. Leur intention cftoit de n’en rien fai» 
re.Scdc tromper Chanut auffi bien que les MiniftrcsdcSuedc: mais com- 
me ils avoicut à fiireà un adroit ncgotiatcur, qui pénétrait leur penfee, il 
leur fit rcprelcmcr, que cette mefehan te fincffelcur feroit recevoir un vi- 
lain affront; parccque s’ils manquoicntace qu’ils avoient promis, les Sué- 
dois ne leur rendraient pas l’honneur, que les Polonois leur avoient fait, 
en les vifitaur. Les Suédois de leur coite, ne v-ouloicut point, que les Mi- 
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niftres de Pologne donnaffcnt à leur Roy la qualité de Roy de Suède, & ré- 
futaient d'admettre aucun tempérament la deltas. On demeura donc 
d’accord enfin, qu’il ne feroit point de vifite de part ny d’autre, & ils agréè- 
rent l’ouverture que Chanut fit, qu’ils fc verroient à un feftin. Mais fur 
cela il fc forma encore de nouvelles difficultés •, parce que les Polonois 
vouloient les premiers regaier les Suédois, & ccuxcy, qui jugeoientque la 
première vifite leur efloitdeüe, comme aux derniers venus, pretendoient 
devoir eftre préférés: comme ils le furent, de l’advis de M. Chanut. S*l- 
vim. Chef de TAmbafiade JeSuede, fut le premier qui traitta tous lesau- 
tres Minières, qui fe virent en fuite en plufieurs autres feftins ; où les cho- 
fes fe palTerent afies bien : mais on n’entra pas pourtant en negotiation dans 
cette afleinblée; non plus quedans celle qui fc fitau mefmel:eu en Tan 1 6 fj. 
où il fc rencontra de grandes difficultés fur les pouvoirs, dont il a cfté par- 
lé en la 1 6. Scétion du premier livre. Au congrès de Brcmfebro, les Mi- 
niftres de Suède & deDanncmarc, en fercncontrant au milieu du pont, 
qui fcrtdc frontière commune aux deux Royaumes» faliiercnt bien les Me-, 
fliatcurs,maisilsnefefircntpointde civilité; &fc contentèrent de fc tou- 
cher en la main, ainfi qu’il avoir cité convenu. Le Chancelier de Suède & 
le Grand Maift re de Danncmarc, Chefs des deux Ambafladcs, fc firent un 
petit compliment dans les termes dont on cftoit demeuré d’accord,& apres 
cela on fe retira de part & d’autic. Cette première cntrcvciics’cftantpafTée 
decette manière, ils mirent leurs propofitions entre les mains de la Tuille- 
ric, & ce fut là le commencement delà negotiation, qui produifit enfin 
la paix. 

Au congres de Breda les Ambaffadcurs de tous les interefles fevifite- 
rentd’abord, aveegrande civilité, dans l’ordc qu’ils y eftoient arrives : & 
après que les pouvoirs eurent cfté communiqués pat les mains des Média- 
teurs, on fit l’ouverture de l’afTemblée& de in negotiation dans le chafteau 
h: 4. Juin 1667. Les Minières de Danncmarc, qui a voient bien la qualité 
de Plénipotentiaires, mais qui n’avoient pas le caraâere d’AmbalTadeur, 
s’y rendirent les premiers. Ceux des Provinces Unies les fuivirent de prés. 
Les Ambaffadcurs de France, qui cfloicnt logés auprès du Chafteau, y al- 
lèrent après eux, & à pied. Les Ambaftàdeurs de Suède, qui eftoient les 
Médiateurs, y allèrent en caroffe , comme auffi ceux d’Angleterre, qui 
fur. m les derniers. En arrivant auprès de la porte du Chafteau, ils y trou- 
vèrent le Gouverneur, qui après quelques paroles de civilité, les conduifk 
aux appartements qui leur avoient efté préparés. Il y avoir une 
chambre particulière pour chaque AmbafTade, & une pour les Dé- 
putés 
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putés des Eftats Generaux; mais ceux cy s’afîembloient apres cela avec les 
Minières de Danncmarc, dans l'appartement des Ambalfadeurs de Fran- 
ce, comme alliés, pendant que les Anglois eftoient dans le leur. Toutes 
les chambres répondoient à une Salle où fe tenoient les Médiateurs, qui al- 
loient vers les uns & les autres. La première conférence dura depuis neuf 
heures du matin jusques à une heure après midy. Ils n’obfcrvercnt point 
d’ordre en fortant;(î non que les derniers venus forticent les premiers. Apres 
cela les Médiateurs reduifirent les proposions desintereflés à de certains 
articles, dont on compofa le traître, qui fut conclu le dernier jour de 
Juillet. 

Toutes les conditionsdu traitté, qui fut fait entre les deux Couron- 
nes en l’an 1 6 5 9. avoient elle ajuftées, & mcfmes lignées à Paris; mais pour 
les réduire en forme de traitté, & pour en concerter l'execution, les deux 
Premiers Minières fe rendirent fur les frontières, où toutes les formalités 
furent obfervécs dans l'égalité, que j’ay marquée cydclTus. Le Cardinal 
Mazzarin avoit auprès de luy Hugues de Lionne, Miniftre & Secrétaire 
d’Eftat, & Don Louis de Haro le fervoit de Coloma, Secrétaire d’Eftat 
d’Efpagne, qui entroient dans la Salle de la conférence, apres que les deux 
Miniftrcs eftoient convenus d’un article, qu'il falloir mettre par eferit. Le 
lendemain ces deux Minières fubaltcrnes le voyoient à Fontarabic, ou à 
Andaye, alternativement, & ils y collationoient ce dont on eftoit demeuré 
d’accord dans la dernière conférence, & on en faifoit un article for- 
mel du traitté. On en ufa de cette maniéré jusques à ce qu'il foft 
achevé. 

Lestraittés, qui fcfontentre des Princes, qui ne font pas en ruptu- 
re, ne font point fujets à toutes ces difficultés. Les lieux de l'alTcmblée 
leur font indifférents, & il n'y a point de compétence pour cela. Les Fran- 
çois ont fait des traittés en Angleterre, & les Anglois en ont fait en France. 
La pretendueTriplc alliance, fit en fuite l’alliance défenfive entre l'Angle- 
terre & les Provinces Unies, furent faites à la Haye, quelque temps apres 
le traitté de Breda. LaFranccyenafaitaulTi.tantHevantlatrévedcdou- 
xc ans, que depuis. Les alliances, que les Eftats des Provinces Unies ont 
faites avec les autres Potentats, ont elle negotices, tantoft à la Haye, fie 
tantoft chez les R.oys, dont ils rechcrchoient l’amitie fie la proteôion. 
Lors que ces negotiattons fe font 4 U Haye, les Eftats nomment huit Dépu- 
tés de leur aflcmblée; fçavoir deux de la Province de Hollande, fit un de 
chacuoedcs autres Provinces, pour lesquels on expédié une commiffion* 
ou on pouvoir au grand fccau, fit après cela ils entrent en conférence avec 
tes Miniftrcs cfttangcrs. Si le Miniftre fe trouve re vcftu du caradcre de 
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premier reprefêntant,Ies conférences fe tiennent dans Ton logis; mais les 
Minières du fécond Ordre font obligés de fe rendre dans une des Saltcsou 
antichambres des Edats Generaux, où on entre en conférence avec eux. 
On les fait recevoir par deux Députés au haut de l'efcalier, & après la con- 
férence on les reconduit jusques au mcfmc endroit. On leur fait cette 
civilité à toutes les conférences, & à toutes lesaudiances, à larefervedela 
première & delà dernière, pour lesquelles on les fait prendre chez eux dans 
nncaroffe à quatre chevaux, fuivy d'un autre à deux: oùIeMiniftrc effran- 
ger peut joindre rant d’autres qu'il luy plaid, à fes dépens. Je ne trouve 
pasdansl‘hidoireIaraifon,pourquoy les conférences pour la negotiation 
de la trêve de douze ans, furent tenlics dans une des antichambres des 
Edats Generaux, que l’on appelle encore aujourdhuy la Chambre de la 
trêve. Ilcdvray,qu’ils’entintpluficurschez lePrefident Jeannin, Chef 
de l’Ambadade de France, où les Minidres d’Angleterre, de Dannemarc & 
de quelques Princes d'Allemagne fe trouvoient; mais il ne s’en tint pas une 
feuiechez les Minidres d’Efpagne. On peut dire, qu’ils n’avoient pas le 
caraffere d’Ambafladeur; parce que le Roy d’Efpagne & l’Archiduc n’a- 
voient garde de donner cette qualité à des Minidres, qu’ils envoyoient aux 
Edats, qu’ils ne reconnoidoient point pour Souverains : mais il femble 
auffi, qu’aprés les honneurs, qu’on leur avoit faits à leur entrée, on leur pou- 
voie bien encore faire celuyci. 

A f^enife les conférences fe tiennent au Palais, dans une des Cham- 
bres du Sénat, qui ne font point de l’appartement du Doge. Les Princes 
d'Italie, interefles, en la guerre Cadro, ayant envoyéleurs Minidres à Ve- 
nife, pour y convenir d'une ligue, qu’on de voit oppofer aux Barberins, le 
Sénat députa Batride Nani & Vincent Gudoni, pour entrer en negotiation 
avec eux, & toutes les conférences fe tinrent au Palais. Après que le Car- 
dinal Bichi y fut arrivé, elles le tenoient quelquefois chez luy, mais leplus 
fouvent au Palais. 

En France les Ambafladcurs & Minidres Publics fe rendent chez le 
Chancelier, quicdlepremicr Commiffaire en toutes les affaires de cette 
nature, & qui à caufc de la dignitede fon office, ne fe trouve jamais ailleurs; 
ficen’eftchezlcRoy. II ncvifiteaulïiperfonne, fi ce n’edMonficur Fré- 
té du Roy, & les Princes du Sang ; mais ccuxcy fort rarement. On confi- 
dcrc fon hodel comme la Maifon du Roy, parce que le fccau y cd garde. 
Un des cent SuifTcs garde fa porte,& deux gardes du Grand Prcvod accom- 
pagnent tousjours fi perfonne. Feu M. Segmier, qui fembloit edre nay 
pour cette eminente dignité, & qui l’a pofledee plus de trente ans, tenoit 
fouvent chez luy, fous le régné du feu Roy, & fous le Minidcre du Cardinal 
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de Richelieu, le Gonfeildcs parties St des Finances, où le Prince de Condé, 
Premier Prince du Sang» nedéJaignoitpoint defetrouver. 

En esfngleterre les confcrcniesfc tiennent dans une des Chambre* 
du Confeil, à Whitehal, ou Jans quelque autre Palais du Roy. Lors que 
le MarqundtRofnyy fut en A ub.ilîtdc Extraordinaire de la part deHenry 
IV. il eut pluficurs conférences chez luy avec les Commiflaires du Roy, 
qui luy voulut bien faire cct honneur, à caufc de la confidcnce,dont le Roy, 
fon Maiftre, l’honnoroit. 

M. de 'Buffompierrt en arrivant en f*an i 6 z\ à Madrid, dans letempt 
que le Roy Philippe III. tomba malade, ne put prendre fon audiancc pu- 
blique, & ne lailta pas de traitrer, en vertu de fes lettres de creance , qu’il 
avoir envoyées au Roy. Ccftpourquoy les CommilTaircs. qui à caufede 
celane le pouvoientpas faire venir au Palais, ne laiflbientpasdclevoirche* 
luy, & d’y travailler. Mais le Comte de Bcncvcnte, qui cftoit un des Corn* 
miflaircs, refufa de s’y trouver, & vouloit que les conférences le tinlfcnt au 
Palais. Après lcdeeésduRoy, Baflbmpierre prit fon audiance publique^ 
bien qu’il n’cuft point de nouvelles lettres de creance? mais depuis ce temps 
là toutes les conférences fetenoient au Couvent de S. Hicidme, ou bien au 
Palais. 

Au commencement de l’an 1646. les Plénipotentiaires de France» 
voulant négocier avec les Elbrs de l’Empire dircâemcnt, fans l’interven- 
tion des Miniftres del’Empcieur, firent dire à ceux des Eleétcurs.des Prin- 
ces & des villes, que s'ils vouioienc envoyer leurs Députés au logis du Duc 
de Longueville, on Icurcommuniqucroit la réplique, que les François fe- 
raient àla léponfc de l’Empeicur. Les Miniftres Impériaux en ayant eo 
lèvent, en reprefenteient la confequencc aux P .nipotentiaircs des Ele- 
veurs, qui n’eurent pas beaucoup de peine à fcpeifuader, qu’il y alloitde 
l’honneur de l’Empire, St de celuy de leurs M.tiftrcs. Tellement qu’il* 
firent dire aux Plénipotentiaire* de France, que lors que I Empereur mcCue 
«voit quelque chofc à propofer aux Eftats de l’Empire dans lesdiétes, il ne 
les faifoit pas venr chez luy; mais il leur faifoit parler dans le l eu ordinaire 
de leur alf mblée,par fes Commiflaires ou reprefentants. Qu’ils eftoien* 
prefts de complaircauxPleniporcntiairesde Fiance; mais qu'Ts jugeoient, 
quefa ssfc faire tort , iîsne pouvoient aller au logis du Duc de Longue- 
ville, à leur fîmple requifition. Qu’ils ne doutoient point que I Am- 
b’.fladeur dcVcnife ne fift la mcfme difficulté qu’eux, & ainfi, fi Meff.les 
Plénipotentiaire* de France avaient quelque choft a leur communiquer , 
qu'ils pouvaient fe trauvtr au lieu Çfi à t heure, que les Eftats de f Empire 
•tu acceuftutue de t’aJfemhler.Quen l’an i 6 $o.Mde Leon Brttlard en avoit 
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lifé de cette façon dans la dicte de Ratisbone , & que les Ambaffadeurs de 
Pologne en l'an i6}6. & ceux d’Angleteirc avoient fuivy la mcfinc cou- 
ftumcaumefmclicucn l'an itf+r. Surquoy il futrcfolu, que les répliques 
fcroicnt mifes entre les mains des Médiateurs, pour eftro communiquées 
ii,& ainfi qu’il appartiendroit. Ce furent les Eftats de l’Empire en corps» 
c’cft à dire, les Députés des trois Ordres, des tiédeurs , des Princes & 
des villes libres : mais lors que les Plénipotentiaires d’un Ele&eur ou d’un 
Prince, ou les Députés de quelque ville avoient à negotier avec les Ambafi- 
fadeurs de France, ils ne faifoient point de difficulté d’aller cher eux. Au 
contraire d Avauxeftant allé faire un voyage à Ofnabrug, pour conférer 
avec les Minières de Sucde, & avec les Députés des Princes Proteftants, 
ceuxdc Magdebourg, de Saxe "Weimar, deSaxe Laücmbourg, de Bade- 
Dourlach &dequelques villes luy allèrent parler chez luy; mais tous fepa- 
rement. J’cftimc qu’il ne fera par hors de propos de parler icy d’une ren- 
contre ailes remarquable. Lors que George Frédéric, Comte de Wal- 
dcc.paffa au feivicc des Provinces Unies en l'an 1672. comme Marcfchal 
deCamp.iln’avoirpointdcconnoiflanccdutout delà conftitution decct 
Eftat, où il pretendoir pouvoir reftablir les affaires par une politique qui luy 
cftoit particulière. Il ne diftinguoit point entre les Eftats Generaux & les 
Eftats particuliers des Provinces, & ne fçaehant point quel cftoit le pou- 
voir du Confcild’Eftat,ny quelle cft l'autorité des Magiftrats dans les vil- 
les, il s’en cftoit figuréune affeseftrangeidee. Dansces penfees il entre- 
prenoit de régler tout, & de commander, non dans les formes, mais en 
chef de guerre, & à baguette. Eftant un jour arrive à Amftcrdam , où il 
vouloit demander quelque chofc pour un deffein, qui le devoit exécuter 
dans le voifinage, il envoya dire aux Bourgucmaiftrcs, qu’ils culfent à l’aller 
trouver à l’hoftellcrie, ou il eftoit logé; mais on luy répondit, que les Bour- 
gucmaiftrcs avoient accoulhtmé de s’àffèmbl-T à l’hoi le! de ville» & que fi le 
Comte avoir quclqucchofeà propofcr,ilpouvoits'y rendre, & qu’ils luy 
donneraient au-liance. 

Parunaâé particulier, qui futfigné le f.May 164.6. les Plénipoten- 
tiaires d‘£fpagnc& des Provinces Unies convinrent, que les conférences 
fc tiendroient alternativement chez les uns & les autres , & que ceux 
chez qui les conférences le tiendroient, feroient les honneurs de la 
Maifon. 

Pour ce qui eft de la forme de negotier, elle cft fort differente, & 
on en convient ordinairement dans les premières conférences. Lors 
qu’on commença à traitter à Munftcr & à Ofnabrug, les Plénipotentiaires 
de France & de Suède demeurèrent d’accord, que de part & d’autre 
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on en uferoit ainfi qu’on le jugeroit à propos. Geuxcy vouloient faire 
leurs proposions par cfcrit. & verbalifcr fur les rai/bns, dont Us les ap- 
puyeroient. Les François au contraire} entendoient que l’on ne mift par 
cfcrit que les propositions toutes niies. Les Suédois defiroient au(fi que 
la première propofition, que l .*s Alliés feraient pour entrer en matière, fuft 
generale; c'c ft a dire, qu’elle eomprift tous les articles du traitté. Les Fran- 
çois s’y oppoferent, comme a une chofe contraire à la couftume de France a 
où on examine tous lesartides les uns apres les autres, & on de meure d’ac- 
cord de tous devant que de les réduire en forme de traitté. C’cft pourquoy 
ils convinrent enfin, que les propolîtions fe feroient dans les termes les plus 
generaux, dont en fe pou; roit avifer; parce qu’aprés cela on ypourroit fai- 
re entrer toutes tes particularités qu’on voudrait. 

x^L de Rejfompitrre, elbnt Amba/fadeur Extraordinaire à Madrid 
enrani6zi.efcrivitau Roy. fonMiiflrc.lc i8.Mars,qu'cftantprcft d'en- 
trer en conférence avec les CommilTaircs du Roy d’Efpagnc, TAmba/fa- 
deur ordinaire & luy avoient efte d'advis . qu'il fallait recuferle Comte de Be- 
uavtnie\ parce qu eftant oncle de la femme du Duc de Feria, Gouverneur 
de Milan qui f.ioit fon affaire de celle delà Valteline.il ne leur feroit pas* 
fort favor. ble dans les conférences: mais qu’ils avoient jugé, qu’il vaioit 
mieux le fouffrir, que d offenfer par cette reeufation un grand Seigneur, qui 
avoit beaucoup de crédit à la Cour. Ce fut une grande prudence à ces Mi- 
niflrcs de nepoint irriter une pcrfonncdccette qualité ; mais je ne fcais;s’il 
n’y en a voit pas bien autant à ne point entreprendre une affaire,ou peuteftre 
ils n’auroient point reüfli. Les loix permettent bien auxpartis de reeufer 
un juge pour des caufcs légitimes; mais de vouloir régler la volonté d’un 
Prince, touchant la nomination des CommilTaircs, qu’il choifït parmy les 
plus habiles & les plus fidèles de fon Confeihc’eft dont je ne trouve point 
d’exemple : & je ciois queceux, qui l’entreprendoicnt auprès des Princes 
qui fe connoiflcnt, ne feroient pas fort bien rc cens. 

Le Comte de Carliste, Amba (fadeur du Roy de la Grande Bretagne 
anprésdu Cxjuer de Mofiovicen Tan i66j. ne recevant pas grande fàtis- 
faâion en cette Cour là, s’en prit particulièrement à unSeigncurMofco- 
fite, nommé /’rawcAi^ôf, qui eftoit un de fcsCommiflaires, & qui faifoit 
au/n auprès del’Ambafladeur la fonâion de Priffa vc.c’ell à dii c.d'Introdu- 
âeur. Le Comte necraigmt point d’accu/cr et Seigneur Mofcovite.dans 
unenudiancepublique,deplu/ieurs!mpo/lurcs&fauflètés,& tafeha de le 
Elire ofler du nombre de fes Commiflanes, comme une perfonne fu/pc ffe» 
& ennemie de l’Amba/fàdeur & de fa negotiation. Mais on ne lai/Ta pas de 
le maintenu enfes fonctions; tant parce que le Cxjtar croyoit qu’ily alloie 
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de fa dignité) que parce qu’on ne doit point du tout fatisfàit delà conduite 
du Comte* qui après cela eut le déplaifir de voir tous les jours chez luy un 
Miniflre, qu’il avoir voulu faire châtier, & qui avoit efte- maintenu maigre 
luy. L’Ambiflfadnur d’Ef^agne fit indance a Paris à ce qu’on le fift ac- 
compagner à Ton audiance de congé par un autre Conduâeur, que celuy 
quicftoitdcfcir.edre, pa.ee qu’il en avoit efte offenfc àcc qu’il difoit: mais 
ou jugea, qu’il ne fai oit pas avoir cette complaifance pour un Minifire 
étranger, que d= dépoficdci , pour l’amour de luy, un Officier du Roy de la 
fonction «Je fa charge. 

Pendant l’aflcmblée de Munfter il y eut de grandes conteftations 
(iir le rang & fur les tdtrcs, qu'on donneroit a l'Empereur & aux deux Roys, 
de France. & d’Efpagne, autraitté, & dans les elcrits & projets } que leurs 
Minidres fc communiqucroient par les mains des Médiateurs. Les Plé- 
nipotentiaires de l'Empereur apprehendoient que ceux de France ne re- 
nouvcllaflcnt leurs anciennes prétendons, & que le Roy de France ne vou- 
lut! précéder l’Empereur: parce que les François avoient autrefois foufle- 
nu, que lclcâion ne luydonnoit autre qualité que celle de Roy des Ro- 
mains, & que la dignité Impériale dependoit de la Couronne, que l’EIeu 
devoir recevoir des mains du Pape: & depuis Charles V. qui fut couron- 
né à Pologne, pas undcfesSuccclTeursjies'cfloitmis en devoir d’aller re- 
chercher cet honneur à Rome. Les Minières d’Efpagne craignoienc de 
leur cotlé,que ceux dcFranccn’iofiftaffent à faire placer le nom de leur Roy 
en forte, qu’on ne pourrait plus douter de la prefeance. C’c fl pourquoy 
les Impériaux confcntircnt, qu’on ne mettroit jamais dans un mefme eferit 
ces mots, r Empereur & Us Couronnes, comme aulïî qu'aprés que l’Empe- 
reur y auroit eflé nommé, la qualité àcMajefle', qui fuivroit (croie com- 
mune à l’Empereur & au Roy, qui y auroit cflénommé avec luy & que dans 
Us projet s, que Us Plénipotentiaires dt France feraient communiquera ceux d* 
f Empereur, ih fanerait ni au heu leplsu honnerable. 

A cette occafion jeparleray de la fignature des traittés, où I’Ambaf- 
(àdeur doit bien fcrupuleufëmcntconfervcr le rang qui appartient au Prin- 
ce, fon M .dire. Au contrat de mariage qui fe devoit faire de la Reine 
El fabeth d'Angleterre avec le Duc d’Anjou, dont on fit un projet en l’an 
If8«* les Miniftres de France & d’Angleterre eurent de la peine à convenir 
du rang, qu’ils fe donneraient en la fignature. Les CommiflTaircs Anglois, 
qui avoient drefle les articles, avoient mis leurs noms devant ceux des Am- 
bafiadeurs de France, &ceux cy fouflenoicnt que (a prtjeante leur apparie- 
mon , tant dans les a&cs qu’ils emporteraient , qu’en ceux qui demeure- 
soient en Angleterre- Ils difoicm, que cela c fl oit deu à la dignité du Rojr 
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de Fr.ince, & qu'il en avoir elle ainfi ufé,fans aucune contradiction, an traie» 
té qui fut conclu à Blois en l’an 1571. Les Anglois difoientaucomraire» 
qu’en tous les eferits, qu’ils avoient fournis & efehangés, mefmcs avec les 
Minières de l’Empereur, les Commiflaires Anglois avoient ligné devant 
les autres, &: leur nom preccdoit par tout, dans le texte aufîi bien quen la 
lignature. Que cela avoir elfe obfervé anfli avec les François, & offraient 
pour ces effet de produire les originaux des traittés faitsentre Edüard VL 
& François I. cnianif^. entre le mcfmc Edüard & Henry II. en l’an ijjr. 
„& celuy deChaftcauenCambrefisdcl’an 1559. Ils convinrent enfin que 
„lcsnoms,Icsfcings, &Icsfceaux des Ambafiadcurs de France prccede- 
„ roient ceux des Commiflaires Anglois, tant au contraâ de mariage, que 
„ dans les autres aétes, que les mefmcs Ambafiadcurs délivreraient aux 
Commiflaires d’Angleterre; &que réciproquement les noms, les feings 
„& les fceaux des Commiflaires Anglois précéderaient dans les doubles v 
,1 que ccuxcy donneraient aux Ambafiadcurs deFrance.Et oc fansprejudicc 
„deceuxcy,& à condition, que les Anglois feraient voir qu'il en avoit efte 
„ainfiu(cpar lepafleen tous les traittés; à la referve de celuy de Blois, ou 
,, lesAnglois avoiioient qu’ils avoient fait une bevciie : quoy que ce fuft 
Walfingamquil’euftnegotië & conclu, qui n’eftoit pas fort accoutumé 
d’en faire. En l’an 1596. le Duc dc.BouilIon la Tour conclut une alliance, 

au nom du Roy Henry IV. avec la mcfmc Reine, & avec les Eftats des Pro- 
vinces Unies ; mais lors qu'il fallut communiquer & efehanger les inftru- 
ments, le Duc rcfufa de recevoir celuy des Commiflaires Anglois ; parce 
qu'ils y avoient ligne au lieu le plus honnorable. Il diloit, que leRoy.fon 
Maiftre, eftoit en pofleffion delà première place, qui ne luy avoit jamais 
cftcdifputée en tous les traittés, qui avoient cflé faits entre les deux Cou- 
ronnes, & allégua entre autres celuy de Blois, dont je viens de parler. U 
eft certain, qu’on en avoit ainlî ufé pendant que les Roys d’Angleterre 
eftoient Vaflàuxde la Couronne de France, à caufedcs Duchés de Nor- 
mandie & de Guyenne, & que jamais ils n’avoient difputcle rang au Roy 
de France aux Conciles, ou ailleurs. Tellement qu’il ne faut pass'efton- 
ner.que Walfingam& fes Collègues fefbyentlaifle s entrainer patlacou- 
Rumc, apres une fi grande quantité d’exemples, dont on trouve un recueil 
imprimé par les foins de Jean du Tillet, Greffier en chef au Parlement de 
Paris. Mais comme en l’an 1/81. les Commiflaires Anglois l'emportè- 
rent fur les AmbafTadcurs de France, ainfi l’emportèrent ils cette fois furie 
Duc de Buillon, qui eut ordre de ccdcr;parcc que l'amitié de la Reine eftoit 
ncccflairc au Roy fon Maiftre, 
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Onfit revivre cette diflku te en ’ 111624. àl’occafîon du mariage du 
Princedc Galles avec la fille de Fr ncc, & elle fur réglée delà melmc ma» 
nicrequecydeflus, après que les Ambafladeurs d'Angleterre eurent don- 
né un c'crit de leur main, qui mérite bien d’eftre inféré icy dans Tes propres 
„ termes. Nous feu figues jfmbaJJadeurs Extraordinaires, Procureurs <ÿ* 
„ Députés du S'rentflime Roy delà Grande Bretagne çfie, pour ttaitter le 
„ mariage de Moufcigncur le Prince de Waiçs, fon bis, avec Madame 
•, Henriertc Marie, (ceur du Roy Ircschreftien, reconnoiflons &confeC- 
,, fons.quVn partant ks articles dudit contrad de mariage, MrfTieurs les 
y, Commifîaires & Députes du Roy Treschreltien ont fait difficulté & re- 
„ fus de ligner deux copies des dits articl- s , entant que nous prétendions 
„cn l’une dice les mettre nos noms les premiers , louftcnant que leurs 
•.noms devroient eftrepiepofésauxnoftres, taHtcn l’expédition qui leur 
„ devoit par nous eftic délivré, pour demeurer en France, qu’en l'autre 
• f expédition parcuxlignéc, & à nous délivrée pour emporter en A nglc- 
«•terre: fe fondant fur la dignité, prérogative & prééminence dudit Roy 
,, Treschreftien qu’ils reprelcntcnr. Alléguant auffi qu’au traitée fait en 
y.Tan 1572. à Blois fur Loire fut ainfi fait de obfervc entre les Députés 
yydcsTreschrefticnne&Sereniffimc Majcftés. Aquoy nousAmbafla- 
„deurs fusdits de la Grande Bretagne, rcfpondions & fourtenions au 
y, contraire: Quant aux eferits, quiontefté baillés par les Ambartadcurs 

„ ou Députés de nos Roys ou Reines à quelque Prince que ce foit, mef- 
„me des Empereurs, les Ambartàdeurs ou Députés de nosdits Roys ou 
y. Reine, sont tousjours accouftumc de prepofer leurs noms ou fignaturcs 
„és eferits par eux baillés pour leurs parts aux Commifl'aires des aucres 
„ Princes, & qu’ainli apparoift par les propres originaux des traîtres par 
y, eux lignés & délivrés auxdirs Commi flaires 8 c Députés des Princes 
y,cftrangers» mefm e par ceux qui ont efté faits en l’an 1746. entre le Roy 
},Edüart VI. Roy d’Angleterre, & François I. Roy Treschreftien: en 
„ l’an 1551. entre ledit Roy Ediiarr, & le Roy Henry II. & en l’an 
„ 1 5 5 9. au rrairté du Chaftel en Cambrcfîs : en tous lesquels en les 
>, lignant & les fccllant > les Commifl'aires d’Angleterre ont efte pre- 
•, po fés aux CommifTaires de France en ceux qui ont cfté par Ics- 
yy dits Commiflaires d’Angleterre baillés 8 c délivrés. Auxquels 
„nous nous remettons entièrement, & rapportons pour noftre di- 
» redion en cet endroit, & accordons prendre droit pat iccux. 
,ySurquoy il a efté advifé , que fuivant ladite forme & ulance an- 
cienne par nous alléguée, les noms, lignes & fccaux desdits Com- 
n miliaires dudit Roy Treschreftien précéderont les noûrcs auxdits 

y* articles» 
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„ articles, & autres aftcs qui en dépendent, qui nous feront baillés & déli- 
vrés par eux; comme aulfinos noms précéderont les leurs és aftes, que 
,,nous leur délivrerons: comme nous difons, qu’en cas fèmblablescydc- 
„vantacftéaccouftumé,fans préjudice des pretenfions desdits Seigneur* 
„Commiflaires dudit Roy Treschrcftien. Et outre à la charge, que où 
par lesdits traittes & contrats cyde vant pafles entre les Députés de nos* 
,,dits Rojsôc Reines avecceuxdesdks Roys Trcschrcfticns, excepté tou- 
,,tcfoislc traicté fait à Blois en l‘an 1572. que nous difons fiainfi eft, avoir 
„ elle pafïc par erreur & inadvertance, il ne fe trouvera & apparoiftra» 
„ que les noms 8f lignes des Députés de nos Roys 8e Reines auront cité 
,, mis 8e appofés après ceux des Députés desdits RoysTrcsChrefticns : en 
ce cas des à prefent comme dés lors, nous contentons 8e accordons les- 
„ dits articles par nous lignés 6e délivrés auxdits Sieurs Commiflaires de 
„ France eftre reformés pour ce regard, 8e nos noms 8e lignes eftre poftpo- 
f ,lesd ceux desdits CommilTaires. Sous lesquelles conditions, charges 
„ 8e reformations ont efté les dits articles lignés rcfpeôivemcnt, en la ror- 


„ me que dclTus. En foy 8e témoignage dequoy nous avons figné les pre- 
„ fentes, vingtième jour de Novembre, mille fix cens vingtquatre. Signé» 
„ Carlisle, Hollande. 

Lors qu'on commença à mettre fur le papier un projet de traitté.que 
les Couronnes de France 8e de Suède feraient avec l’Empereur 8e avec l’Em- 
pire, les Suédois ne manquèrent point de sy donner la place la plus honne- 
rable. Depuis le Régné de Guftavc Adolfe, la Suedeavoit tousjours agjr 
avec la France d une manière, qu’il n’y avoitpas la moindre inégalité entre 
lesdeux Couronnes en tous les traittés, 8e les Minières de France avoient 
fouBèrt, que ceux de Sucde lignalfent les premiers dans tous les traittés 
qu’ils fournilToient. Mais ils jugeoient aulïi, que cela ne devoit pas avoir 
lieudansuntraitté, qu’on ferait avec un tiers, 8e qui ferait veude tout le 
Monde. Ncantmoins comme ils ne vouloient pas offenfer le Suède, ila 
confcntircntàceque lesdeux Couronnes en ufalTentainli quelles le juge- 
raient à propos, pour la confcrvation de leur propre dignité, dans les m- 
ftruments qu’ils fourniraient à ceux de l’Empereur, afin qu’il y euft une ju» 
ftc égalité entre elles. Mais lorsqu’aprésIapaixdeWeftphalieonvoulut 
parler de renouveller l’alliance entre les deux Couronnes, on ordonnai 
Chanut de confcrverpunâuellement à la France les avantages quiluyeftoL 
entdeus,&dcnericnccderaux Suédois, qui eftoient fort difficiles fur ce 
fujet. 11 eftvray que tous les Roys font égaux en dignité, mais ils ne le font 
pas en puiflancc, & il n’y arien qui puiffe empefeher qu’entre des égaux il y 
en ait un, qui foit le premier en rang. 

Il a' y 
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II n'y a presque plus de contcftation pour la lignaturc. En l’an 164 1. 
deux AmbalTadeursMofeovitcs, qui cftoient à Coppenhague, preflerent 
fort le Roy de Dannemarc d’achever le traitté, dont on avoir commencé 
à parler onze ans auparavant, touchant le renouvellement des alliances en- 
tre les deux Couronnes. Mais après qu'on cft réglé tous les articles du 
traitté, les Mofcovites s’opiniaftrerent à vouloir faire nommer teCzaarlc 
premier dans les deux inftruments. Ils fondoient leur prctcnfïon fur l’ex- 

emple, &difoient, que l’on en avoir ufeainfidu temps du Roy Frédéric, 
perc du Roy régnant. Les Commiflaires Danois répondirent, epueteftoit 
une couftumt generale, que chaque Prince Souverain fait précéder fon nom 
dans Cinjlrument qu'il fournit à l'autre, & que là cela ne s’eftoit point ob- 
fervé du temps du Roy défunt', il falloir s’en prendre à l’ignorance du Se- 
cretaire,quiavoitefcrttlaminutedutraittc, dont onnepouvoit pas tirer 
confequencc. Et défait, cela s’obferve aujourdhuy entre les Souverains, 
cjui font d'une dignité égale: de forte que cela ne reçoit point d’exception 
à l’égard des Telles Couronnées, qui en ufent tousjours entre eux dans 
cette égalité: mais non à l’égard des Republiques, que les Roys confidc- 
rent comme leurs inferieurs, quelque honneur qu’ils leur faffent d'ailleurs. 
Les Provinces Unies fe font mifes en polTelïion de cette égalité avec les 
Roys du Nort. & cllesen font convenues avec les Electeurs. 

Il y eut quelque contcftation fur la (ignature du traitté, que d Avaux, 
Servie n & ta TutBerie firent à la Haye en l’an 1 644. Les Députés des 
Eftatsncdifputercntlpas le rang aux Miniftres de France, ma s ils vou- 
loicnt, qu’ils lïgnaflcnt tous trois fur une mefme columne, & non fur une 
mefmeligne. Ils alleguoienr qu’au traitté de Compicgnc en l’an 1614. le 
Marcfcha!deLesdiguiercs,& le Marquis delà Vieuilleavoicnt bien ligne 
en la première ligne; mais que Bulion, qui cftoit le troiliéme Commilïaire, 
avoit (igné en la (cconde : & que de la mefme manière Charnacé avoit ligne 
en la deuxieme ligne après les autres Commiflaires en l’améjj. & que les 
Miniftres des Provinces Unies avoient ligne en I3 prcmicrc.Mais d'/ivaux , 
Servien & laTutllene n’en voulurent pas feulement oüir parler, & ils lignè- 
rent tous lur une mefme ligne; mais d’un caraétcre fi menu, que le premier 
des Députés y put ligner encore. La prerenfion de ccuxcy n’eftoit pas 
bien fondée, & la difficulté des autres eftoit inutile; parce que le traitté fe 
faifantdeSouverainàSouverain,&tousIes AmbalTadcnrsne reprefentant 
enfemblc qu’un feul Prince ou Eftat, foit qu’ils fignalTcnt tous fur une 
mefme ligne, ou cncolomne.ceuxdupremier rang eftoienr tous dans un 
lieu plus honnorablc que ceux du fécond : par cette réglé, que le dernier du 
premier ordre précédé le premier du fécond ordre. Aulfi ne crois je pas 
IL Part. B b que 
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que les Minores des Provinces Unies, quia voient ligné les traittésde Tan 
1614^ Se de l'anitfjy. cruflcnt avoir de l’avantage fur Bulion & Charnacc. 
En l’an 1662. il y eut tant de Comn.iflTJrcs de h part du Roy de Francc > 
qu'ils ne pouvoient tous ligner faune Tiefmc ligne, mais lignèrent de part 
& d’autre en colomne: cependant je ne penfepas queM.dcGuent, qui 
eftoit le premier delà féconde colomne, r.'imaginaftavoircfté placé en lieu 
plus honnorable quelc Duc& MarcfchaioeVilieroy, qui cftort le deuxie- 
me de ia première. 

Ce que je viens demarquer,s’éclaircira bien par l’exemple fuivant. 
Au traitte, qui le fit à Breda la 3 1 .Juillet 1667 . entre la France Se l’Angleter- 
re f pat cmrr.ent, les Médiateurs, George Fleming & Chiiftoffic Dclfiqttc 
de Doua, Ambafladeurs de Suède, lignèrent en la place la plus honnora- 
ble, Se en colomne. Deftrades &Courtin> Ambafladeurs de France, li- 
gnèrent apres eux en la mefmc manière, Se Holiis Se Goveotry* Ambafla- 
deurs d’Angleterre lignèrent en la place qui eftoit demeurée vuidc, auflï en 
ia mcfme façon. Parce moyen Fleming, Deftrades & Holiis le trouvoient 
fur une mefme ligne, mais ny Deftrades ny Holiis nepretendoient pas avoir 
/igné en un lieu plushonnotable que le Comte de Dona, à qui ils ccdoicnt 
comme à l’un des Médiateurs, & Holiis ne pretendoit pas y précéder Cour- 
tin. La derniere place du premier rang cft plus honnorabic que la pre- 
mière dn fécond, & la dernière du fécond plus honnorable que la première 
dutroifléme. C’eftpourquoy ilfcmblc,quelaconteftation, que les Am- 
bafladeurs de Franae eurent à la Haye avec les Commiflaires des Eftats 
eftoit bien inutile. Chamacé, en lignant en la deuxieme ligne, au traitte 
del’aniôjy. nclaiflapasdeGgncrdansun lieu plus honnorable, qucceluy 
qu’on a voit laiflé au premier des Ambafladeurs de Hollande en la première. 
Il y avoit un peu de caprice de part & d’autre, & il fcmblc, que les AmbaC- 
fadeurs de France n'en firent un point d'honneur, quepareeque les Cota- 
nt i fiai i es des Eftats en voulurent faire une affaire. 

Le Gran- Duc de Tofeane, qui n’avoit pas envie d’entrer en nego» 
tiation avec Doflat, Evesqite de Rennes, s’en voyant enfin tellement pref- 
{e, qu’il ne s’en pût plusdédirc, fitarrefter quelques articles, dont on de- 
meura d’accord de part & d’autre : mais après qu’on les euft réduits en for- 
me de traitte, Je Gran-Duc ne le voulue pas ligner. Se dit, que puis que 
l’Evesquc n’avoit qu’une procuration du Roy, on en donnerait aufliuneà 
Vinta, Scc.ctaired’EftatdeFlorcnec,quiligneroitpour IcGranduc. Dof- 
fat ne le voulut point fouffrir, ny mefmes accepter l’offre qu’on luy fit, de 
faire ligner IctraittéparlaGianducheflc, & on s’opiniaftra fi bien départ 
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& d'autre. que le Gran-Ducnc fcrcndit.qu’aprésquc DofTateuft déclaré» 
que dés que fon A Itcfic luy auroit dit pofitivement, qu'il ne figneroit point, 
if monteroit à cheval, & s’en iroic. Doflàt avoit raifon; parce que le G ran- 
Duc eftant prêtent, le refus qu’il faifoit de ligner» rendoit les intentions 
fuipcâcs. 

Il y a uneinftniré de remarques à faire fur les termes, que Ion em* 
ployé ordinaircm ent dans les trautés; mais comme ce feroit aulTi un travail 
presque infiuy & inutile, je me contentera/ d’en faire icy quelques unes, qui 
a mon advis, mentent bien la réflexion de l'Ambalfadcur. Premièrement 
il ne doit point permettre, que les paroles formelles, qu’il importe au Prin- 
ce fon Maiftrc.de faire exprimer, foyent comprifes ou eftouffées fous des 
expreffions generales; parce que cette négligence donne aux Princes, qui 
fe tiennent tousjours plustoft à la glolïè qu’au texte, l’avantage d’en faire 
nne explication plus conforme à leur intereft, qu'à l’intention du M.iiftrc 
del’AmbafTadcur. 11 ne doit point fouffrir non plus, que d’une claufe ou 
condition importante Stcftentielle on fade un article fcparé ou fecret; s’il 
n’y eft dit bien cxpreflement, que cet article aura la mc/mc force, que s’il 
avoit efté inféré mot à mot au trairtc. Pendant que la Reine Ehfabcth fai- 
foit ncgotiercnlan 1572. l'alliance defenfive, dont jeviens de parler, elle 
vouloit qu’il y fuft dit pofitivement, que le Roy de Franceluy donneroit le 
fecours, dont on cftoit convenu, quart dmcfmei elle feroit attaquée pour eau- 
J e,ou fout prétexté de T{chgio*t. Les Miniftrcs de France difoient, que tes 
termes generaux, de fecourir la Reine, pour quelque caufe, ou fous quelque 
prétexte qu’elle fitft attaquée, fuffifoienc, &comprenoicntaufficcluy que 
la Reine y vouloit faire inferer nommément. Ils y ajouftoient , que fî la 
Reine ne s’en contcntoit point, le Roy luy donneroit une affcurancc parti- 
culière par une lettre de cacher, par un brevet, ou par un article fcparé. 
Mais les Angloisfouftcnoient que ny la lettredc cachet, ny le brevet, ny 
l’article feparé neles afïcuroicnt point; à moins que ce t article fufl figné du 
Roy, Si expédié fous le Grand feau, comme le traitté mcfme. Apres de 
tresfortes contcftations, la Reine ordonna à fes Ambafl'adeurs, d’avoir un 
pcuplusdecomplaifancepour le Roy, de fe contenter d’une déclaration 
particulière. Elle le Ht fur l’afléutance que fes Miniftrcs luy don- 
noient de la linccrité de ce Prince, qui cftoit bien le plus diffimu- 
lé & le plus infidcüe de tous les Roys , que la Fiance ait jamais 
eus. La feule difficulté, qui ht fi longtemps différer la conclufton dutrait- 
té,qui fe fit enfin entre le Roy de France & les Provinces Unies en l’an 1661, 
fe forma fur l’inftance» que les Ambaftâdeurs Hollandois faifoient, 
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ice que le %oy garanti/} nommément la pefehe. Le Confeil de France, qui 
ne vouloit point oflfcnfcr le Roy de la Grande Bretagne» fouflenoit que U 
garantie generale, dont le traitté parloit, comprenoitaufficellccy, & qu'il 
n’cftoitpas nccefTaire que pour une exprcfïionfuperfluë& inutile on fefift 
une affaire avec un puiflant Roy, amy 8c proche parent de eeluy de France* 
& il s*y arrefla avec tant de fermeté» qu’il n’y euft que la feule confédération 
delaliaifon, quelesmcfiiKS Provinces auroient pu prendre avec laMaifon 
d'Aufltiche, qui obligea les Commiffaircs François à ( é relafcher fur un 
point, qu’ils jugeoient trcsdclicat & tresdifficiic. Les trois AmbafTa- 
deu rs, qui firent cette negotiation, font encore en vie, aulfi bien que leMa- 
refeh a I Dcftrades, & ils ne peuvent pas ignorcr,qu’ellc fût fort avancéepnr 
un particulier, quin’yavoit point de part, & qui neantmoins y a rendu un 
fort bon fcrvice, dont il n’a pas efte fort bien rccompcnfe. 

Un des points, que l'on eut le plus de peine à ajufler au traitté de la trê- 
ve de l’an 1609. cfloit la continuation delà navigation du commerce de* 
Indes , dont les Eftatsvoulnient qu’on fift un article exprès au traitté. Les 
Minières d’Efpagne & de l’Archiduc n’y vouioient point confcntir, 8C 
foûflcnoicnt, que les Eftatsfc dévoient contenter de l’exprcffion generale» 
qui permettoit le commerce partout. Mais dautant que de part & d’autre 
on s’opiniaftrafi fort fur cet article, qu’on fut fur le point de rompre, les 
Médiateurs, c’cft àdire, les AmbafTàdeurs de France 8c d’Angleterre,s’avi- 
lèrcntde propoferun expédient, & de déclarer par un aéte particulier, fï- 
gné d’eux» que bien que le commerce des Indes ne fuft pas nommément 
exprime au traitté; neantmoins les Miniflres d’Efpagne avoient déclaré, 
que Tintention du Roy leur Maiflre efloic de le comprendre dans l’exprcf» 
fion generale, mais que la confédération de la réputation du mcfme Roy 
n’avoit pas permis de s’enexpliquer plus particulièrement par eferit. Amfi 
qiielesAmbafTadeursMediatcurscfloicnt demeures depofitairesde la paro- 
le de ces Députés, &promettoîcnt formellement, que les Roys leurs Mai- 
lires garantiroyenti’exccution de cet article, aufïi bien que celle de tous 
les autres* Geuxqinontlamoindreconnoifïjncc desaflfa rcsdccetemps 
là,nc peuvent pas ignorer, combiendcpeineoneutàdonnerun bon tourà 
ces mots de liberté &dcSouveraineté, qui neantmoins faifoient le fonde- 
ment de tout le traitté. 

Dcmefmeilne fùffit pas, que dans le traitté un des Princes intcrefïes 
faflc une cefTïon generale de tomes les conqttcftcs.que l’autre aura faites fur 
Iuy ; m a is 17 ntee/fatre d* exprimer lesnoms particuliers de toutes les villes Çf 
places que [on ctde,avec [turc appartenances dépendances, qu’il fera bon 

de fpccifier auflî, fi cela fc peut: &celaendcs termes, qui ne puiflent laiflcr 
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aucun fcrupule ou doute dans l’efprit; afin qu'on fijachc prccîfement ce 
qu’on prétend compren dre fous ce mot de dépendances, & en quoy elles 
confident. CVft.urquoy les Plénipotentiaires de Franceinfiftcrentpar. 
ticiilieicmcnt, lorsqu’on l’an 1647. on pa la de ligner quelques articles, qui 
dévoient faire parue du traitté» qu’on cfpcioit pouvoir conclurrc entre les 
detnc Couronnes. Ils dtfoient, que le Roy leur Maiftrc entendoit, que 
l'Efpagne, en cedant à la Franceunc ville, qui cftoitchif d’une Chaftclcnie, 
ou d’un Bailiage, luy cedoit aulîi tout ce qui dèpendoit de la mefme Chaftc- 
Jcnic, où du me fine Baillage, à la rtfervt des places fotific'ts, (jeu tl y avait 
garmfon. Il ne fe peut rien voir de plus exaft fur cette matière, que le 
contenu des articles 3 5. j7.Sc fuivants jusques au 49. inclufi veinent, du 

traitté des Pirenccs. Ccffoit l’ouvrage du Cardinal Mazzarin, qui enten- 
doit la chicane de la ncgotiation mieux qu’homme du Mondc.Neantmoins 
il n’y a perfonne qui ne fçache, qu’apres le traitté d’Aix la Chapelle les Fran- 
çois formèrent de nouvelles difficultés fur les dépendances des places, que 
l'Efpagne leur cedoit par Iemefmc traitté, Se quec'cftoicnt des femences 
d’une nouvelle guerre, qui ne fut différée, que parce que la France la vou- 
loir faire aux Provinces Unies. Le falut de pavillon y dont il eft parlé en 
plufieurs traittés, qui ont efté faits cntrcl’Angkterrc fie les mcfmes Provin- 
ces, n’a jamais eftc fi bien expliqué en aucun, qu’il n'ait elle plus d’une ibis 
caufe, ou prétexté de la mauvaife intelligence qu’on a veiie entre les deux 
nations; jusqu’à ce qu’on s’en foit fi bien expliqué par le traitté du mois de 
Février l'an 1674. qu’il n’y a plus rien à chicaner fur ce fujet. 

U Ambaffadeurne doit pas efire moins exaft à faire marquer precife- 
ment, & à faire jpecifierle fecoursà quoy les alites s'obligent réciproquement. 
On en a des exemples par tout. Dans les traittés faits entre François I.fic 
Henry VIII. en l’an 1532. entre l’Empereur Charles V. & le mefme Henry 
en l’an 1543. &:if48. Se en plufieurs autres; mais particulièrement & plus 
firaifehement, en ceux que les Eftats des Provinces Unies ont faits avec la 
France depuis l’an 1624. jusques en l’an \ 66 z. En ce dernier le Roy pro- 
met de lecourir les Eftats de douze mille hommes, à fes dépens, & les Eftats 
de leur coftc s’obl’gcnt de fccourir le Roy defix mille hommes de pied,auf> 
(i à leurs dépends: laiffanc au choix de l’attaqué de recevoir ce fccours’en 
hommes, en argent ou en munirions , en tout ou en partie. Semblable- 
ment en l’an 1 lcsmefmes Eftats firent une alliance défenfivc avec le 
Roy de la Grande Bretagne, où les alliés s’obligent réciproquement à fe 
fecourir de quarante vailîcaux de guerre, dont le rang, la monture fie 
l'equippagc y font fpecifiés, fie avec cela defix mille hommes de pied fie de 
quatre cens chevaux. Le tout aux dépens de l’attaqué, qui pourtant ne fe- 
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roit tenu de refondre les frais; &,'dercmbourfer Ton allié; fi non trois an» 
apres que la guerre feroit finie. Il faut avouer, qvic ces deux rraittés onr 
eftéfortpunftuellemenr exécutés du coftc de la France & de l'Angleterre 
enl’aniééz. Dans l’alliance qui fut concilie à Brunliiic le u. Septembre de 
la melmc année entre l'Empereur, le Roy de Dannemarc, l'Electeur de 
Brandebourg, les Ducs de Brunliiic & Luncbourg, Zelle & Wolfetnbut- 
rcl, & le Lantgravc de Heflc- Gaflcl, le fccours fut réglé à trois mille chc- 
vaux & fixmillc hommes de pied pour chacun des trois premiers: à douze 
cens hommes de pied, & fix cens chevaux pour Zelle, à mille hommes de 
pied & quatre cens chevaux pour Wolfembuttcl,& à quatre cens chevaux 
& huit cens hommes de pied pour le Lantgrave. G c que je marqueàdefi* 
fein, afin que l’on y voye la proportion, que les Princes font eux mefmes 
entre eux. 

Les termes generaux, dont on fe fert ordinairement pour confirmer 
les traîtres precedents, ne font pas des précautions fuffifantcscontrelcs ar- 
tifices dcceux, quicnvoulent éluder les effets, s’il n’y eft dit cxpicllément, 
qu’ils feront exécutés félon leur forme & teneur, comme s’ils avoient efte 
inférés de motà mot dans le prefent traitté. Etfidansundcs traittéspre- 
ccdents,il y auncclaufc particulière, ou un article effentiel, qui doit dire 
inféré au traitté furvant, ou qu'il faille executer en le faifanr, on ne le peut 
négliger, qu’on ne courre risque de perdre l'effet du premier. Le 1 5. Mar* 
i6$g. il fut ligné à Hambourg un traitte de garantie, entre d’Avaux & Sal- 
vius, Plénipotentiaires de France & de Suède, dont le 15. article portoic, 
que le me fme article feroit inféré mot à mot an trame' de paix , que l’on allait 
ncgotier en Allemagne, & que ce tramé de paix feroit Jtgne' rejpeüivement 
des Plénipotentiaires des deux Couronnes. Ce qui fut pourtant tellement 
négligé cnl’ani648. que les François ncfignercntpointle traitté de Suè- 
de, ny les Suédois ccluy de France: Sc cet article if. ne fc trouvant inféré ny 
dans l’un ny dans l’autre, l’obligation, où les deux Couronnes cftoient en- 
trées pour la garantie, dcmcuroitcflcinte. Tellement qu’il fut juge, que 
dans laneceflite.qui les obligeoit a fe garantir réciproquement les con- 
queftes, qu'elles avoient faites en Allemagne, il falloir faire un nouveau 
traitté de garantie; qui ne fc fit pourtant qu’au bout de quelques années. 

Si on veut que l’alliance s’eflende au delà de la vie des Princes qui la 
traittent, il faut neceffaircmcnt que les mots d heritiers & de fuccejjenrs 
foyent exprimés dans le traitté, & il ne fuffit pas de dire quelle fera per- 
pétuelle. C’cfl ce que Chatsut fouflint, lors qu'en l’an 1651. il travailla 
avec Salvius au renouvellement de l'alliance entre les deux Couronnes, de 
France & de Suède. De l’autre codé Chanut ne voulut pas permettre 

qu’on 
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ou* on y mîft les mots le Roy çr U Royaume de France . Il difoit que cette 
f.içondeparicr,faifoitcrouc,nuele Royaume pouvoir avoir ou reprefen- 
tcrimrorp$fcparcdc(onchcf,quieftIeRoy,ou qu'il pouvoit avoir quel- * 
que droit o'iaâioni part. Il y ajoufta, que peuteftre cela n’avoit pas efté 
fi Icrupulcufcmcnt obfcrvé auparavant; mais qu’il cftoit obligé d’y prendre 
garde, il d’empefeher que cela ne fuft mis àlateftc rfun traitté folcmncl,& 
dans un temps, ou il n’yavoitquc trop degens, qui entrepriffent fur l’auto- 
rité Royale. Salvius au contraire vouloir que \c mot de 'Royaume de Suè- 
de y fuft exprimé nommément, comme faifanr un corps fcparé : & bien 
qu'il fuft Allcman, il ne pouvoir fouflrir, que dans le trairtc les Suédois fuf. 
lentconfidctcs comme des fujets, aufTi fournis que les François. Le feru- 
puIcdcClianuttcnortunpcu de la fuperftition, & n’a pas efté approuve: 
du moins fon exemple n’a point efté fuivy au traitté des Pirenécs, qui dit» 
qu’il y aura paixencrc Us deux Roy s, leurs Royaumes , Eftats, Pais & Sujets, 
lire. C’eft à dire, que les Royaumes, les Eftats, les Pais Si les Sujets joiii- 
rontdelapaix, que les deux Roysfaifoient. Qui eft, à mon advis, l’expli- 
cation la plus naturelle qu’on puifte donner à cette forte d’expretfions. 

De mcfme, en faifant un traitté d’amitié ou d’alliance, on y fait ordi- 
nairement inférer la elaufe, que ce traitté' ne dérogera point aux tr ailles pre- 
cedents , que les élites peuvent avoir faits auparavant entre eux, ou avec 
d’autres. La Reine Elifibeth dit dans une inftruâion, qu’elle donne à 
fês Ambaffadeurs, qui negotioient une alliance en France, que c’eft une an- 
cienne couftume d’y comprendre les amis communs, ou les amis particu- 
liers de chacun des alliés. Mais il cft ncccffairc qu’on s’en explique devant 
la fignaturc du traitté; parce qu'il fe peut faire, que l’un veut exclurre celuy 
que l’autre y voudroit faire comprendre. La Reine Elifabeth ne voulut 
point, que îePape&lc Sicgcde Romcfuffent nommés au traitté, qu’elle 
fitconclurrcà Blois en l’an 1572. L’article 122. du traitté des Pirenécs 
porte» qu’outre les Princes & les Potentats , qui y font nommes, on y 
comprendra encore tous les autres, qui du conjentement des deux 7 {oyj 
voudront s’y faire comprendre dans un an apiès la publication de la paix. 
Où on peut remarquer en pafTant, que le Royd’Efpagncy fit comprendre 
de fa part les Eftats des Provinces Unies; mais la France, quifefouvenoit 
Si fe fou viendra peuteftre longtemps du traitté feparé de Munfter, n’dn 
parla point du tout. 

Iln’cftpasfortneceffaire, cemefcmble, d'ajoufter à ce que je viens 
de dire, que fi les mots équivoques & les ambiguités font incommodes 
dans la convcrfàtion , iis doivent à plus forte raifon cftre bannis des 
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traittés» où on ne fçanroit parler trop clairement, où il faut employer des 
termes, qui ne laifient pas le moindre fcrupule ou doute dans l’efprit, ny la 
moindre ouverture à une explication contraire à l’intention de ceux qui 
traittent. Car comme la défiance cftlamercde lafcureté, elle n’elt que 
trop légitime dans la tresmefehante, & neantmoins tresveritable opinion, 
qu’on doit avoir de la pluspart de ceux, à qui les Princes donnent lacondui- 
te de leurs affaires. C'cftenquoy l’Ambafladcur doit eftre d’autant plus 
exa&Sc difficile, qu’en donnant un petit tour à une période, 8 c en plaçant 
un mot en un certain endroit, on luy peut donner un fens directement con- 
traire à l’intention & à l’interclt du Prince qui l'employé. En l’an 160 7. 
l’Archiduc Albert eftoit demeuré d’accord avec les Eftats des Provinces 
Unies d’une fufpcnfion d’armes; à deffein de traitter une paix, qui affeure- 
roit la liberté 8 c la Souveraineté aux Provinces, tant de fa part, qu’au nom 
du Roy d’Efpagne. Le Roy acquiefça bien à la fufpcnfion d'armes, mais 
il ne voulut point confentir à la liberté ny à la Souveraineté, fi les Eftats 
n’accordoicnt aux Catholiques Romains l’exercice de leur Religion, & s’ils 
ne renonçoient au commerce des Indes. Ces conditions citaient impodi- 
bles; de forte que la negotiat ion qui le faifoit pour la paix, ne pouvant reül- 
fir, on commença à parler dune trêve: mais d’abord avec fort peu d’appa- 
rence de fuccés; parce que les Provinces infiftoient fur la liberté & fur la 
Souveraineté, dont on leur avoit donné des aficurances formelles. Les 
Miniftrcs del’ Archiduc difoient, que leur Maiftrc ne pouvoir pas renoncer 
à la Souveraineté; parce que la fin de la trêve remettoit les affaires aumef- 
me cftat, où elles cftoient auparavant* Les Ambafiàdcurs de France vou- 
loient, qu’on mift dans lctraittéccs mots: Les Archiducs déclarent, tant en 
leurs noms, qu’au nom du Roy d’Efpagne qu’sis tinnent & reconnoijfent les 
Provinces ZJnies poser E fins s & Pais libres , fur lesquels ils ne prétendent 
rien, *» cette qualité ils traittent avec eux. Mais les Députés de Flan- 

dres changèrent la période en la maniéré fuivante; Les Archiducs décla- 
rent, qu’ils font contents de traitter avec les Provinces ZJnies, comme Us te- 
nants &reconnoi(fants pour Eftats {$ Pais libres, fur lesquels ils ne préten- 
dent rien, & en cette qualité ils offrent de faircla trêve avec eux. 

Il y a fouvcindctrcsgrandescontcflationstouchantlestiltres. Les 
Députés del’Archiduc ne voulurent jamaispermettie,qu’autraittédctré- 
vcon donnait aux Eftats des Provinces Unies les tiltres de Hauts Sc Puif- 
fants. Scies obligèrent à fe contenter de cel ty ditUuftres. Les Ambalfa- 
dcurs.quifirentletraittéde l’an KSjj.fouffrircnt, que l’on y mift fimpic- 
ment , les Eftats Generaux des Provinces ZJnies, au lieu que les traittes de 
l'an 1608 . 8 c léi +.difcm, Meneurs les Eftats Generaux, St celuy de Tan léio. 

Hauts 
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Hauttÿ Puijfants. Ceux qui ont fait des traittes apr# l'an 1635. y ont 
employé les mefmes termes, jufques à ce qu’en l'an 1644. et Avaux, Ser- 
vie n Cf la Taillerie, voulant fuivre le mcfme ftile, les Députés des Eftats 
s*y oppoferent, 8c obtinrent qu’on y fift couler le tiltre de Seigneur t. 
Les Eftats Generaux, à qui la pluspart des Roys de la Cbreftientc don- 
nent la qualité de Heutts & Puijfants Seigneurs , la prennent pas eux 

mefmes , tnais ils s’appellent Hotg - Mogendt , ▼eft a dire Hautement 
Puijfunts ; bien qu’ils s'en foyent autrement expliques dans les tiltres, 
qu’ils veulent, que les Princes eftrangers leur donnent. La qualité de 
Haut Cf Putjfant cft fi commune en France » que les Ducs , les Pairs 8c 
Marefchaux de Fiance la dédaignent, 8t il n’y a point depretcnduMar- 
quis , qui ne le prenne dans les aâes qu’il pafiepardevant Notaire. Les 
Mimftres de France y font fort difficiles , 8c quelquefois trop fcrupiricux. 
Les mefmes Ambafiadeurs de France , dont je viens de parler, voyant 
qu’un des Députés des Eftats prenoit la qualité de Concilier de fou Altef- 
fe Mon peur le Prince dOrange , ne voulurent point qu’on vift la qualité 
d’Altefièdansunafte, oùleRoy parloit: de forte qu’il fallut l’ofter, 8c 
laificr fimplement CAtonfeur le Prince et Orange. En quoy ces Ambaf- 
fadeursavoient d’autant plus deraifon , que le Roy ne traitte pas autre- 
ment les Ducs de Savoye 8c de Lorraine , 8c en parlant de la Duchefie de 
Savoye , fa feeur , il ne dit que Madame la Ducbejfe de Savoye. Mais il 
y adequoys’cftonner, que les mefmes Ambafiadeurs fifient difficulté de 
donner la qualité de t&Uffieurszux Eftats Generaux , pendant quMs trait- 
toient de Monfieurle Prince d’Orange , 8c de Mejfieurs les Princes puînés 
de la Maifon deSavoye. On n'en peut trouver la raifbn que dans l’irrégu- 
larité , qu’on remarque en tous les a&cs de cette nature. Le Marquis de 
S. Chaumont, Ambafiadeur de France, en faifant un traitté avec Guil- 
laume Lantgravc de Hcfl'e, le zi. d’Odobrc 1630 .prend les qualités dit- 
tujlrijfime & Excellentijpme 8c ne donne que celle de tresiBuflre & pui/fant 
au Lantgrave;c’eftàdircàun Prince, qui.traittoit de Souverain à Souve- 
rain avec le Roy: qui pour l’ancienneté pouvoir aller du pair avec les pre- 
miers Princes de l’Empire, 8c qui en avoir eu dans fa Miilon devant que le 
Marquis euft eu des gentilshommes dans fa famille. • 

Ce n’cft pas le fait d’un Novice, quedenegetierun traitté d'alliance 
de la part d’un Prince, quieftdcsjacn rupture, pour y engager un autre 
Prince, dont principal interefteonfifteà jouir du repos 8c du bénéfice de 
la neutralité. J'aydit, qu’à la guerre de Caftro les Barbcrins empioyo- 
ient les armes temporelles 8c fpirituellcs du Pape, avec lesquelles le Duc 
de Parmene pouvoir pas mcfijrer les ficnnes. Le Gran-Duc de Tofcane 
* //. Part . Ce &!e 
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& le Duc de Moi(|pc eftoient Tes beauxfreres , & la République de Venl- 
fe ne voyoit qu'avec regret des mouvements , qui allaient troubler toute 
l'Italie. La France favoiifott le Duc fous main, & l’Efpagne avoitinter- 
efl de prévenir une guerre , qui s’allumoit dans le voifînage du Royaume, 
de Naples, & qui communiquerait, fans doute , Tes incommodités à la 
Lombardie & au Du^ttde Milan. Mais les deux Couronnes , qui cm- 
ployoient toutes leur^P ces en Allemagne, en Flandres & fur les frontiè- 
res d'Efpagne, ne pou voient fecourir le Duc quede leurs voeux, & de leurs 
bons offices, pendant que les Princes d’Italie n’eftoient nyen humeurny 
en eftat de fe déclarer ; de peur d’attirer dans leur pais les armes, dont on 
ne menaçoit pas encore leurs frontières. Ilimportoit aux uns & aux au- 
tres d’éroufferlefcu dans fes cendres» devant qu’U embrafaft route llta-. 
lie ; mais pas un nevouloit fc déclarer. Le Duc de Parme envoya à Veni- 
fe le Comte Ferdinand Scott t , tresbabille negotiateur , qui reprefenta au 
Sénat, non feulement la gloire, que la Republique y pouvoir acquérir» 
maisaufiîrinrcreft quelle avoir de s’oppoler au puiffant armement, que 
les Barberins faifoient à laverie de tout le monde, de didiper les gens de 
guerre qu’ils afTcmbloient fur fes frontières , & d’empefeher les fortifica- 
lions de plufieurs polies duFerrarois, presque fous le Canon des places 
delà République. Cen’cftoitny hncreftny l’inclination de la Républi- 
que de rompre avec le Pape, & de donner par là commencement à une 
guerre, dont les fuites frroient fort longues & trcsfalchcufes. Le Sénat 
le defioitaulfi de l’efpnt emporté, & des démarches irrégulier es du Duc 
de Parme, auffibien quede la penféc qu'il pouvoit avoir , de faire venir 
des troupes eftrangeres à fonfecours; qui eftoit la chofe du monde que 
ronapprehendoitleplusà Venifc: de forte que le Sénat, devant que de 
s'engager, voulut s’alfeurcr des intentions du Cran- Duc & du Duc|de 
Modéne, qui y avoient bien autant d’intereft que la République. C’eft 
pourquoy le Comte Scott», en arrivant à Vcnife, trouva le Sénat fi peu difpo- 
fé à complaire au Duc, que bien loin d’y obtenir une déclaration ouver- 
te, on luyoftamcfmes toute Tefperancc du moindre fccours, d’hommes 
ou d’argent. Tout cequ’il en puttirer ce fut , que le Sénat luy promit, 
quela République ferait faire des offices forts & efficaces auprès duPape: 
mais on en pouvoit efperer d’autant moins d’effets que le Pape, qui cftoit 
d'une humeur afles entière , eftoit devenu .infolent, fier & inflexible après 
la réduction de Caftro. Ncantmoins ce fut cette dureté, & le peu de con- 
fideration quon eut à Rome pour l’interceflion de cette puiflante Répu- 
blique, qui ferment Je plus au fuccés de la negotiation de Scott ». Pour 
a frire reüflîr , & pour engager la Republique » du moins indirecte- 
ment. 
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ment» il pria le Sénat d’ordonner au Rendent, qui eftoitde fa part à Ro- 
me, défaire office à ce que TAmbafTadcur, que le Duc fon Maigre y vou- 
loitcnvoyer, fuft admis. Dont le Duc tiroit cet avantage: que fi on 
admettoit fon Miniftrc, Jcj Barberins ouvroient l’oreille à un accommo- 
dement, & fi le Pape refufoit de l’admettre , il achevoit d’oftrnfcr & d'ir- 
riter la République, quiavoit pouvoir du Duc d’offiirà fa Sainteté toutes 
les fourmilions , qu’on pouvoir raifonnablcment exiger de luy. Le Non- 
ce Viteili, qui prenoit fouvent audiance au College, tafehoit de jufiificr 
l’intention du Paoe, & les aérions de fes neveux, & ne manquoit pas 
dexaggerer l’obuination du Duc de Parme, qui,d ce que le Nonce di- 
foit, ne fedifpofoit pointa s’humilier, ny à donner fàtisfaériond faSainte- 
té. Le Sénat cftoit fort offenfé du procédé des Barberins , 8 c du mépris 
qu’ils avoient pour toutes les inrcrccffions 6 c inftances, qu’il faifoit faire 
continuellement pour le Duc de Parme; maisiljugcoitauffi, quelc Duché 
dcCaftro n’eftoit pas de fi grande importance, qu’il falluft pour cela rom- 
pre avec le Pape , & troubler le repos d’Italie. Il faifoit auffi reflexion fur 
l'indifference des Princcs.qui outre l’intcreftgencral, avoient encore ccluy 
de leurMaifon, & qui neantmoins ne s’en expliquoient point: tellement 
qu’il demeura plus ferme que jamais £ refufer du fecours au Duc, &de 
s'engager avec luy; témoignant dcl’averfionpour la déclaration ouverte. 
Lacrainte, que les Venitiensavoient, que l’opiniaftreté ou Icdesefjioir 
ne fiftjctterle Duc entre les bras d'une puiflance cftrangere , cbranloit, 
mais n’entamoit pas leur fermeté : 6 c il cft bien certain, que/* Comte Scotri, 
tout habille homme qu'il eftoit,n’auroit rien fait à Vernie, fi les Barberins 
n’euflent pas tout gafte à Rome, & s'ils euflent clic ailes fages, pour mé- 
nager l’amitié de la Republique, &pour ne luy donner point de jaloufie, 
comme ilsfircnt.en faifant approcher leurs armes de la Lombardie. Cet- 
te témérité extorqua du Sénat la déclaration, que l'habillitc de Scotti, ny ta 
force des raifons des autres Miniftres n’jurofent pu en arracher. 

Onpourroit ajouflcricy quelque chofe couchant les rraittés de 
garantie, mais daurant- que l’AmbafTàdeur les negotie de la mefine fa- 
çon, que tous les autres traittes, je diray feulement, qu’il n’y a point de 
garantie ny de précaution , qui puifle faire trouver de la feureté dans un 
traitté.filcgarant&lc garanty n’ont un mcfmeintereft. Ce ne fut qu’avec 
une dernière répugnance, qucCharles Hmanüel, Duc de Savoye, confen- 
tit au traitte, qui fut fait à Ait en l’an 1 615.& il rcfufa de le ratifier, fi la Fran- 
ce, l'Angleterre & la Republique de Venife 11e luy en garantifloient l'exe- 
cution, comme ils firent; & ce d’une manière fort extraordinaire. 

Ce « Car 
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Car fe Roy d’Elpagnc fouflfrit , qu’il fuft die dans un des articles , qu’en» 
casd’infration, le Marefchal de Lesdiguicrcs , Gouverneur de Daufiné» 
auroit pouvvir defecourir le Duc des troupes de Ton gouvernement» 8e 
de celles des Provinces Voifincs, fans que pour cela il euft befoin de non* 
veaux ordres de la Cour. Le 16. article du trait té de Rutisbone dit, que pour 
Paflcurance de l’execution du traitté on donneroit des oftages de part 8e 
d'autre. Celuyde.^jmva*ÿ*rIcditautÏÏ: mais dautanr que le Pape refulà 
de fe charger de la garde des oftages, il fallut avoir recours à d’autres 
moyens. On fut plus de deux ans à Nuremberg à régler l'execution des. 
traittés de Weftphalie. Pendant la negotiation , qui fe fit au commen- 
cement de ce ficcleavcc les Provinces Unies, pour une paix, qui fut dc- 

{ >uis convertie en une trêve de douze ans , les Eftars voûtaient que ccuxde 
’obeiffance du Roy d’Efpagne demeuraient garants de l’obfervatioit 8c 
execution du traitté. Le Prcfidentjeannin leur remonftra, que non feu- 
lement cettcdcmandceftoitinjuftc; mais aulïï que cette précaution eftoit 
entièrement înutile;parce que lesfujets ne font que ce que leurs Princes 
veulent, 8C ceux làne peuvent contraindre ceuxcy d'agir contre leurs in- 
terefts 8c contre leur intention. Les Miniftres de l’Empereur firent foire 
une fcmblablepropofition a ceux de France, pendant la negotiation de 
Munftcr; mais d’Avaux 8c Servîen dirent, qu’il n’y a voit point de Seigneur 
en France, qui fuft capable d’intervenir au traitté, comme garant, onconrt- 
me caution, 8c que la vérification des traittés qui le fait au Parlement, n’eft 
qu’un fimplc enregiftrement, 8C une efpecc de publication, afin qu'ils s’exer 
cutent d’autant plus facilement dans îe relfort de fa Jurisdiétion. Ainfî 
les traittés qui regardent le commerce, font enregiftrés aux Parlements de 
Roiien, de Bourdeaux, de Nantes 8c d’Aîx en Provence, auffi bien qu’er» 
cefuy de Paris, a caufc du trafic»qui fe fait fur la Seine, la Garonne, la Loire 
&(en fa Mer Mediterranée. Autraitté particulier qui le fitàMunftcrpour 
lesînterefts de IaMaifon d’jCXrange, oh fit intervenir plufieurs Prélats de 
Brabam; mais aileftémicux exécuté pour cela ? 

G’eftpourquoy leMîniftrc le doit bien donner de garde d’obliger 
fonMaiftre adonner d’autres aflcurnnccs, que celles de là parole, de (or 
feing 8c de fou Iceau. Dofïàt, ayant receu commandement du Roy de 
traitteravec le Gran-DucdeTofcane de la reftitution des Isîcs d’if, Ra- 
teneau '8c Pomegues, fur les coftes de Provence, y rencontra de fi 
grandes difficultés, que pour nelaifiêr pas fa negotiation imparfaite, 8t ces 
Isles enunemaineftrangere, il obligea le Roy à donner caution pour la feu- 
retc des fommes, doncieGran-Duc devoir cftrc rembourlé, 8t à y faire 
imerveair douze perfonnes, que le Gran-Duc norameroit. Dojjkr, en 

cfcb- 
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«fcrivant farce fu jet au Roy du j. May 1598. dit qu’il confeffe, qu’il a efté 
bien hardy de paffêrcet article des cautions: mais que fans cela il n’auroit 
rien fait. Qu'il avoit appris, que dans les affaires d’importance, pour évi- 
ter un grand mal, & pour obtenir un grand bien, il faut ofer quelque chofe 
& fortir d’un mauvais paffage le mieux qu’on peut. Il s’en juftifie par plu- 
sieurs autres ui (on s; mais il fait bien connoiftre, que le Miniflre ne doit pas 
faire entrer fon Prince témérairement en cette forte d'engagements: 
& que c’cft une chofe fort délicate, que de l’engager fans ordre 
expeés. 

Ce que Phil.de Commîtes dit d’untraicté, qui fut fai r en l’an 147a. 
à Bovines auprès de Namur, entre Loiiis XI. Roy de France, & Charles, 
Duc de Bourgogne , eft fans exemple. Les AmbafTadeurs de ces deux 
Princes eftoient convenus entre eux, que le Gonncftable de S. Polferoit 
publiquement déclaré ennemy du Roy & du Duc, & que celuy des ces 
deux Princes qui le pourroit faire prendre le premier, feroit obligé de le 
faire mourirdans huit jours, ou de le faire mettre entre les mains del’au- 
tnc, afin qu'il en fift fa volonté. Le Conneftable, qui ne pouvoit pas 
douter , que cette affcmbléc ne fe fift à fes dépens ; tant parce qu’il fçavoit 
l’intention des Princes , que parce que les AmbafTadeurs eftoient fes en- 
nemis déclarés, feeut fi bien cageolcr le Roy, & luy perfuader, que le 
deiTein duDuceftoit de le tromper, que Loiiis envoya ordre à fes Am- 
bafladeurs d’en demeurer là, & delaiflcr i affairée» l’eftat» oùclleeftoit, 
fans la conclurre. Mais lors qne le Courrier arriva à Bovines l'affaire 
eftoit faite: le traitte eftoit (igné» & fuivantla couftume du temps, les 
AmbafTadeursenavoientdonne leurs feellés réciproquement: c’eftà di- 
re, ils avoient fait Pefchange des inftruments dans les formes, & avoient 
fait le ferment pour l’execution. Ncantmoins ils eftoient fi bons amis» 
que les Ambaftàdeurs du Roy drfpofèrent ceux du Duc a confcntir» 
qu’on les reftitueroit de part & d’autre, & qu'on fe fêpareroit fans 
rien faire. Les François executoient l’ordre & l’intention du 
Roy , leur Maiftrc ; mais les Bourguignons firent 
ua coup bien hardy. 
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Section XIIL 

Des Traittés de Admjîer £gf d’Ofmbrug. 

D Epuis plufieurs ficelés i! nes’eft point fait de negotiation, où tant de 
Monarques, Potentats & Princes foient intervenus, où ii ait failli 
vaincre tant de difficultés, où il fefoit rencontré tantd’intcrefts dif- 
ferents & oppofès, & où on ait employé un fi prand nombre d’habilles Mi- 
nières, quauGongrés de Weftphalie. Ccft pourquoy j’ay jugé, que je 
ferais une chofe, qui ne ferait ny desagi éableny inutile à ceux, oui préten- 
dent entrer en des emplois publics, d'en dire les particularités les plus ef- 
fentielles dans une Seâion feparce de celle qui parlera des principaux trait- 
tés, qui ontefté faits depuis quatrevingts ans. L’Empereur, auquel s’efto- 
îent joints, avec l’Eleâeur de Bavière, les Princes & Eftats Catholiques 
d’Allemagne : le R.oy de France, celuyd'Efpagne, la Couronne de Suède, 
qui parloie pour les Protcftants d'Allemagne, & les Eftats des Provinces 
Unies, eftoient les chefs de partis. Le R.oy de Dannemarc avoit offert fit 
mcdiationàl*Empcrenr&àla Couronne de Suède, & elle avoit efte agrée. 
Mats ce R.oy s’eftant rendu fufpeft, par les intelligences fecretes, qu'il entre- 
tenoit à la Cour de Vienne, & par les negotiations qu'il failoit faire en MoA 
covie, où il n'avoit que trop témoigné la jaloufie, qu'il avoir de la prolpcri- 
te & de la grandeur de la Couronne voifine, les Suédois fe voulurent déga- 
ger de cette médiation, & s’en dégagèrent d'une terrible maniéré en rom- 
pant ouvertement en l'an 1644. Par ce moyen toute la Médiation de- 
meura au Pape, & en quelque façon à la République de Venife, qui fefervi- 
rentdes talents de Fabto Ghifi & t£ Aloj/fto Conranm, pour la perfeâion 
d’un fi glorieux ouvrage. Le premier avoit, entre plufieurs autres gran- 
des qualités , celle de fçavoirparfaitcment bien couvrir fes mauvailes, 8 c 
avec un fi admirable artifice , que tout le College des Cardinaux ne lesre- 
counurent, qu’aprés qu’ils l'eurent fait Pape. L’autre cftoit homme d’hon- 
neur: & il éftoitforty avec réputation de tant d’Ambaffades , qu’il yavoit 
acquis celle d’un des plus habilles négociateurs de Ton temps. L’intereft de 
l’un & de l’autre cftoit de faircreüflîrla negotiation; tantpourfe faire hon- 
neur, que parce que Ghiji s’ouvroitparlàla voye à déplus grandes digni- 
tés, & que Contarini, en faifant faire la paix, donnoità la plusparr des 
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Princes Chreftiens le moyen de recourir la Republique contre les 
armes du Turc , qui avoir fait defcente en Candie. Mais c’eftoi* un 
opéra. 

Les Roys de France & de Suede citaient ennemis déclarés de f Em- 
pereur, & en rupture ouverte avec luy. Le Lantgrave de HelTe Cartel, qui 
avoit traitte avec la France dés l'an t6jo. avoit aurti une armée en campag- 
ne contre T Empereur. Tousles Princes Proteftants, à la referve de l’E- 
leâeurdeSaxe, ài duLantgrave de HcfTe-Darmftadr, fon gendre, n’cfloi- 
cntpointfarisfaitsdela Cour de Vienne, & mefmes l'Elcôcur de Bavière, 
beaufrer de l’Empereur, jaloux de la grandeur delà Maifon d’Auftriche.qui 
eftoit montée à une puirtancc formidable, apres la conquefte des Duchés 
de Mecklenbourg & de Poméranie, non fculemenr ne fuivoit point fes 
interdis; mais pretendoit mefmes les regier. La France demandoit pour 
fa fatisfadion & pour Ion dédommagement, la ville de Brifach avec le 
Brifgou, l'Alface, Philips bourg, &IcsEvefchcsdcMcts,Toul&Vcr- 
dun;c’eftàdirc,toutce que ces armes a voient occupé ou conquis fur l’Em- 
pire depuis prés de ccntans. Tellement qu’elle en démembroi» une tres- 
confiderable Province, & elle ofloit à la Maifon d’Auflriche une de fes 
meilleures & plus importantes places , avec une bonne partie de fon do» 
maine. La Suede pretendoit lune & l’autre Poméranie, la ville de Wif* 
mar au Duché de Mecklenbourg,l’Archevefchéde Breme & l'Evefché de 
Verden,avec pluficurs millions d’Efcus pour la fatisfà&ion de fes gens de 
guerre. L’ Electeur de Brandebourg, qui avoit des pretenfîons fort légi- 
times fur la Pomeranie, s’oppufoit à celles des Suédois , qui demandoient 
encore pour le Lantgrave de Heflc l’Evefché de Paderborn , & quelques 
autres avantages. Les Miniftrcs de Suede aimoient mieux luy faire don» 
ner cette rccompenfe aux dépens des gens d'Eglifc Catholiques, que de 
confentir qu’il la pnfl fur le Lantgrave de Darmdadt; parce que celuyci 
cftant Luthérien, ils vouloient favorifer un Pnnce, qui faifoit prefcflton 
d'une mefmc religion avec eux. Ilsinfiftoientaurtîàce,qu’onreflabhftl’E- 
leâeur Palatin en la dignité Electorale, auflï bien que dans l’un & l'autre 
Palatinat , & qu’on permift l'exercice libre & public de la Religion Prote- 
stante, tant dans les Provinces héréditaires de l’Emperenr, quepartouc 
l’Empire, où i I avoit elle fouffei t en l’an 1 6 1 8 . Le Duc de Mecklenbourg ne 
pouvoit confentir, que la ville de Wifmar fuft détafehée de fon domaine, 
&lc Roy de Dannemarc pretendoit, qu’on ne pouvoit refbfcr à fon fils la 
reftitutionde i’Arehcvefché dcBremc. 11 y eut de longues & de tresfa- 
febeufes contcftations pour la Poméranie entre la Suede & l’Eleéteur 
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de Brandebourg: d'abord pour la Province entière, & en fuite pour le par- 
tage» & finalement pour la recompenfe qu'on donnerokd l’Eleâeur. Le* • 
Suédois vouloient , qu’on le recompenfaft en Evefchés , 6c qu'on y joi- 
gnit les Duchés dejaguerndorf, de Sagan & de GlogauenSilefie. Le* 
Miniftrcs d’Efpagnc exhortoient l’Elc&cur de tenir bon, 6c de ne point 
céder la Poméranie. Ilsluyfaifoientcfpererlcsfecours dcsRoys de Po- 
logne & de Danncmarc,&ilsluy promettoient toutes les forces du Roy, 
leur Maiftre, pendant quelles ne pou voient pas empefeher, que les Fran- 
çois ne fiflent de grands progrès aux Pais- bas, dont la confervation cftoit 
déplus grande importance au Roy d’Efpagnc,que celle de la Pomeranie ne 
l'eftoita l’Eleâcur. 

L'Intention de l'Efpagnc cftoit d'obliger l'Eleâeu r à fe déclarer pour 
la Maifon d'Auftriche; m ais de la façon que ton Confcil eftoit conftitué en 
ce tempslà.il ne pouvoit faire du bien à (es amis, ny du mal à fes ennemi*', 
mais bien à luy mefme, en donnant à la Suède un prétexté plaufible de le 
dépouiller de toute la Pomeranie, & en l’obligeant à lefruftrer de toute la 
recompenfe, qu’elle luy vouloit faire donnerd'ailleurs. La France acque- 
roitun avantage incomparable, en fefaifant accorder l'Alface,& deux im- 
portantes places fur le Rhin-, par ce qu’elle s’afteuroit par ce moyen delà 
Lorraine : Brifach luy fervoit de ligne de communication avec l’Eleâeur 
de Bavière, & Philipsbourg tenoit en bride les quatre Eledcurs du Rhin. • 

L'Empereur, confiderant que ces làtisfa&ions démembraient l’Em- 
pire, jusques à le défigurer, & que la parfaite Union, entre les Couronnes 
de France & de Suède, luy olloit toute l’efpcrancc de pouvoir fortir de la 
guerre avec avantage, tafehoit de feparer leurs intercfts,& degagner parti- 
culièrement la Suède. Il luy fit clpcrcr, qu’on luy donneroituneplus gran- 
de fatisfa&ion, qu’elle ne pouvoit légitimement prétendre, fi elle vouloir fe 
joindre à ceux qui soppoferoient aux demandes de la France, que les Mi- 
niftres de l’Empereur difoient eftrc fi exorbitantes, * qu'elles dévoient mefi. 
mcseftrefufpe&cs aux Suédois. LeComte deTrautmansdorf, qui ma- 1 
nioit particulièrement cette intrigue, y aurait rcülfi, s’il euft le ou faire fou 
profit des con jondurcs, qui luy eftoicnt fort favorables. Oxenftirn, l*un 
des Plénipotentiaires de Suede, n'avoit pas beaucoup d’affeâion pour la 
France, non plus que le Chancelier Ion pere, & on luy offrit des conditions 
fi avantageulcs , qu’il croyoit ne les pouvoir refufer, fans préjudice de la 
Couronne de Suède: mais le Comte Trautmansdorf en perdit l’occafion 
mal à propos, rendant par fon obeiftance imprudente, précipitée, 6c 
véritablement aveugle, les interefts 6c les Confcils des deux Couronnes 
jnfeparables . Ncantmoins toute la fermeté des Plénipotentiaires des 
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alliés n’auroit pû extorquer de l’Empereur les fatisfaftions énormes, qu el- 
lesdcmandoicnr, H le Duc de Bavière ne fud venu à la traverfe. Pendant 
les mouvement deBoheme, il avoit avancé à l’Empereur jusques à neuf 
millions d'efeus, & s'eftoit fait engager la Haute Audriche; de forte que 
l’Empereur pour le rembourfer aux dépens d’autruy , & pour dégager en 
mcfmc temps une fi importante Province, luy donna le Haut Palatinat, 
avec la dignité Electorale, qu’il avoit confisques fur Frédéric Roy de Bo- 
hême. L’Ele&eur de Bavière efloit dans un aage fi avancé, & fon fils fi 
jeune, qu’il ne pouvoit presque efpercr de faire continuer la dignité Ele- 
ctorale, dans fa Maifon, s’il n’en faifoit l’eftablifTement pendant fa vie. 
L’Empereur luycitoit devenu un tresmauvais garant, depuis les progrès 
que les armes de France & de Suedeavoicnt faits en Allemagne: tant par- 
ce que la Cour de Vienne n’edoit pas cneftatdc le proroger contre les ar- 
mes des alliés, pendant qu’elles agiroient conjonCtement, que pat ce qu’il 
efloit en des inquiétudes continuelles, que l’Empereur ne s’accommodait 
avec les Couronnes à (on exclufion. La Suede faifoit d’abord de grandes 
indances pour le redablifTement de l’ElcCtcur Palatin: en quoy elle cdoit 
fécondée parle Duc deNeubourg, heritier prefomtif de la dignité l’Ele- 
Ctorale, faute de mâles en fa branche de Heidelberg. Ccd pourquoy 
l'EleCtcur de Bavière, prenant fon refuge à la Religion, quied d’un grand 
^fecoursàceuxquioncradrefTe de s'en bien fervir, envoya fon Confcfîcuri 
^ la Cour de France, où il fîtreprefenter combien il importoit à la Reli- 
gion Catholique R.omaine, que la dignité Electorale ne fud point confé- 
rée à un Prince hérétique, & que la niefme Religion, qui avoit edé intro- 
duite au Haut Palatinat, y fud confervce. Il n’y a po nt de Cour, où la 
Religion trouve moins de députés qu’en celle de France; mais la Reine 
Merc cdoit fi devote , qu’il ne falloir que faire fervir ia Religion de prétexte 
à toutes les impreflions qu’on luy vouloit donner : & le Cardinal Mazzarin» 
bien qu’il ne fud ny fuperditieux, ny cxcefîivement dévot, n’eut point de 
peincà entrerdinsles mcfmesfcntimcnts: tant parce qu’il falloit donner 
quelque chofe à la Religion du Prince, & à la dévotion de la Reine, que 
principalement parce que la déclaration du Bavarois eftoit un avantagein- 
cdimablc pour la France. Ce ConfcfTcur aflèura le Premier Minidrc, 
que l’ElcCteur fon Maidrcobligeroit l’Empereur à donner la paix à l’Em- 
pire, & fatisfaCtion aux deux Couronnes. L’ElcCtear de Bavière cdoit 
l’avcrfîon des Suédois, qui ne le conlîderoicnt pas feulement comme le 
Chef duparty Catholique en Allemagne; maisauffi comme celuy, dont 
l’amitié ferait méprifer ou négliger la leur: ou du moins que la France, 
t citant aflcuréc de l’intention dcl’EleCleur, le pluspuiffant & le plus fage 
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dclcous les Princes de l'Empire), soppoferoit à l’avenir avec plus de fer- •* 
rocté à leurs volontés , que les Minières de France diloient eftre tous- 
jours fort abfblücs , & quelquefois peu raifonnables. Les François de 
leur codé, ne pouvoient confcntir à la perte de ce Prince, parce quel- 
le entrainoit après elle celle de tous les Catholiques, & apparemment la 
ruine de la Religion metme en Allemagne , & elle mettoit la Suede en 
eftatdc fe pouvoir paflcr des troupes & des fubfidcs de France. Telle- 
ment que ce ne fut pas un petit ouvrage, que ccluy que d’Avaux & Ser- 
vien entreprirent, défaire approuver cette nouvelle Iiaifon à Ofnabrug: 
mais apres qu’ils en curent obtenu le premier acquicfccmcnt, moyen- 
nant l’afleurancc qu’ils donnèrent auxMiniftrcsde Suède, que leur Rei- 
ne y trouveroit fon compte, & que la France ne prendroit point de fa- 
tisraâion , que la Suède n’cuftla fienne, on ne fc fouvint plus de ce 2e-, 
le de Re ligion , qui lesavoit fait parler pour i’Elc&cur Palatin. Scs in- 
terdis furent abandonnés, & on fc déclara pour la Maifon de Bavière. 
Onconfcnt c que le Haut Palatinat demeurai! au Duc, comme une Pro- 
vince qu’il pouvoit mieux confcrvcr que la Haute Autriche, laquelle 
l’Empereur pouvoit tous jours retirer, ou cnrcmbourfant l’Elcétcur, ou 
en le dédommageant d’ailleurs. Devant que ce Prince fc fuft alfeuré de 
laFrancc, & parfon moyen delà Suède, on avoit propole de faire paf» 
fer la dignité Electorale de Bohême dans la Maifon de Bavière , ou de 
rendre celle du Palatin alternative aux deux branches de Heidelberg fie 
de Munie, ou bien de la laifTer au Dqc pendant fa vie, pour la faire re- 
tourner après fa mort aux Princes Palatins: mais après cette réconcilia- 
tion, on refolut de l'en grati fier, auflï bien que toute la poflcrité, & de créer 
un huitième Elcâorarpour le Palatin. 

Je viens de marquer une des plus fortes raifons, qui obligèrent la 
France a fedcclarerpourl’Eleéteurdc Bavière, maiselle ne laiflbitpas de 
faire entendre, qu’il y en avoit bien d’autres, qui l’obligeoient à ne fc point 
intcrelTcrpourla Maifon Palatine, laquelle elle di/oit eftre peu affcôion- 
nécà cette Couronne là. On en avoit eu toute autre opinion du temps 

duRoy Henry IV. &onfçavoit au contraire, que fans le Duc de Bavière 
la Maifon d’Auftriche auroir cfté réduite aux dernières extrémités en Alle- 
magne ; c’eft pourquoy la France ne vouloit pas qu’on cruft , que c’eftoit 
ellcquis'oppofoità fa fatisfaflion ; mais au contraire que c’efloit à elle 
que le Palatin feroit oblige des avantages, que fes autres amis luy feroi- 
ent obtenir , ou que le hazard luy feroit rencontrer. Elle protefta pour- 
tant, & difoit eftre rcfoltie, que fi la Suede & les autres Princes Pro- 
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tellants s’opininflroient à demander Icreftabliftemcnr de PEIcélcurPala*- 
tin, en forte qu'il fuft inévitable, quelle fc joindroit à eux, & les fcconde- 
roit avec chalcui i faifant cependant entendre aux Minières de Sucde.'que 
plus ils dcinanderoknt pour l’EIcétcur Palatin, moins ils obticndi oient 
poureux. Ce quel’adrcfledcScivicnlcurfccut fi bien reprefenrer, qu’on 
changea en Suède toutes les refolut ions, qui y avoient cfté prîtes fur ce fu- 
jet, & cllcprift leparty de fon plus grand ennemy. 

Il y avoit encore d’autres jaloufics entre les deux Couronnes alliées. 
Le LantgravedcHcflc, qui avoit un traitté particulier avec la France, 8c 
quicntiroitdcs fiibfidcs, cftoitlefeul de tous les Princes Protcftants, qui 
ayant pris ce party ouvertement, dependoit plus d’elle que de la Suède. 
L’Eledeur dcTrcves, & quelques Evesqucs de Franconie , que l’Em- 
pereur ne pouvoit pas défendre contre les armes des Suédois, icclamoi- 
ent laproteâion de la France. L'Eledcur de Brandebourg, qui n’avoit 
rien à efpercr de la Suède , & rien à craindre de l’Empereur , reçhcrchoic 
auffi l'amitié de cette puiffan te Couronne. Toutes ces jaloufics nefaifoi- 
ent que fortifier celle qu’on avoit desja en Suede des intrigues, qui te fai- 
foient entre les Cours de Paris & de Munie. Il y avoit plus d’un Minière 
dans le Sénat de Stoçolm, quieftoientperfuadés, que l’alliance de Fran- 
ce n’cftoitpas fort nccelfaire , ny mcfme fort avantageufe à ccttc Coù- 
ronnelà, &qu’aprés la paix d’Allemagne , cllcnclefcroit point du tout: 
en quoy neantmoins ils te trompoient bien fort. Ils jugeoirnr que les 
Plénipotentiaires de France dévoient un peu modérer leursdemandes, & 
en fc contentant des trois Evcschcs, delà balte Alfacc, de Brifath & de 
Philipsbourg, ne former pas des pretenfions plus hautes. Ils difoient, 
qu.cla France cfloit injufte, envoûtant empefeher I Empereur de fccou- 
rirleRoy d’Efpagnc, pendant qu’elle vouloir fc referver la liberté de fc- 
courir le R.oy de Portugal ; bien qu’elle n’y fuft point obligée par aucune 
considération de parenté ou d’alliance. Qu’on ne pouvoit empefeher 
l'Empereur de parler pour le Duc de Lorraine, ny de comprendre 
le Cercle de Bourgogne dans l'Empire. Ce fut la raifon, pour- 
quoy la France s’appuyoit du Duc de Bavière contre la Suede, la- 
quelle de (on collé te fortifioitdu parry des Princes Protcflants: de 
forte qu’il ne luy auroit pas efté fort difficile de s’acquérir un grand 
avantage dans l’Empire fur les François; principalement fi dans la 
continuation de la profpcrité de tes armes, cl'c euft remporté quelque 
fignaiéc viétoirc fur l'autre party : parce qu’alors clic fc feroit pafl'ée de 
la France. Les Suédois prirent auffi un grand & allés légitime chagrin 
de la violence, que la France leur fit, en les obligeant à confcntir 
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à une trêve» que TEte^cur de Bavière rompit incontinent apres l’avoir 
concl ue. Mais au travers de toutes ces jaloufies, de toutes ces défiances 
& de tous ces mécontentements , les deux Couronnes confidcroicnt (i 
bien, que leur divifion ruïnoit les interefts de l'une &: de l'autre» qu’el- 
les rclolurent de chercher & de trouver leur fatisfaâion dans une Union 
indiflbluble. Les Minières de I Empereur tafehoient de gagner les Prin- 
ces d'Allemagne, & particulièrement les Proteftants: fur tout laPrincefl 
fe Régente de Heflc, l’honneur de Ton fexe, & l’hcroïnc de noftre ficelé; 
mais ils y rencontrèrent une refiftancc invincible, qui les contraignit de 
fcrendreàlancceffité, où l’Empereur fe trouva réduit parles menaces de 
l'Elcdeurde Bavière. Il vouloitlaifïcrà fon fils, avec le repos, une pof- 
feffion inconteftablc de toutes (es acquifitions,ou de fes conqueftes, dont 
la dignité EIc&oralc faifoit partie, fous laproreftiondclaFranee.accom- 
pagnécdelagarantiedc toutl’Empire. Avantages qu’il ne pouvoir cfpe- 
rerny de fa continuation de la guerre, ny de l'amitié de l'Empereur, fon 
beaufrere. 

Le Duc Charles de Lorraine eftoît un grand obftacîe à la paix, au 
moinsceuxquinchvouloient point aux conditions, que les Couronnes 
alliéslademandoicnt.fcfervoientdeccsprctcnfions pourla reculer. Le 
Ducavoit elté dépoffede de fes Eftats, ou pour parler proprement, de 
ceux de fa femme , pour avoir fuivy le party de l’Empereur contre le feu 
Roy de Suède, contre les intentions & contrôles interefts de la France. 
Ses rroupes agifToicnt encore conjonftcment avec celles d’Efpagne, & une 
partie, de (a Lorraine rclcvoitdc l'Empire ; tellement qu’il fembloit, que 
fesamisavoientraifôndcfaireinftanceà ce que fes interefts fufTent confi- 
derés à Munfter. Les Miniftrcs de France fouftenoient au contraire, 
«ulsn’avoientrten de commun avec les affaires d’Allemagne. Que le 
Duc avoit fait plufieurs traittés avec le Roy , fans le confèntcmcnt,& mef- 
mesfansIaparticipationderEmpereur&desEftatsdel’Emptte. Que le 
Roy pretendoit les exécuter de fon cofté, & les fiiire executer par le Duc, 
&qua caufc de cela il n’avoit jamaisvoulupermctrre aux traittés prélimi- 
naires, qu’on accordait des paffeportsaux MiniftresduDuc, parce qu’il ne 
devoit point avoirdc part à ce qui feroit negotié au Congrès. Il impor- 
toit au Roy de s’afleurerde Ta Lorraine, qui luy fervoit comme d’une ligne 
de communication avec l’Alfacc, & avec les autres conqueftcs d’Alfema- 
gne, lesquelles il cftoit bien difficile de conferver fans cela r comme il 
eftoitpresqueimpoffiblcau Duc de Lorraine de conferver fes anciennes 
inclinations pour la maifônd’Auftriche, pendant que le Roy feroit Mai- 
ftre de Brifacb» J ay veu l’original d’une lettre » que le Duc de Lor- 
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raine efcrîvît peu de jours après que le Duc de Weimar le fuft rendu Mai* 
lire de cette place» où il difoit » qu’il falloir renoncer au mefticr, & 
prendre le froc, puis qu’on n’avoit pu fecourir le plus important polie 
quclaM lifond’Auft.ichceuftda .s tous fes Pais héréditaires . Après le 
traitré, qu’il avoit fait le 29. Mars 1641. & dont il avoit folemncllcment 
fait jut er l’obferv.ition au Roy , entre les mains de l’Evcsque de Meaux» & 
que le Duc avoit violé rrois jours après l’avoir ligné » il n’y avoit point 
d’apparence, que le Roy fouffrift, qu’un Prince , comme le Duc deLor- 
raine, 'è moqu .ft de luy. Et de fait les Plénipotentiaires de France curent 
allés de fermeté , pour fe faire accorder ce qu’ils demandoient , & pour 
faire exelurre le Duc de lancgotiation&dutraittédeMunfter. Ceneft 
pasicy.oùilfautdirecommentilfuttraittécnccluy des Pirences, où il ne 
fut pas plus conlideré par fes prétendus amis, que par fes véritables cnne- 
nemis. 

La France vouloir conclurrc avec l’Empereur; parce qu’on avoit 
veu quelque commencement de troubles à Paris , dont la fuite pouvoir 
ellre tresdangereufe dans la continuation de la guerre d’Allemagne. El- 
le confumoit un grand fonds enfubiides, qu'on donnoit à laSuede, au 
Lantgrave& ailleurs: fes années pouvoient ellre plus utilement em- 
ployées aux Pais- bas, & elle cftoit tous jours dans l'inquiétude, que quel- 
que caprice ou mécontentement n’obligeail les Suédois à faire unparty 
avec les Proteftamsd Allemagne» qui nelcs cftablift fî puiftammentdans 
l’Empire, qucccluy de France n y fuft plus conlideré, & ccluy des Ca- 
tholiques tout à fait ruiné. C’eflpourquoy, afin qu’il ne full pas trop af- 
foibly en la perfonncdel’Eleâeur de Bavière, qui en eftoit le Chef, com- 
me je viens de dire, la France fit confentir les Suédois d une fufpenfion 
d’armes, en failânt reprefenter aux Minillrcs de Suède, que le Roy ne 
pouvant plus fournir à la dépenfe excelfive de la guerre, ny mefmcs aux 
lubfidcs , il eftoit temps de faire la paix ; puis qu’auffi bien elle donnoit 
auxdeux Couronnestous les avantages , qu elles fe pouvoient promettre 
de toutes les hoftilites, que la continuation de la guerre pourrait faire 
obtenir de l’Empereur. La France jugeoit, qu’elle eftoit en droit de fai- 
re cette fufpenfion d’armes, puisque IcsSuedois en avoient bien fait une 
avec l’Elcdeur de Saxe, fanslaparticipationde fes alliés. L’Elcâeur de 
Bavière fetrouvoit en des grandes perplexités. Il avoit tousjours fuivyie 
party de l’Empereur, qui eftoit fimplus proche parent & fen beaufrere, & 
il eftoit obligé à la Maifon d’Auftriche de la dignité Eleôorale, & par 
maniéré de dire, de toute fa fortune. II y avoit aufti de l’apparence, que 
c’cftoit d’elle qu’il en dcvoitclpcrer Jaconfervation, au lieu de fe lapro- 
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mettre d’uneCouronne eftrangere, doint il ne pouvoit prendre que des 
aflcurances fort incertaines. Il fçavoitquc l’Empereur ne fe pouvoir per- 
dre, ny l’Empire fe dilTiper , qu’il ne couruft la mcfmc fortune avec eux* 
Son intention cftoit de fc faire confidcrcr également à Vienne & à Paris, ÔC 
de fe mettre en edat, où il pourroit donner (épanchant au party, pour le- 
quel il fcdedarcroit. Ainficn concluant une fufpenfion d’armes aveela 
France, il voulut fc referver la liberté de lecourir l’Empereur contre la Suè- 
de. EtdautantquelaFrancenevouloit ny nepouvoit y confentir, il rom- 
pit auflitoft la trêve, & ne renoua la negotiation avec la France, qu'apres 
que ccluyci l’euft afleuré, que les Suédois fe joindroient à elle, pour luy fai- 
re obtenir tous les avantages qu'il pourroit efpercr pour fa Maifon, 8c 
qu’on tafeheroit de contenter l’Eleftcur Palatin d’ai Heurs. 

La France avoit une tresgrand avantage au Congrès ; parce quelle 
y cftoit également confideréc & refpeâée par les Proteftants & par les 
Catholiques. Ceux cy avoienttousjours efté partifans affedionnes de 
la Maifon d’Auftrichc, & ennemis des François, qui eftoient ceux qui 
avoient fait armer la Suède contre l’Empire, & qui citaient la véritable 
caufc des malheurs, dont l’Allemagne fc trou voit affligée depuis tant d’an- 
nées: neantmoins dans la haine qu’ils avoient pour les Proteftants, qui en 
vouloicnt àlcur Religion & à leurs bénéfices, ils defiroient qu’on donnait 
fatisfadionà la France; parce qu’ils cfpcroient en élire protégés. Les 
Proteftants, de l’autre coïté, ne fc promcttoicnr rien de bon de la liaifon, 
que la France alloit faire avec les Catholiques, contre les anciennes maxi- 
mes de cette Couronne, & auroient bienfonhaitté, que toute la fatisfa- 
ôion euft efté pour la Suede ; mais ils craignoient de le témoigner ; parce 
qu’ils avoient efté fi mal traittés parla Maifon d* Au ft riche, qu’ils avoient 
bcfoind’uncpuilTantcprotcdioncontreelIc. Les Efpagnols preftoient les 
Miniftrcs de l’Empereur d’accorder aux Proteftants tout ce qu’ils deman- 
doicnt,&fiTrautmansdorfeutculcpouvoir,où allés de refolution pour 
le fairc.il auroit bien embarafle la politique du Cardinal Mazzarin, & celle 
des Miniftrcs, qui agilfoient fous fes ordres. 

Les differents des deux Couronnes de France & d’Efpagnc n’eftoi- 
entpas fi faciles à ajufter. Le Portugal, la Catalogne, la Lorraine, CafaI 
y faiioient de grands obftaclcs; mais le plus grand cftoit Je peu d’inclina- 
tion duCardinal Mazzarin, qui ne pouvoir pas confentir à une paix, fi elle 
n’unilToitles Provinces de Flandres à la Couronne de France. Ils’cftoit 
imaginé, que l’Efpagnc, pour recouvrer la Catalogne, &pour faire aban- 
donner le Portugal, ne feroit point de difficulté d'abandonner les P .ns. 
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bas. Maïs c'cft à quoy il y avoit d’autant moins d’apparence , que les 
François jugeoient bien eux mcfmcs, qu’il leurferoit impolfible dccon- 
ferver la Catalogne, oùilsnefcfa:foicnt pas plus aimer que les Efpagnols, 

& il o'y avoit rien qui K s obligeai! à protéger les Portugais, fi non le def- 
fein, queleCardinalavoit, & eut mcfmcs après la paix des Pirenécs, d'y 
fufeiter une nouvelle guerre à l'Eipagnc. D’ailleurs les mefurcs , que le 

Comte de Pegnaranda prit avec les Hollandois, enles faifant confentir à 
une paix particulière, rompit celles du Cardinal. Le Comte, qui eftoit 
nnMiniftre fans expérience & fans génie, s’eftoit perfuadé, que l’Efpag- 
ne, en faifant la paix avec les Provinces Unies, pourroit oppofer des forces 
égales à la France, lors que celles des Païs-basncfcroicntplus diverties par 
les Hollandois, & ilfe Hattoit tousjoursdel’cfpcrancc d’une grande révo- 
lution, dont il croyoit la France eftre infalliblement menacée. 11 n'y 
avoit point| de diligence, que les Minières des deux Couronnes ucfiflcnt, 
& il n’y avoitpoint d’artifice qu’ils n'employailcnt, pour fe confcrver, ou 
pour s’acquérir l’amitié de cette République. Mais les Hollandois, qui 
ne pouvoient fouflfrir la manière imperieufe des Miniftrcs de France, & qui 
dans l’apprcbcnfionduvoilinagc d’un puiffant Monarque, & d’une nation 
bclJiqucufc& inquiété, n’eftoient pas moins fenfibles aux progrès, que les 
armes de France continuoient de faire en Flandres, que les Efpagnols 
mcfmcs, prefterent volontiers l’orcillc à un accommodement particulier* 
Us s’imaginoientque la France, qui n’avoit déclaré la guerre à l’Efpagne 
que pour l’amour d’eux, ai mer oit bien mieux faire la paix, que de continuer 
de faire la guerre feule dans un pais , où chaque place coufteroic pour le 
moins une campagne: & que par ce moyen il y auroittousjoursune forte 
barrière encre les frontières de Fr ancc& les Provinces Unies. Eux aulfi 
bien que les Efpagnols ont eu ieloifirde fe détromper, & de connoiftre»' 
que les forces du Royaume de France peuvent eftre oppofees à celles de 
toutlercfte de l’Europe, fousun aulfi grand Prince que celuy qui y régné 
prefentement. Le Cardinal, pour ne fe point chaîner de Iahaine de toute 
la Chrcftienté, qui foûpiroit après la paix, vouloithurc croire, qu’il la lou- 
haittoit avec palfion. 

Les Plénipotentiaires de France jugeoient, que le Roy, leur Maiftre 
fe devoir contenter, fi on luylailToit le Comté de Rodfillon, avec la ville 
de Rofes: tout l’Artois, y compris Aire & S. Orner, Gravelines, Bour- 
bourg, Thionville.Cambray & lcCambrcfis, & que moyennant cela 
il pouvoit abandonner la Catalogne, comme une Province de tresdifficiie 
garde, & mcfmcs reftituer Damvillers, Landrecbies, & quelques 
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autres places de Flandres & du Comté de Bourgogne. La raifon eftoîe, 
que la France en acquérant ces places du cofté de la Picardie 8c du Boule- 
nois, les trois Evefc liés du cofté de la Champagne, la meilleure partie de Ja 
Lorraine, avec Brifach 8c Philipsbourg, on eftendoit bien les frontières du 
Royaume, & on donnoit de beaux dehors à la ville de Paris. Mais les 
Efpagnols, quieftotent afleurés des intentions des Hollandois , n’avoi- 
ent point d'envie detraitteravec la France , ôc bien moins de leur ceder 
Cambray , Aire & S. Orner, qui necouvrcnt pas feulement les Païs- bas,mais 
qui donnent aufli entrée en France. Le Cardinal de fon cofté, vouloit 
profiter de la prospérité des armes du Roy, 8c réduire l’Efpagne dans un 
eftat,quirempefcheroit de rompre le traitré , quand elle voudroir, & il ne 
craignoit point de dire, que c’cftoir la feule garantie de l'execution delà 
paix. La France n’ofoitpropofcrun efehange de la Catalogne avccqucl- 
que autre Province; depeurque lesCatalans,quin'eftoicntpasfort fatis- 
faits du gouvernement François, ne la prévinrent. 6c ne fe réconciliaient 
avec leur Roy naturel. C’eftpourquoy on leur faifoir accroire, que le 
Roy offroit la reftitution de fix des meilleures villes des Paîs-bas,cn efehan- 
ge de celles que les Efpagnols pofledoient encore en Catalogne ; afin d’u- 
nir parlàtoutelaProvinceàla Couronne de France. Mais c’eft dont ils 
n'avoir pas eûé parlé, parce qu’on ne fçavoit que trop en France, que l’E- 
fpagne n’avoit garde de luy ceder une des plus peuplées ProvinccsauRoy- 
aume, ôc qui luycft fi nccefiairc pour la communication avec l'Italie. La 
France vouloit retenir toutes fes conqueftcs, d moins que TEfpagne luyrc- 
ftituaft celles quelle avoit faites dans les guerres precedentes, 6c entre au- 
tres le Royaume de Navarre. Scs Miniftrcs faifoient entendre, qu’elle 
pretendroit encore le Duché de Milan, ôc peuteftre le Royaume de Na- 
ples. Piombino 6c Portolongonefaifoientauffi une des plus grandes dif- 
ficultés. Les Efpagnols ne vouloient point du tout permettre , que les 
François euflent des places fortes en la colle de Tofcane, d’où ils pou- 
voient extrêmement incommoder le Royaume de Naples, 6c dcmandoicnc 
des explications fur les traittés de Monçon ôc de Qucrasquc. Ils vouloi- 
ent qu'on fift un reglement touchant Cafal : qu’on donnaft fatisfaftion au 
Duc de Lorraine, 8c qu’on abandonnait le Portugal. Les François di- 
foient,queccn’eftoitpas lcurintention, que Cafal leur demeurait; mais 
aufii qu'ils vouloient eftre afleurés, qu’en nul temps, 6c en nul cas cette 
place pourroittomber entre les mains des Efpagnols , 6c cette aflcurance . 
cftoitunechofe fort chimérique, dont il cftoit impotfible de convenir. 

11 n’y avoit rien qui obligeait lesFrançoisà parlerpour le Roy de Portu* 
sal ; ainfi que je viens de dire. 11 n’y avoit poiut d’alliance entre les deux 
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R oys, 8c cehiy de Portugal non feulement n'a voit rien faitpour la France 
depuis fon advenement à la Couronne» mais nicfmcs il n’avoit feeu faite 
fon profit des puiflantes diver fions, que la France avoic faites aux armes . 
d'Elpage, jusques dans l’Efpagne mefme. Les Hollandois, qui avoiene 
fil jet de n’cftrc point fatisfaits des Portugais, àcaufedc ce qui s’efloit pafie 
au Brefil, fejoignoient aux Efpagnols contre eux; de forte que les Pléni- 
potentiaires de France avoient à combattre, non feulement l’invincible rc- 
fiflanccdcccux cy, qui efloient leurs ennemis, mars auffi le.’mccontente- 
ment de ceux là, qu'euoient Icursamis, & qui ne pouvoient fouffrir qu'on 
parlaflpour les Portugais; parce que les Efpagnols leur faifoient cfpercr, 
que par le moyen du traitté particulier, qu’on negotioit avec eux, ilsren- 
treroient facilement en la poffcffion du Brefil. 

Le Cardinal, qui faifoittous ces embaras, qui s'y plaifoit, 8c qui y 
trouvoit fon compte, s'envoulut juftifîer ncantmoms, & pourfairccroire, 
que fon intention & fon interefl l'obligeoient à faire la paix, il confentir t 
que pendant quelque temps les Plénipotentiaires des Provinces Unies fif^ 
fent l’office de Médiateurs entre la France & TEfpagne : mais comme il 
avoit coure autre veüe, on y fie naiflre tous les jours tant de nouvel les diffi- 
cultés, que les Hollandois, voyant qu’on femoquoit deux, abandonnèrent 
la prctendne médiation comme une chofe dcscfpercc 8c ridicule. Le Car- 
dinal vouloit cependant, que tout le monde cruft, que la paix n’efloitpas 
feulement fon inclination, mais au/fi fon interefl, & il en parloic fifouvent, 
& avec de fi fortes expreffions, qu’il efloit presque petfuadé luy mefme» 
qu'il dcfiroituncchofe qui eftoit fonaverfion, 8c quil ne pouvoit defirer 
pour plufieurs confidcrations, que ne peuvent pas ignorer ceux qui ont une 
connoifTance particulière des affaires de ce temps là. Ceux qui ont crû, 
que Servienfceufl fes véritables intentions, fe font trompés. 11 en fçavoit 
plusquecesCollegues;maisilnepouvoitpasfêvanter d avoir la confiden- 
ce du Cardinal, qui; n’en faifoit avccpcrfonnc: non pas avec luy mefme: 
particulièrement pour les chofes dont il vouloit ménager le fccret, ou dont 
illuyimportoit dedeguifer la vérité: tant il efloit diffimulé, ou pour le 
mieux exprimer en Italien, Cupt, avec fes plus confidents amis. 11 fçavoit 
qu’il ne fe pouvoit rendre tout à fait impénétrable aux perçantes lumières 
de Servien. M. Colbert le ferroit dans les plus importantes interefb. 
Ondedei avoit quelque pouvoir fur luy, 8c le Cardinal ne fe pouvoit en- 
tièrement cacher à Lionne , 8c à l’Abbé Bcntivoglio , qui avoient grande 
part aux affaires d'Italie , où il s’appiiquoit plus qu’a celles de France: 
mais de tous ceux là il n’y en avoit pas un pour qui il n’eufl quelque refer- 
ve; tellement que ce qu’on a fçcu de fes intentions» ce n’a cfié que par 
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des conjectures» qui ne trompent pas tous jours ceux qui ont quelque 
habilité. Uo jour» en s’entretenant ailés longtemps avec le Miniitre 
d’un des Premiers Princes d’Allemagne » qui avoit ordre d’aller trouver 
fon Maiftre, illuy dit, qu’il fçavoit bien, qu’on y parloit de former un 
tiers party entre les Electeurs de Saxe & Brandebourg», & la Maifon de 
Brunfüic & Luncbourg , qui obligeroit l’Empereur & les Couronnes à 
faire la paix dans l’Empire ; mais qu’il ne douroit point, que tous ces 
Princes nefuifent bien perfuadés, que la France la vouloit, & pour luy 
en fon partiduier , que c’cftoit fa paillon. Que les eftrangcrs pouvoi- 
ent bien croire, qu’il eftoit mefehant, mais qu’il cfpcroit, qu'ils n’a- 
voient pas ailes mauvaife opinion de luy, pour croire, qu’il fiift fou ou 
enrage. Qu’il falloit qu’il fuit quelque chofe de plus que cela, s’il pre- 
feroit les inquiétudes & le chagrin, que l’incommodité des finances du 
Roy luy donnoit, pendant que la guerre les epuifoie toutes, au repos 
& àlaiatisfaCtion , qu’il trouveroit dans l'abondance, que la paix appor- .. 
teroit au Royaume. C’cft ce qu’il vouloit, que tous les Minières v 
cltrangcrs ciûiTcnt: &ncantmoins il cit certain, que ce ne fut qu’avec 
une dernière répugnance qu’il confentit à la paix, qui fe conclut depuis 
aux Pii enccs unze ans après le Congrès de \VeftphaIic; dans un temps, 
ou laconqucftc entière des Pais-bas eftoit bien plus apparente, que lors 
qu’en negotioit à Munftcr, Le Royaume joüifloit d'un profond repos 
au dedans, & au dehors d’une profpcrité, qui faifoit rcfpcéter & crain- 
dre fa puilTance: mais la Reine vouloit confervcr au Roy fon Frere ce qui 
luy reftoit encore des Provinces de Flandres : elle vouloit fc donner la 
fatisfaélion de procurer la paix à la France, & (à plus forte paillon eftoit, 
de voir le Roy, fon fils, marie à l'Infante d’Efpagne, fa nièce. Le 
Cardinal s'y oppofa d'abord avec chaleur, &rcprefcnta les avantages in- 
comparables , que la France pouvoit le promettre infalliblcment de la 
guerre, & il ne le rendit enfin qu’aux prclfantcs Si réitérée s inftanccsde 
la Reine : mais avec tant de chag: in , qu’il ne craignit point de luy dire» 
qu’en entrant dans les fentiments de fa Majcfté fur un point de cette im- 
portance dans un temps , où on ne peuvoit douter de la conquefte de 
toutes les Provinces de Flandres , il luy rcndoit toutes les obligations, 
qu’il luy avoir, quin’cftoicnt ny petites ny en petit nombre. Cette rc- 
fiftancc, qu’il fit pendant une fuite detant d’années, & l’étroite liailon 
qu’il prit avec l'ufurpatcur delà Couronne d'Angleterre, achevèrent de' 
détromper ceux, que le Cardinal avoit pu duper de la finccritc de fes in- 
tentionsau lujetdelapaix. LcDuc de Longueville nes^ eftoit pas lai fl- 
ic prendre; c’cft pourquoy voyant que Servien eftoit îcul l'homme du 
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Roy , ou plustoft du Cardinal , & que les Hollandois avotcnt conclu 
icurtraitté avec i’Efpagnc, il demanda Ton congé, & s’en retourna en 
France. D’Avaux fut révoqué, parce qu’il n’eftoit pas agréable, ny 
aflfts complaifant, pour juftincr tout le procédé & toutes les inten- 
tions du Premier Mintftrc, & après la retraitte de ces deux Plénipo- 
tentiaires, Scrvicn demeura feul le Maiftrc de la negotiation , & il l'a- 
cheva pour les affaires d’Allemagne , conformément au projet du Cardi- 
nal Mazztrin. 

LcsProvinccsUniesavoicnt envie detraitter avec l'Efpagne; mats 
tout le Monde n’eftoit pas bien perfuadé, qu’elles le pûflTcnt faire, fans vio- 
ler les traittés qu’elles a voient avec la France. On n’eftoit pas bien d'ac- 
cord de l’explication des traittés precedents. Il y en avoit plufieurs ; 
mais ccluy qui rcgloit le plus les affaires eftoir le rraitté que Charnacé 
avoit fait à la Haye le itf.d’Avril 1634. Le Roy s’y obligeoit de fccourir 
les Eftatsdun million & detrois cens mille livres tous les ans, outre le 
million, qu’il leur donnoit par le traitte de l’an 1630. Il promettoit auffi 
de rompre avec le Roy d’Efpagnc, fi ccluyci violoit la paix ou la trêve, 
que les Eftatspourroient faire avec luy, &lcsEftats s'ebügeoicnt de leur 
collé, de nepoint traittcravcc le Roy d’Efpagnc» fans l’inrervention du 
Roy defrance, & de rompre aufli avec le premier, s’il attaquoitla Fran- 
ce dans Us E fias s , villes ou places, quelle pojfedoit lors du truste’. Dont 
IcsMiniftres de Franceconcluoient,au/fi bien que du mémoire que Char- 
nacé avoit fourny en cctcmps là, que les Hollandois eftoient obligés de 
rompre avec le Roy d’Efpagnc , en cas que le Roy de Ftancc fuft attaqué 
dans les Grifons , dans la Valtcline , à caufc de l’affaire de Mantoüe , de 
Cafal, de Pigncrol.de laLorraine,& généralement en tous fes autres Eftats. 
Ils difoient qu’alors les penfées du Roy ne pouvoient pas cftrc referréee 
dans les Pats- bas, où il n’y avoit point de guerre encore, & où il ne 
pofiedoit rien. Puis qu’en ce cas là les Provinces Unies dévoient rom- 
pre avec le Roy d’Efpagnc , quand mefntes elles auroient fait la paix 
avec luy, à plus forte raifon eftoient elles obligées de ne point traitter 
avec luy, fans le confentement de la France. Que le terme defept ans, 
dont les traittcs de l’an 1 630. & 4. parlent, avoit cfté eftendu parceluy 

de l’an iéJ5.jusques à la paix, ou jusques à l’cnticrc expullton des Efpagnols 
des Pais- bas. Que le Roy, qui avoit le choix de commuer les fubfidcs,ou 
bien de rompre avec l’ElpagnCjâvoit pris le dernier party. Que les Hollan- 
dois mefmes avoient infilleà ce que le Roy rompift,& que I e traitté le 163 5, 
ne réglé pas feulement les avions des armées, & le partage des Con- 
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quelles i mais qu’il port® auffi, que les Eftat* ne pourront tramer avec' 
l’Efpagne ; fi non conjointement avec la France» & qu'ils feront obligés 
derompreavccfesEfpagnoIs, s’ils attaquent le Roy. Que cette ruptu- 
re cflant generale» bien que Te plus grand effort des armes fc fift aur 
Païs-bas, la garantie réciproque le devoit eftre aulfi» à l'égard de toutes 
les conquefles, de quelque codé qu’elles fc fiffent. On fouftenoit ea 
Hollande» que les feptans» dont il eft parlé au traitté de 1^1634. 
eftantexfpirés » & celuy dcl’an 1635. ne parlant point de l’interefti, que 
la France avoir dans fes affaires des Grifons,deMantoiie&c. les Provin- 
ces Unies ne pouvoient eftre obligées qu’a la garantie des Gonqueftes» 
qu’on feroit aux Païs-bas. Mais les Miniftrcs de France replîquoient r 
que le dernier traîné», bien loin de détruire leprecedent» le confirmoit» 

& luy donnoit mcfme une plus grande eftendue à l’égard du temps- lï 
y en avoit, qui croyoicnt mettre les François hors de réplique» en di- 
fant,que l’article fecret, qui fert d’explication au 9. article du traitté de 
Fan 1635. n’obligeoit les alliés à faire la guerre qu’aux Pais-bas. Mais 
c’eftenquoy if y avoit un peu dé Sophifterie parce que cet article» et* 
parlant des principauxemplois des armées des alliés» ne difpenfoit pas fa 
France de la rupture generale, & ne pouvoir pas empefeher le Rojr 
d’Efpagne de l'attaquer partout» ny les Provinces Unies delà fecourir» fi. 
elleeftoit attaquée ailleurs- Les Miniftrcs François difoienc que les di- 
verfions, que les armes de France feroient en Italie & en Efpagne, fe- 
raient le mcfme effet, & donneraient le mefine avantage aux Hollan- 
dois y que fi elle les faifoir agir en Flandres. Que l’article fecret ne dé- 
ftndoîr point de faire la guerre d’ans les autres quartiers de l’Europe; mais 
qw’il’marquoit feulement» qu’elle fc pouvoit faire plus utilcmentdans les 
Pais-bas qu’en Italie ou en Efpagne- Les Provinces Unies croyoicnt 
eftre en droit d’empefeher la France de conclurre feparemmenr avec 
FEmpereur, fans leur conféntcmentt mais dautant quelles avofentre- 
fufé de rompre- avec Fuy » lors qu’en l’an il envoya une armée ea 
Bourgogne fous Galas» & en fuite une autre en Picardie fous Piccolo- 
mini» ils nes’y oferent pas oppofèrr de peur de s’attirer un reproefie», . 
qui n’auroir efté que trop jufte- De toutes ces Provinces celle de Hol- 
lande fe Iafïoit le plus de lé guerre. Elles eftoient routes jaloufes des vî- 
éloircs continuelles des François» ScappreRendoient plus foirvoifînage,. 

3 uelapuiftànce éloignée de l’Efpagne-» de forte qu’elles rcfolurcnt enfin ‘ 
e faire un trairté feparêavec cellecy; puis que la France ne pouvoit conu ; 
fentirà une paix generale, où ellcnerrouvoirpas tous les avantages, qu’elle 
gcmoiifc promcttrcdclaprofpcrité de fe* arme*.. D’Avaux & Servira! - 
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«voient fait un traittc à la Haye le i. Mars 1^44. par lequel lesEftats’eftoi- 
ent entres dans une nouvelle obligation de ne point trai ttcr,fi non con join- 
âement avec la France; de forte qu’il fembloit, qu’en faifant un traitté fe- 
paré, ils manquoient à tout ce qu'ils dévoient à ta France, & à ce qu'ils dé- 
voient à ceux mcfmcs;(f cen’eftqtiepourle bien de leur République, ils 
fuifent necciïi ésdefortir d’une guerre, qui les épuifoit & les ruïnoit entiè- 
rement. La France de (on codé refolut de la pourfuivre, mefmes après 
que les Holhndois auroient fait leur traitté, & elle a bien fait voir » que 
pour cela elle n’avoit pas befoinny du fecoursny delà diverfion des armes 
des Provinces Unies; qui n’ont reconnu que trop tard, que nyeuxny leurs 
allies ne pouvoienc empefeher le Roy Treschreftien de faire des conquc- 
ftes, qui achcveroient d’unir les Provinces de Flandres à fa Couronne, Ci 
onncleprevenoitparuncbonncpaix; comme l’on a fait. 


Section XIV- 

Lez Principaux Tiraitté^ touchant les affaire* 

[de ce Siècle. 

J ’Âjrditenla VI. SeÆotïde l’a premfere partie Jece livrer que l’cffuJe 
des traîtres modernes doit faire fa plus forte application del’Ambaffa- 
deur. Un Recueil desTraittés, qui ont cité faits depuis le commen- 
cement dècc Siècle, feroit un trescxceUent & un tresutile ouvrage, qui 
ferriroit d’inftru&ion generale au Miniftrc, parce qu’il y trouveroirun plan» 
desafiâircs, quînedoirpas ignorer, s’ilveurreiifïiren fon employ. Je ne 
crains point de dire, que ce ne feroit pas uncpeti te obligation , que fe Pu*, 
blic auroit a celuy, qui fuy en feroit prefentr fur tout s’il mettoit à la te (le 
dcstraittéslcsocca(jons,quilcsont fait faire, avec les plus remarquables 
particularités des negotiations, qui fe font faites pour cela. Jean WW TiUet r 
Greffier en chef au Parlement de Paris, & dé Garde des Chartres deFrarr- 
ce, a fait imprimer une fuitedes anciens traittés, qui fe font faits entre Tes 
Roysde France & d’Angleterre. Monintention cftoitdc fuivre fon exem- 
ple, & de communiquer au Public tous lestraittésJfc ont efté faits de no- 
dire temps; & qui ont le plus de rapport aux affaircstniujourdlùiy, où ceux 
qui voudront un jour s’appliquer icfcrircl'hiftoirc, auroient découvert de 
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grandes lumières pour la conduite que l'on a à y tenir : mais la Cour de 
Jufticcdc Hollande ayant faitenlever tous mes papiers & mémoires indi- 
ftinétement» fans en faire faire le moindre inventaire, (ce qui cftà remar- 
quer,) & les ayant depuis d.ftraits &d;/Tipés, fans la participation de ceux 
qui y ont le plus d’intereft, j'ay perdu, avec un travail deplufieurs années* 
l’envie & le moyen de le continuer. Tellement que tout ce que je puis fai- 
re, en Tellat où je me trouve, ce fera de donner en cctteSc&ion/eprojet 
d'un ouvrage, qui peuteftre n'auroit eflc ny inutile ny desagréable à ceux, 
qui trouvent leur fatisfadion en cette forte d'eftude» une des plus ncccffai- 
rcs ,où le Miniftrc Public fc puifTc appliquer. 

Letrtittéde A'ervwfaifoit le commencement de fourrage, comme 
il faifoit le commcncementdu repos, dont la Chreftienté alloit joiiir vers la 
fin du Siecle pafTé, s’il n’cuft pas elfe troublé par d'autres accidents, qui arri- 
vèrent quelques années apres que la paix fuît faite entre la France &l’Efpa^ 
gnc. Charles Emanücl Duc de Sayoye avoit defiré d*yeftre compris; mais 
il ne voulur point, qu’on y réglait le different, qu’il avoit avec le Roy pour 
le Marquifat de Sa luces. On s’en remit de part & d’autre au Pape,qui le dc- 
voit rcgler dans un an.comme arbitre. Le Duc, qui avoit ufurpé le Marqui- 
fat pendant les desordres de la Ligue, & qui n'en pouvoit pas cfpcrcr une 
dccifion favorable» fc brouille fi bien avec le Pape, qucceluyci nefc voulut 
plus mêler de l’affaire. LeDuc,quiavoitdel’efprit, &quifçavoit, quele 
Roy Henry IV. avoit bien autant de generofité, l’alla trouver àFontaine- 
bleau,&luyfitplu(ieurspropofitions,qui n’auroientpas cité rejettéespar 
un Roy moins éclairé que celuyci,& moins attache à un intcrcft,qui en cet- 
te conjondure eftoie infeparable de la véritable gloire. Il* déclara au Duc, 
que toutes les ouvertures qu’on iuypourroit faire devant la reftitution du 
Marquifat, feroicntinutiles, Sc cette fermeté obligea le Duc à faire /étroit, 
te de Parti du 27.FC vricr 1 5 oo. par laquel il promet toit de reftitucr le Mar- 
quifat, ou de donner au Roy la Brcffe, avec quelques autres pais voifins de 
la Bourgognc.Lc Duc citant de retouren Savoyc,fc repentit d’avoir fait le 
traictéj&rcfufa de l’executer: de forte que le Roy, pour l’y contraindre, y 
employa les arm es, & ayant conquis en fort peu de jours tout ce que le Duc 
poffedoit de deçà les Alpes.il obtint enfin la Brcffe avec le Baillage dàGcr, 
Viromay&c.par letraitte', quifefi t à Lien le 17. Janvier nîoi. 

Apres cela on ne parloit point d’autre guerre que de celle des Pais- bas. 
Le Roy Henry IV. qui vouloir qu’on cruft que toutes fes pcnlccs alloicnr à 
lapaix.&felaflant dgfccourir les Provinces Unies dcsfubfîdcs confidcra- 
bles , dont il aidoffWouftenir ladépenfede la guerre d’Efpagnc, pendant 
que toute là paflîon cltoic d’accumuler des trefors pour un dcflcio fccrct* 

fitpcef- 
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fit prêter lesEflatsd’cfcouter les ouvertures de paix, que PArchiduc Al- 
bert leur faifoit faire. Mais dautant que les Efpagnolsy vouloicnt faire en- 
trer des conditions allés dures, comme lcxercicedela Religion Catholique 
Romaine 8c les défenfes ducommercedcs Indes, on ne pana plus de la paix, 
maison fîtconfcntiriespartiesàunc Trêve de doux.* ans, qui ht concilie 4 
Anvers le 9. Avril 1609. 

Devant que cette negotiation fut achevée le Roy de France voulut 
bien] faire un traitté d alliance de'fenfive avec les mefmes Provinces le 2J. 
jour de Janvier 160 8. & à fon exemple. Jaques, Roy de la Grande Bretagne, 
enfit un avec elles le a 6. Juin de la mcfme année 160S, Après que l’Arch i- 
Duceuft traitté avec ces Provinces.comme avec un Eflatlibrc,fur Icquclle 
Roy d’Efpagnc ny luy ne pretendoient rien, la France & l Angleterre firent 
un autre trame plus parue tther avec clics à la Haye le 17. Juillet 1609 . 

Le Roy Henry IV. ayant etc tué au mois de May 1 61 o. tous fes grands 
déteins s’cvanoiiirent, & la France ne fongea plus qu'a fe mettre bien avec 
l’Efpagne,& a s’y m aintcnir,de forte que depuis l’an 159g. il ne fe fit point de 
traitté encre ces deux Couronnes là jusques à la paix dcMunfler.dont üfe- 
ra parlé czapi cs. Seulement le rj.Novembrede la mefme année 1610. il fe fit 
à Paris un traitté’ de Neutralité entre la Franche Comté, d’un colle, & la Vi- 
comté d’Auxonnc, avec le Pais de Baffigny de l’autre. Et le 27. Septembre 
1614. fe fit un trattté à Madrid , fur un different, que les deux Couronnes 
auraient pour les frontières de la Haute & de la BafTe Navarre , où les 
Efpagnols curenttout l’avantage, & profitèrent de la foiblcfïè dugouver- 
nementdcFrance, fous laRcine Marie de Medicis,& en fuite fous le Mini- 
ère du Duc de Luines. 

Pendant que la Trêve fenegottoitenHollandc,&devantqu' elle fiift 
conclüe,onappcrccut des fcmcnces d’une nouvelle guerre en Allemagne, 
où le Duc de Cleveseftant décédé fans enfants, laiflaune fucceffion fort 
opulente; mais aufli fort confiée entre un fi grand nombre d herediciers & 
de prétendants, qu’il ne fallut point douter, que ce ne fù{fcnt les armes qui 
décideraient les droits des uns, & qui régleraient les pretenfions des au- 
tres. L'Eleâeur de Brandebourg & le Duc de Neubourg cfloienc les heri- 
tiers les plus proches. L'Elcâeur de Saxe, le Marquis de Burgou, de la Mar- 
fon d’Auftrirhe, y pretendoient auffi, & l’Empereur en vouloit difpofer 
comme de fiefs dévolus à l’Empire,fautc d’hoirs masles. Il y envoya l’Ar- 
chiduc Léopold, afin qu’il en prit po Action, comme Commiflai- 
re Impérial. La France ne pouvoit pas fouffrir, que la Maifon d Au- 
triche joignit à fa puitànce des Provinces , qui pouvoient fervir de 
ligne de communication entre les Pais - bas & l’Allemagne; c’cftpour- 
quoy Henry IV. croyoit fe devoir oppofer à cet eftabliflement, 
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& ce fut en partie ou la caufe, ou le prétexté des préparatifs qu*il fît pendant 
quelques années devant fon décès. Il s’eftoit afîcs ouvertement déclaré 
pour les deux Princes de Brandebourg & de Ncubourg, qui eftoient tous 
deux Proteftants, & qui des Icji. May 1609. avoient fait letraitte'de Dort - 
mont , & le 14. Juillet de la mcfme année ccluy de Dousbourg pour leurs 
interefts communs: &encoreun troifiéme à Haie n Suabe le 17. Janvier 
1610. La France, qui s'y trouvoit interclîée, ainfi que je viens de dire, 
l’Angleterre & les Provinces Unies, qui craignoicnt, que l’intereft n’alte- 
raft l'amitié de ces Princes, leur firent faire le traitté de Santen le u. No- 
vembre 1614. mais ce traitté ne fuft point exécuté, nonobftant les devoirs 
des deux Couronnes & des Eftats. Au contraire ces deux Princes eftant 
depuis entrés en des interefts differents ftoppofés, & mefmcen des guer- 
res déclarées, on a eu de la peine à faire ccfler de temps en temps leurs bo- 
ftilités par des traittés provifioncls:dont les plus remarquables lônt les trois 
iraittcs ejui furent faits à Dujfeldorp le n. May 1624. le 9. Mars 1619. & le 
JB. Avril 1647. pour le partage de lafucce/fion,en attendant que leur di/fe- 
ient fuft réglé. Le u. Octobre 1651. il en fut fait encore un à EJfen, oài 
|2 fc fît le 9. Septembre 1666. un traitte', qui convertit tous les trairtés pro» 
vifionclscn unpartageeffeéiif, àdeflein decondurre une amitié indifto- 
fublc cntreces deux Princes. Du moins fi on le peut croire de deux pa- 
rents, qui prétendant tous deux toute la fucceftion, font contraints de fc 
contenter delà moitié. Le 15. Février r64f. IcsEftatsdcJuillcrs, dcCle- 
ves&c. firent un traitté entre eux àCologne. 

L’Alliance que le Duc de Neubourg prit dans la Maifon de Bavière, 
dontilfaifoitune branche, faifant juger, qu'il cherchcroit fon appuy dans 
le party Catholique, comme il en avoit embrafte la Religion, J’Eleâeur 
rechercha d’autant plus fortement l’amitié des Princes Proteftants, & entre 
autrescelledes Provinces Unies, avcclesquellesilavoit fait un traitte le 15. 
jivrildel'an *605. Le Zj. Décembre 161 8^e fit encore un traitte à U 
Haye, pour la fucceftion de Juillers entre les Mats Generaux, & quelques 
Princes Proteftants, qui s’eftoient aflemblés à Hailbron. Après que le 
Ducdc Ncubourg fc fuft déclaré ouvertement, l'Elcâcur en fit autant de 
foncofté.fe fortifiant par le moyen destraittésqu’iffitavec les Eftats, com- 
mcen I'am6i6. pourlcprcftdccentmillecfcus.qu’on luy fit avancer fous 
le nom d’un nommé Hoefyfcr. Apres cela fe fit le traitte' de la Haye du 
xj.Oûobre 1614. Celuj du ji. Juillet 161$. pour lerembourfement de 
la fomme de cent mille efeus, avec les interefts, 6 c les interefts des interefts. 
Vn autre du x. Avril 1632. & encore un du 4. Septembre pour la 
incline dette. Le 2.7. JuiLJcti655. fçfitd la Haye un traitte d'aUtanee, & 
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depuis métré uh du mois de Décembre 1665. Lt traitté de Cle twlcfit le 
16. Février \666. avec l’article feparc pourlepeagcdcGuenncp,&un trait* 
té particulier pour une alliance plus eftroitc. Le 6 . Janvier 1667. il s'en fie 
cncorcuné/n/fye.ài’occafion delà guerre dont la France menaçoit les 
Pais-bas. Le 6. Ma y 1671. pendant que les armées de France marchoi- 
ent des ja pour attaquer les Provinces Unies, elles firent uo traitté d’alliance 
4 "Berlin, pour la levée & la fubfiftence d’une armée de vingt mille hommes 
dont l'Elcdeur de voit fecourir les Eftats, qui avoient deux puiflants enne- 
mis fur les bras, les Roys de France & d’Angleterre. 

Les Princes d'Allemagne, les Catholiques Romains d’un codé. & les 
Protcftants de l’autre, vi voient en des défiances continuelles & incurables. 
Dés devant la paix de Vcrvins il y avoit eu fchifmc dans le Chapitre de 
Strasbourg, où les uns avoient éleu Charles Cardinal de Lorraine , & les 
autres Jean George, Marquis de Brandebourg, qui en vinrent aux armes, 
jusque à ce qu’on uft pour cela un traître provifionel 4 Hagtnau le 11. No- 
vembre 1604. & depuis confirme par un aurre traitté au mefmc lieu le zz. 
Février 1610. Il y avoit longtemps que les Proteflants fc plaignoicnt des 
jugements, que la Chambre de Spire & le Confeil Au'iquc rendoient en 
haine de la Religion: des biens d'Eglife que les Catholiques ufurpoient 
au préjudice du traitté de Pafiau, mais principalement de la profeription 
delà ville deDonavvcrt,que le Duc de Bavière executoit avec cruauté plus- 
toft qu’avec rigueur. Ilss'encftoient plaints fortfouvent, mais inutile- 
ment-, de forte que craignant que la Maifon d* Autriche & le party Catholi- 
que ne vouluflent profiter de la fuccc/fion de Jtiillcrs, & fur tour prenant 
ombrage delà part que l’Efpagne fe donnait en ladiredion des affaires de 
l'Empire.comrncellen’avoit desjaquctrop d’autorité dans le Confeil de 
Vienne, ils s’afTcmblcrent à Haie» Suaire, oùils firent le 17. Janvier 1610. 
cette Vnion, qui a tant fait parler d’ellcau comencemenc des premiers guer- 
res d’Allemagne, & des mouvemenrs de Bohême. Elle fut fuivc d'un traitté 
quelesmefmes Princes firent au mefmc lieu avec 1 . s ProvincesUniesl’on- 
ziéme Février de la mefmc année, qui fiit confirme par le Roy de France à 
Paris le 1 /. fuivant, par ccluy de Hailbron du 20. Septembre: d’un autre, 
que quelques Eledeurs firent avec les Provinces Unies le 1$. Décembre de 
lamefmeannéc, & en fuite par un autre traitté, qui fut fait à la Haye le 16. 
May 1613. 

Les Princes Catholiques oppoferent à cette Union U Li^ne, qu’ils 

firent à Mulhanfen le On peut dire , que c’eft elle qui 

à fauve l’Empereur, & qui à confervé la dignité Impériale à la Maifon 
d'Auftrichc, Des l’an 1606. l’Elpagnc avoic fait un traitté fccrec 
//. Part. Ff avec 
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avec les Archiducs Matthias, Maximilian & Ferdinand;par lequel ils croi- 
ent convenus, qu’ils tafeheroient de porter à l’Empire celuy d’entre eux 
quifcroitleplus Igé des Princes de la Maifon: àquoy le Roy d’Efpagne 
confenrit, à condition, que faute d’hoirs mates il fuccedcroit aux Royau- 
mes d’Hongrie & de Bohême. Ce traicté fut depuis renouvellé & e (ten- 
du 4 Prague le 6 . Juin 1617. où Ferdinand confentit que faute de miles 
f Efpagne fuccederoit à tous les pais héréditaires: & par ce moyen ils rendi- . 
rent leurs interefts communs. 

L’Archiduc Ferdinand, avoir pour fon appennage, aveclaStirie, fa 
Carinthe,la Carniole &le Frioul.au moins la partie de cette Province, qui 
appartient à la Maifon d'Auftriche, &à caufc de cela il avoit un allés fa- 
fchcuxdémcslé avec la République de Venife. Il protegcoitles Ufcoques, 
quinefaifoient pas feulement plufieurs déprédations dans le Golfe, mais 
Üsfaifoient auffi plufieurs courfes fur les Turcs, qui en faifoient une affaire 
aux Vénitiens, garands delà fcurcté de la Mer Adriatique. L’Empereur 
accommodale different par un traitte qui Je fît à tienne en l’an xéiz. mais 
Ferdinand négligeant de l’executer, on prit les armes départ & d autre, & 
la guerre, qui ne fc faifoit d’abord qu’en Frioul & en Dalmatie, fè commu- 
niqua au refte de l’Italie, à l’occafion du different, que le Duc de Savoye 
avoit avec celuy deMantoiie. 

Le Duc de Savoye avoit des prétentions fur le Montferrst, &en ma- 
riant fa fille à François, Duc de Mantoüe» ilfoufïrit qu’il n’en fuftpoint 
parlé: mais François cftant dccedé en l’an nSu.nc laiffant qu’une feule fille, 
fort jeune, & le Cardinal de Mantoüe avant fuccedé au Duché, le Duc de 
Savoye fit revivre fes vieilles pretenfions. Il fe fit renvoyer fa fille, veuve 
du défunt, & vouloit qu’on luy mil! entre les mains la jeune Princcfic,fa pe- 
titefille,laquelleilconfidcroitcommeheritiereduMontferrar. Le Duc . 
de Mantoüe s’y oppofa, & fe declaraTutcur de fa nièce, qui n'avoit que 
troisans. Illarefufa mefmes à Don Jean de MendofTc, Marquis d’Inoyo- 
fe. Gouverneur de Milan, qui la luy demandoit de la part du Roy d’Efpag- 
nc. Lé Duc de Savoye entra en armes dans le Montferrat dés le mois 
«TAvril i*‘n. & offenfa par là également le Roy d’Efpagne, qui pretendoit . 
eftre.fi -»n juge, du moins arbitre des differents de tous les Princes Ita- 
lie, & la Reine Régenté de France, qui vouloit protéger le Duc de Man- 
toüe, fon neveu. Les traittés, qui avoient cfté faits à Chafteau en Cam- 
brefiscnl’anifjp.Scà Vcrvinsen l’an ifpg.portoicnt expreflement, que 
pas un des deuxRoysnepourroit attaquer les Eftats du Duc de Mantoüe^ 
ny permettre, que le Duc de Savoye pour'iiivift fes pretenfions contre le 
Montferrat. Tellement que le Gouverneur de Milan, craignant que les 
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François ne fc fcrviflcnt de cette occafion, pour faire paffer des tronpes en 
Italie» obligea le DucdeSavoyeàacquicfccrauxdefirs du Roy d’Efpagne: 
mais dautant que le traître qui fut ftgné pour cela à .... avoir elle fait 
fans la participation du Duc de Mantoüe» que les Espagnols y a voient ob- 
ligé à des conditions, que fbn honneur dcfonintereithcmpeichoient d’ac- 
complir, on en vint à une fécondé rupture, qui dura jusques au eraittéetAfi» 
qui fut conclue le . . Juin 161;. 

Quelques mois apres, la Republiqu e de Vcni fe entra en rupture avec 
l’Archiduc Ferdinand fur lefujetdcsUfcoqucs,ainfi que je viens de mar- 
quer. Pour divertir les forces de Ferdinand, que l'Efpagne alloit fecou- 
rir, elle rcfolut de faire donner de l’occupation au Gouverneur de Milan» 
quieftoiteeluy qui la pouvoit incommoder le plus. Pour cet effet elle 
traittaavcc le Duc de Savoye, qui fe plaignoit de l'inexécution du traître 
d’ Ad, dont il accufoit les Espagnols : de forte que fe voyant afTeuré de fub- 
fidcsfortconfîderablesdela part des Vénitiens, il reftifa d'écouter lesnro- 
pofitions d’accommodement, que le Pape & la Prance luy faifoient faire. 
Le Confeilde Parisn'avoit pas grandenvied’engagcrleRoy dans la guer- 
re d Italie : clic n’eftoit pas non plus l’inclination du Premier Miniffre de 
la Cour de Madrid, & les armes Efpagnols ne faifant pas grand progrès en 
Piedmont, non plus quecelles des Vénitiens dans le Frioul, on confentie 
facilement à une negotiation,qui produifit en l’an 1617. le truite de Ma- 
drid. Mais dautant que le Roy d’Efpagne y parloir en Maiftre & Arbi- 
tre, l’AmbafTadeurdc Venifc ne le voulut pas accepter: & le Pape n’ayant 
pas voulu s’en mêler aux conditions, dont le Duc de Savoye fit accompa- 
gner fa foûmifTion, l’affaire fut enfin portée à Paris, eu le trait te' fut conclu 
le 6 . Septembre itfi7.ainfi qu’il fera dit en la Se&ion fri i van te. La Cour de 
Mtdrid le confirma vers lafindumefmemois: &aumoisd’Oétobre de la 
mefme année il fc fit uutraitté entre le Duc de Savoye & le Geuverneurda 
xSHiUn à Pavie, pour l'execution du traitté de Pans. 

Le Duc de Savoye ne fortit pas fitolt de cette guerre, qu'il entra en de 
nouvelles|intrigues avec ceux, qui travailloient à faire foulever la Bohê- 
me, & les Provinces héréditaires de Ferdinand, La République de Vc- 
nifeavoit Icsmefmes interdis & les mefmcs intentions, St ce hit en cette 
vciie qu’elle s’allia avec les Provinces Unies, par/e truttequi fe fit ata Haye 
leji. Décembre idi?. confirmé par un autre, qui fe fit au mefme lieu le 18. 
Avril 1610. 

Devantquedeparler des mouvements de Boheme, qui ont elle eau- 
fe d’une tresfuncfle guerre, laquelle à produit quantité de traittés, ilyft nc- 
ccfTaire de parler de ceux des Grifons, que quelques uns conftdcrcnt, com • 
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me la fourcedes desordres, qui dcflruifcntlEuropedepuis plus de foxîan- . 
te ans. Les differents que le Duc de Savoye eut arec la République de Gen^ 
nés, pour leMarquifat de Zuccarcllo, 8c le Duc de Modene avec la Repu- * 
blique de Luqcs ; pour la Garfagnana, ne mentent pas qu’on s’y arrefte; par 
ce que les petites guerres, qu’on fit pour cela, commencèrent 8c finirent 
presque en mcfmc temps. L c Roy Henry IV. en renouvelant eff/Vf* 1602. 
l’alliance avec les Cantons SuifTes, 8carcc les Ligues Grifes, s’cfloit refèr- 
tclepafTagcde Valtclinc pour luy& pour fes amis. La Valteline cft une 
Vallee, qui s’eftend depuis le Lac de Como,,& le Duché de Milan, dont el- 
le faifoit autrefois partie, jusques au Tirol: deforce quccepaffage, quteft 
de vingt deux lieues, cft trcscommode pour la communication des Eftats, r 
quelaMaifond’Auftrichcpoffcdcen Allemagne avec ceux que le Roy d’E- 
fpagne occupe en Italie. Les Valtelins font iujets des Ligues Grifes, mais 
lcDuc de Feria, Gouverneur de Milan, fous prétexté de maintenir la Re- 
ligion Catholique Romaine dans la Valteline, & de protéger les habitants 
contre les Grifons, leurs Souverains, fc faific de toute la Vallée, & contraig- 
nit mefmes les Ligues de faire avec lu y /c traitté de Ctire du ip. Mars 161J. 
Scen fuite un autre duij. O&obrc 1619. l’un 8c l’autre trcsprejudiciablcsà 
laFrancc. LeRoy LoüisXIII.fcvoyantdcpofTedé d‘un avantage, quele 
Royfoopere luyavoit acquis & laide, de confidcrant de l’autre codé, que 
cette ufurpaeion acbevoit d’eftablirla puiffance prédominante des Efpag- 
nols en Italie,s’en plaignit au Pape» & envoya M. de Baffompierre en Es- 
pagne, avec ordre de faire reparer l’attentat. Baffompierre arriva à Ma- 
drid peu de jours devant que Philippe III, mouruft, mais il nelaiffapas d’en 
tamer & de continuer fa negotration: 8c bien qu’il n’euft poinr de pouvoir , 
de faire il ne laiffa pas de conduire celuy de Madrid le 25. Avril 

léu. Ce traitté rcgloit en quelque façon l'affaire de Valteline: il y confer- 
foit la Religion Catholique Romaine, & la Souveraineté aux Grifonst 
mais les Efpagnols, qui avoicntapportéunegrandefacilité à lacondufron 
du traitté, firent naiftre mille difficultés fur l’execution. Le Duc de Feria» 
au lieu de fuivre les ordres, qu’on luyenvoyok de Madrid, fit venir les Dé- 
putés des Grifons Milan^ 8c les obligea, au mois de Janvier 1 diz. à faire 
un traitté, par lequel ils renonçoient à la Souveraineté de la Valrclme: 8c an 
mois de Septembre delà mcfmc année l'Archiduc Léopold leur fit ligner 
un autre traitté à Lindau , par lequel les Grifons luy cederent la Ligue des 
Droitures, avec la Seigneurie de Mayenfdt. 

Le 3. May i£zz. il fë fit bien un autre traitté à Madrid-, mais celuy qui 
T avoit condu fans ordre, fut désavoué en Francn; parce qu’on y accordoit 
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le partage delà Valtelinc à tous les Princes &EftatsCathofiques indiftinfte- 
ment. Le refus, que les Espagnols firent d’cxccutcr le premier traitté de 
Mad id, obligea le Roy à faire en Tan lézf. un traîné avec la T^tpnbhtfue 
de Venife & le Due de Savoye. On craignoit également à Rome & à Ma- 
drid, q*c dans cette difpofition d’humeurs, les deux Couronnes n’entraf- 
fent en rupture: c’cftpourquoy les Efpagnols firent agir le Pape, qui enga- 
gea en Tan 1624. le Commandeur de Sillery, Ambalïadcur de France à 
Rome, à un Projctt de tramé, qui fut désavoue en France ; parce que l’Am- 
baflàdcur y faifoit un préjudice irréparable à la Souveraineté des Grifons» 
& qu'il n'avoitny ordre ny pouvoir de traitter: de .forte que pour témoi- 
gner publiquement le peu de làtisfaâion» que l’on avoir de fa conduite, on 
le révoqua. CefatpouriamefineaffaircquTIibain VIII. envoyalc Car- 
dinal BarberinenFrancc.oùil ne fit rien. Le Cardinal de Richelieu, qui 
avoit elle fait Premier Minirtre en ce temps là, jugeoit que l’honneur dü 
Roy n’y eftoit pas moins engagé que fintereft des Ligues, & s'emporta fort 
contre duFargis, Ambafladeur de France en Efpagnc, qui d’un entretien 
familier, qu’ilavoit eu avec le Comte Duc d’Olivarcs,cftoit entré dans une 
negotiarion formelle. Toutefois comme le party des Rcligionaires eftoit 
encore fort confiderable dans le Royaume, on ne jugea pas à propos de 
rompre avec l'Ejpagne, ny de désavouer le traitée ÿ mais on donna ordre 
à du Fargis d’en faire reformer quelques articles, dont, apres plufieurs con- 
tcftations,on fit enfin mm traîné former, qui fut ligne à Mou f on le 5. Mars 
1 616. Au moins il fut daté de cejour là, parce qu’on ne voulut pas que le 
Cardinal B&rberin, qui arriva en Efpagne lors qu’on fut fur le point de la 
conclurrc, y euft part. Ce traitté fc fit (ans la participation du Prince de 
Savoye, qui eftoit en France en ce temps là, & on n’en dit tien à PAmbalTa- 
deurde Venife, fi bien que la Republique & Te Duc s’en trouvèrent fort of- 
fenlcs. Le Roy tafeha de juftifierfon procédé, par les AmbalTades extra- 
ordinaires, qu’il cnvoyaàVcnifc&i Turin: mats damant que les Grifons 
mefmes rejetrerent le traitté, qui avoit efté fait fans eux, parce qu’on ne Tes 
ytraittoit pas fort en Souverains , & que d'ailleurs il ne fur pas fort punftu- 
cllcmcnt exécuté de part ny d’autre, le Roy de France, citant au 
Sicge de la Rochelle en l'an léip. fit une déclaration , qui dévoie 
fervir d’eclaircirtèment à plufieurs articles du traitté de Mouçon» 
Les Impériaux difoient, aue ce n’eftoit pas à b France à expliquer 
feule un traitté, qui avoit efté fait pour des interefts communs , & por- 
tèrent leurs armes, quifs tenoientpr elles en Allemagne, dans la Valteline, 
domiisfc rendirent les Maiftres. Sur cela il falut entrer en des nouvelles 
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negotiations, que l’Elcâeur de Bavière fit rcütîîr à %aüsbtHne t où ii fe 
conclut le 13. d'O&obrc i6}o. un traitté entre l’Empereur Ferdinand II. 6c 
Louis XIII. Il portoit, que les Grifons & la Valteline /croient reftablis 
dans leur premier eftat; mais ce traitte n’ayant pas efté exécuté à 1 egard du 
!».& du 15. articles, qui parlent de la Valteline, H fc fit deux, traitte j à 
rvwyne enPiedmontled.Avril&i^. Juin 1631. qui aficureroicnt l'execu- 
tion de celuy de Ratisbonne, tant pour les affaires de Mantoüe, que pour 
celles de la Valteline, d'ou l’Empereur retira Tes armes; parce qu’il en avoit 
befoin contre le Roy de Sucde. 

La fuite de la guerre de Boheme les avoit attirées en Allemagne* où 
ceux qui avoient la principale direction des affaires de France; voulurent 
prendre part: mais fur des principes bien oppofés à ceux, fur lesquels le 
Roy Henry IV.avoit fait rouler fes maximes. Ils firent partir une Ambafla- 
de folemnelle, compofee du Duc d’Engoulcfme, du Comte de Bcthune 6c 
dcM. deChaftcauneuf.qui au lieu d’entrer dans les interefts des anciens 
amis de la France, firent faire / e traitte ctVlm le 13. Juillet i<Sio. Cetrait- 
tc portoit, qu’aucun Electeur ou Prince de l’un ou de l’autre party, c’efti 
dire, de l’Union Sc de la Ligue, ne pourrait attaquer, dire&ement ny indi- 
rectement, aucun Eleétorat, Principauté, Provinceou Ville, fous quelque 
pretexteque ce fuit. Les Minières de France croy oient avoirfâituncoup 
d’Eltat, & cependant ils donnèrent au Duc de Bavière le moyen de joindre 
fes troupes à celles de l’Empereur en Boheme, & de luy procurer, avec 1 s 
viétoirc de Prague, tous les avantages, que (es armes de Ferdinand acqui- 
rent depuis en Allemagne. Le premier, que le fuccés de cette bataille luy 
donna, ce fut la réduction de la Hongrie, ou Gabor Bethlehem s’eftoit fait 
proclamer Roy. Bethlehem s’eftoit alliéavec Frédéric Roy de Boheme 
par un traitte' qui seftoit fait à Près bourg en l’an 1620. mais apres la perte 
de cette bataille» & apres la rctraitte précipitée du Roy de Bohême, il pre- 
fta l’oreillcauxpropofitions d’accommodement, que la Cour de Vienne 
luy fit faire, & il demanda des paffeports pour les Députés, qu’il devoir en- 
voyer aux conférences, où les Ambaffadeurs de France fe trouveraient 
comme Médiateurs. Ce n’eftoitpas l'intention de l’Empereur, qui fe 
voyantau dcfTus de fes affaires, ne confideroit plus la France: fit continuer 
lanegotiationavcc Bethlehem, & conclut enfin le traitté avtcluj à tienne 
le 5. May 1614. 

Pendant que l’Empereur & le Duc dcBavicre achevoient de réduire 
la Bohême & les Provinces qui en dépendent, les Espagnols entreront 
dans le Palatinat, dont ils fe rendirent les Maiftres dans fort peu de temps» 
6c épouvantèrent par là tellement les Princes Unis, qui n’eftoient pas en 
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eftat de s'y oppofcr, que pour ne fe pas faire châtier de leur pais, ils furent 
contraints de s'accommoder avec le Marquis Spinola, qui y commandoit . 
les armes d’Efpagne. Le Lantgrave de Hetie fut le premier qui ht Ton 
train 4 à Engne le f. Avril 1621. & les autres Princes de l’Union firent leur 
traittéavcc le mefme Marquis 4 Mayence le 12. dumcfmemois. 

Jaques, Roy de la Grande Bretagne, n’avoit pas approuvé la refolu- 
•ion de (on gendre, &jugeoit que celle, que la Boheme avoitprife de l'ap- 
pellera la Couronne, eftoit une révolté déclarée; mais il ne pouvoit pas 
foutirir neantmoins que l’Empereur depoiiillaft le Palatin de la dignité 
Eleâorale, ny que les Efpagnols & le Duc de Bavière le dépoflêdatient de 
fes Eftats héréditaires. Toutefois comme la guerre n’eftoit ny le talent ny 
l’inclination du Roy, il ne faifoit que negotier, & tafehoit d’obtenir fon re- 
ftablitiement par le moyen des Ambatiades, qu’il envoyoit tantoft à l'Em- 
pereur, tantoti aux diètes, & quelquefois à Madrid & à Bruxelles. L'In- 
fante luy envoyoit aufli fes Miniftrcs, accompagnés de ceux du Roy d’Ef- 
pagne, qui firent deuxtraitte'sù Londres, le 29. Mars & le 14. Avril 1613. 
l’un pour lareftitution duPalatinat.Sc l'autre pour la fcqucftration de la vil- 
le de Franckcndal. Les Efpagnols, qui connoitioient le Roy Jaques , & 
qui ne le craignoient point, le negligeoient, & la France avec les Provinces 
Unies, à qui il importoit de s’oppofer à toutes les profperités , & à cette 
monftrueule grandeur delà Maifond’ Auftriche, n'attendoient rien de vi- 
goureux de luy. Mais comme ils en eftoient extrêmement jaloux, & que 
d’ailleurs plusieurs autres Potentats en prenoient ombrage, la France & les 
Provinces Unies prirent des liaifonsplus eftroites entre eux, dont il fera 
parlé cyaprés, & le 8. Aouft 1 £24. le fit un traitte a Paris, pour le recou- 
vrement du Palatinat& de la Valteline, entre la France, l'Angleterre, la 
Suede, le Dannemarc, Venife, les Provinces Unies & le Duc de Savoye. 

De l’an 1611. les Minitires d’Angleterre, de Dannemarc, de Suede, 
des Provinces Unies,de l’Elcôcur de Brandebourg, des Ducs de Brunsiiic, 
Lunebourg,Holftcin, Poméranie, Sc des Etiats du Cercle de la Bâtie Saxe, 
avoientfait te traitte de Segneberg au pais de Hol tiein, en fuite d’un autre 
traitte', que les Eftats des Provinces Unies avoientfait faire à Londres le if. 
Juin 1624. pour les interefts de l’EIcfleur Palatin. Le train é particulier 
quife fit 4/4 Haye le premier jour d’Aouft de l’année fuivante 16*5. avec le 
Roy Charles, n’avoit qu’un mefme objeâ, autiibien que celuy quife fit à 
Ttchfield\cx^Aw mefmemois. Le 9. Décembre de la mefme année fefit 
encore un autre traitte' à la Haye, fur le mefme fujet, & on y fit entrer le 
Roy de Dannemarc. Ce fut en fuite de ce traitte que celuyci déclara I» 
guerre à l’Empereur ; mais fes bonnes intentions furent fi mal fuivies, Sc 
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fes armes furent accompagnées de H peu de fortune y que pour Ibrtîr Jet . 
routes fes di fgraces, il s'accommoda avec Ferdinand II. par le traitté qui fi 
fit «L«£rc, le 21. May 1629. Des le 25. Mars 1615. il avoit fait le Traitté 
deLaücinborg, avec les ArchevesqucsdeMagdebourg& de Breme, avec 
lcDucdeBrunsüic\VoIfcmbuttcl, avec Adolfc Frédéric & Jean Albert* 
Ducs de Mccklcnbourg, & avec Frédéric Duc de Holftein, pourlaconfer- 
vation de la Baffe Saxe. Mais ce fut ce traitté qui y attira l'armée de Tiüy, 
& qui fut caufc de la proferiptiou des Ducs de Mecklenburg,dont le Duché 
fut donné au Duc deFridland. 

Le mauvais fucccs de l’entreprife du Roy de Dannemarc, faifant crain- 
dre à la France» que les anciens Alliés quelle avoit dans l’Empire, ne fulTent 
opprimés par la puiffance de la Maifon d’Auftrichc, elle avoit fait travailler 
à l'accommodement entre les Roys de Pologne & de Suede, qui fut fait* 
"Warfavic le 8. Oftobre 1629. afin de donner au Grand Guftave Adolfc le 
moyen & le loiffr de s'appliquer aux affaires d'Allemagne. L'Empereur 
avoit pouffe fes conqucftes jusques fur le bord de la Mer Baltique. Il avoit 
pris tout le Mecklenbourg fur fes Princes. & en toute la Poméranie il n’y 
avoit que la ville de Straifont, qui refufaftde recevoir garnifon Impériale. 
Cettevillcs'cftoitmifeenla protection du Roy de Suede , par un traitté 
fait dés le zj. Janvier de forte que lors que le General Arnhem l’atfîe- 
gea, elle fit une fivigoureufedefenfe» qu’elle donna au Roy le loiffr de fc 
dégager de la guerre de Pologne, & de paffer en Allemagne. Ce fut par le 
traitté qui fc fitàTiegenhof le 18. Février 1630. & en la mefme année il 
commença à traitter avec la France, qui y employa Hercules, Baron de 
Charnacê; avec lequel il conclut le 23. Janvier de F année fuivante, le traitté 
de Bervvalde, pour cinq ans. Le iz. Aoufc de la mefme année 1631. le 
mcfme Roy fit un traitté et alliance avec Guillaume Lantgrave de Hefle, fie 
en fuite avec l'Eleâcur de Saxe» & avec quelques autres Princes Procé- 
dants, à qui l'Empereuroppofa une alliance, qu'il fit avec quelques Princes 
Catholiques à tienne, le 14. Février 1632. Guftavc Adolfc ayant cfté 
tue d la bataille de Lutren le 19. Novembre de la mefme année, l’alliance 
entre la France & la Sucdcfur renouvclléc avec la Reine Chriftine, par le 
traitté qui fc fit à Hailbronle 13. Avril 1633. & cette alliance devoit durer 
jusques à la paix. Le 17. Septembre 1634.il fe fit encore un autre traitté à 
Franckforr, avec le Chancelier Oxcnftirn, Dire fteur general des affaires 6 c 
des armes de Suede en Allemagne, & avec les autres Confédérés, dont les 
Députés eftoient affemblcs en ce lieu là. Ce traitté fut depuis confirmé 
& cftendupar un autre traitté, qui fut fait à Paris, le premier jour de No- 
vembre 
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vembre de la mefme année. Le Chancelier, partant apres cclapar la Fran- 
ce, fircncoreun autre traitteà Compiegne\c 28. Avril 16)5. Les Plcnipo- 
tcntiaircsdcs^cux Couronnes firent le 20. Mars 1 6}6. un autre traitte A 
IVifmar: mais ce traitte payant pas cfté ratifié en Suède, 6c i’Empcreur 
Ferdinand II. contre lequel les Alliés avoient pris les armes, citant decedc, 
il fut jugé necertaire de renouvcllcrles alliances pur un traitte' qucd’Avaux 
6c Salvius, AmbalTideurs de France 6c de Suede firent 4 Hambourg le 
Mars i£ j8* Ce traitte, qui ne fe fit que pour trois ans, dévoie exfpirer le 1 y . 
Mars 1641. Le jo.Janvierdelameimeanncci^i. il fefit un autre traitte 
entre les mcfmes Minières, 6c au mefme heu , qui devoir durer jusques à 
Ja paix. 

Le trait té pr#//*«»<i>epourlapaix£enerale,futcnfinconcIu4i/4»»- 
lourg\ez$. Deceinbredela mefme année 164t. L’Empereur d’un codé, 
M la France avec fes Alliés de l’autre, y demeurèrent d'accord du temps 6c 
dulieu de l’aflemblée, comme aurti des parteports de leurs Miniftrcs. De- 
puis ce temps làjusqucsà laconcluffiondclapaixdeN^eitfalie, il ne fc fit 
point de traitte entre les deux Couronnes de France & de Suède. Le 14. 
Mars 1547. il fefit bien un tramé à ‘L'/w.avecl’Ele&cur de Bavière, qui 
avoit aurti pouvoirdel’Eleéteur deCologne, où on comprit aufli le Lant- 
grave de Hefle, mais il fut aurtitofttompu que conclu, 6c faillit de mettre 
les deux Couronnes en tresmauvaifeintelligcnce. Depuis la paix d’Alle- 
magne, la Francea encore fait plufieurstraittésavccla Suede, Sc particuliè- 
rement depuis l’abdication delà Reine Ghrifline, & le deecs de Charles 
Guftave: & entre autres celuy de Fontainebleau du 22. Septembre 1661. 
celuy de Stocolm du $0. Décembre 1661. touchant le Commerce, & par- 
ticulièrement celuy queM.de Pomponne fit à Stocolmlc 14. Avril 1672. 

Les Congrès de Weftphalie produifirent le traitte qui fut <onclu à 
Munfter\t 50. Janvier 1648. entre l’Efpagnc 6c les P10vincesUn.es. Ce- 
luy qui fut figné au mefme lieu le 28. Oétobrc de la mefme année entre 
l’Empereur & le Roy de France. Un autre entre l’Empereur &laSucdei 
Ofnabrugle 28. Oftobre 1648. & enfin ccluv de Ncurcmbergduz. Juillet 
1650. pour l’execution des traittés de Wcftpnalie. 

Devant que la France le déclarait contre la Maifon d’Aurtnchc, le 
Ordinal de Richelicu,qui vouloir fufeiter des ennemis à l'Efpagnedetous 
coïtés, entreprit de luy faircuncpuirtante diverfion parle moyendesHol- 
landois.qoicftoient rentrés engucrreavcc les Espagnols, depuis l'cxfpir*. 
tion de la trêve de douze ans. Pour cet effet il fefit un traitte a Compiegne 
le 18. Avril 1624. avec un artidefeparé du 18. Juin de la mefme année. Le 
12. Avril de l'année fuivante,il fe Btun traitte particulier, touchant quelques 
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vaiffeaux, qui dévoient eftre employés fous le Vice-admira! Hautain au ' 
Siegede la Rochelle. Le 18. Aouft 1617. il fe fit bien un traitte'à Paris , . 
pour neuf ans; mais il ne fut point ratifié, & le 17. Juin 1630. ilfe fitjrwmiir- 
te plus particulier à U H.ae, pour des fubfides &c pour uneplus étroite alli- 
ance, qui fut confirmée & cftendüc par«» autre trahie., que le Baron de 
Charnacé fie à ta Haye leiç. Avril 16*4. & dévoie durer fept an. Les Effats 
Generaux, qui croyoicnt alors, qu’ils trouveroient plus davantage en la 
continuation de la guerre, fi la France y entroit avec eux, obligcrcntleRoy 
à la déclarer à ÏEfp igne , en fuite du traitté' qui fe fit à Paru le 8.Fevrier ' 
1635. pourunealltanccperpetuelle. Dcpuisce temps là il nes’eft presque 
point parte d’année, jusquesà lapaixdcMunfter, où il n’y ait eu quelque 
traitté de fait entre la France & les Provinces Unies: comme dés le 
Mars de la mcfme année, pour le mot & l’ordre qui fe donne* oit dans l’ar- 
mée. Celuy de la Haye du 6 . Septembre i6i6. pour le fecour de quinte 
cens mille livres: celui du mefine heu du 17. Deccmbrei£;7.pourunfnbfî- 
de de douze cens mille livres, & duzé. Avril 1 6$ç. à S. Germain pour de» 
fubfides. Ccluyde Paris du 14. Février 1641. pour des fubfides : celuy de U 
Haye du 8. Mars 164Z. pour trente Compagnies d’infanterie: celuy de Paris 
du jo. Mars 1643. renouvelle le lé.Mayfiiivant: celuy delà Haye du 19. 
Février 1644. pour des fubfides. Celuy de garantie du premier jour de 
Mars de la mefme année: celuy de la Haye duio. Avril 164p. pour la cam- 
pagne : celuy de Paris du 6 . Avril 1646. pour des fubfides. Celuy de Ma • 
tint conclu à Paris le 18. Avril 164(5. qui a fervy de modelle à tous les trait- 
tés de cette nature, qui ont cfté faits depuis ce temps la: & enfin celuy de 
garantie dut?. Juillet 1647. 

LesProvinccsUniesayantaucommencement de l’année fuivantefaic 
un traitté feparé avec l’Efpagneà Munfier le 30. Janvier 1648. clics n’eu- 
rent pas grand commerce d’affaires avec la France depuis ce temps là; mat» 
bienuntresgrand démeslé , à caufe des déprédations conrinüelles , que 
les arm iteurs François faifoient en la Mer Mcdirerraeée, qui donnèrent oc- 
eafion à des repreffailies,&cn fuite àuneefpecedetraitte \ qui fe fit à la Haye 
avecM.deThoucnranttfjy. Lczo.May 1659. ilfefït encore un traitté 
à la Haye entre les Miniftrcs de France & d'Angleterre & les Députés des 
Eftats, pour les affaires du Not t , qui ne fut point exécuté de la part delà 
France, & l’Angleterre ne l’exccuta que faiblement ; tant pour d’autre» 
confiderations, que pour le changement qui y. arriva au gouvernement, 
apres la mort d’Olivier Cromvvel. Le 17. Avril 1 661. fe fit à 'Paris tint 
nouvelle alliance entre la France & les Provincesllnies, en vertu delà queMe 
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le Roy les (cconrut contre l'Angleterre & contre l’Evesque de Munfter. 
Pendant cette guerre d’Angleterre il fc fit encore un traitte' le 5. May 1667» 
qui cftoit particulier poxrlaconjon&ion des armées navales, qui nefe fie 
point; parce que les François employèrent la leur fur les codes de Por- 
tugal. 

Au plus fort de fa guerre d’Allemagne, & presque au mefme temps 
que laFranceavoittraitté avec leRoy de Suède, on travilla à détacher l’E- 
lcâeur de Bavière des interdis de la Maifon d’Aultriche, & pour cet effet 
on fitfaireavec luy lavante de Munie du8. May i6jt. Le Roy psomet- 
toitau Bavarois par ce traitte, de faire conCcrvcr la dignité Electorale en fa 
perfonne & dans fa Maifon, & de ne point affilier de (es armes ny de fon ar- 
gent ceux qui luy voudroient faire la guerre. Il y avoit en ce traitté quel- 
que chofc de bien oppofe àceluy que la France venoit de conclurrc avec 
le Roy de Sticde» qui conférant le Duc de Bavière comme le Chef de la 
Ligue Catholique, & ccmime ccluy, qui avoit fcul relevé les affaires de 
l'Empereur, par les puisants fecours qu’il luy avoit donnés de temps en 
temps, n’en fut point (atisfait du tour, non plus que de ccluy que laSahidic 
fit a Ehrenbretfiein, avec Philippe Archcvcsquc & Eleélcur de Trêves, le 
9. Avril idjz. parccque ce traitté portoit entre autreschofes, que le Rojr 
de France employcroit les forces de fon Royaume > pour cha fier les trou • 
pes Suedoifcs, qui fe trouveroient dans l’Archevefchc. La France fie 
encore une alliance particulière avec luy k Fontainebleau le iz. Oélo- 
bre 1661. 

La France, pour fortifier fon party dans l’Empire apres le deccs du 
Roy Guflavc Adolfc, fit le 1$. Avril léjj. un traitte'à Haijbron, avec les 
Princes & Ellats des quatre Cercles du Haut & du Bas Rhin, de Franconie 
& de Suabe. Le 17. Septembre 1^4. il s’en fit encore un, dont il a eflé 
parlé cydcfïus, aulfi bien que dcceluy, qui fut fair à Paris le premier No- 
vembre fuivant, pour la continuation de la guerre de l’Empire. L’Em- 
peicur de fon colle conclutlejo. May 1635. le traitte de Prague avec l'Ele- 
ôeurdc Saxe, qui y ftipula de certaines conditions pour luy & pour les au- 
. très Princes Protellants, qui y voudroient entrer. Le zi. Octobre i6}6. 
il fc fit un trame' à We/êl ; entre le Marquis de S. Chaumont, Am- 
baffadeut de France , & Guillaume Lantgravc de HefTe, en fuite, 
d’un autre traitte ' , qui avoit eflé fait à Minden le iz. Juin prece- 
dent ; mais qui n'avoit pas eu fa perfeâion, pour n’avoir pas efté 
ratifié, comme auffi en fuite de quelques condition /, dont on cftoit conve- 
nu à la Haje le t j. Septembre de la mefme année, pour la levée du Siège 
d’Lhrcnbreiflcin ou Hcrmcftein, Le Laatgrave y promet de lever le 
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Siégé de cette fort crefle, & de faire fubfifterfept mille hommes de pieri 8 t 
trois mille chevaux» pour le fcrvicc de la Caufe commune, & le Roy pro- 
met de Iuy faire payer tous les ans un fubfTdcde deux cens mille efeus. Ce 
traitte dévoie fiibfiflcr jusqiiesà la paix. Il fiit renouvel lé apres le décès- 
de ce Princcavec Amélie tleHanau, fa veufue, Regente de Heflê, par un- 
traitte qui fe fit à Dorfttn lez». Oâobre 1559. aux mcfmescondkions que 
le precedent. Le 30. du mcfme mois la mefmc Princeflé fit un traitte à 
Mande» fur la Werre , avec Tes Princes de Brunsüic & de Lunebourg. 
Dés le Octobre 163 5. il s’cftoitfait un traitte à S. Germain en Laye entre 

Ponica.Miniflre de Bernard, Duc de Saxe Weimar» & les Commiffaires 
du Roy, pour la fevée & la fubfiftencc de douze mille hommes de pied Scdc 
cinq mille chevaux, moyennant quatre millions de livres par an. Le 17,- 
O&obre 1637. le Duc ht encore un traitte à Paris ; mais ce ne fut (me pour 
rcgler les arrerages qui fuy cfloient deus. Ce Prince e flanc décédé en l’ar* ir 
1639. la France fit un traiite à Brifach avec les uircôcurs de l’armée dis 
ilcfunt, au mois d’Oétobre. 

Apres le Duc de Bavière il n'y eut point de Prince» qui témoignai 
pîusde zele & plus d’affeétion pour les interdis- de laMaifon d' Autriche* 
que Charles Duc de Lorraine. C’effpourquoy l'Empereur fit faire de 

f randes inftances, pendant qu’on negotioitlésprclimmaires à Hambourg-, 
ce qu’on accordait des paffêports pour les Députés, que le Duc preten» 
doit envoyer à l’hfïcmbléc, qui ftdevoit faire pour la paix generale r mais 
la France n’y voulut pmaisconfcntir, à caufe destraittés particuliers, qu*ii 
avoit faits avec le Roy, fans l’inrervention de l’Empereur & du Roy d‘Ef- 
pagne. Et dé fait, dés fe <T. Janvier 1 £31. le Duc de Lorraine avoit fait le 
traitte de rie, par lequel il renonçoicàtoutesles alliances,# à tous les trait- 
tés, qu’il avoit faits contre les intentions & contre les interdis du Roy; 
Maisdautanrquele Duc n’y fatisfir point» &. qu’il obligea le Roy à porter 
fes armes en Lorraine, onne luy voulurpoint rcflitucr les plat es, qui avoi- 
enteftéconquifcsfurIby».quilnemiftenrrcIcs mainsduRoylesvillesjde- 
Stenay, Jametz &Clermonr,quî y dévoient demeurerquatre ans, &fer- - 
vir de caution à la parole*, qu’il donnoir, de ne fe feparer jamais dés inter- 
dis dé fa Majeftc. Ce traitte' fe fit à Livtrdkn le zo. Juin 1 Ce met 
me traitte ne pouvant pas empefeher le Ducdccontinucr fes intelligence*, 
avec la Maifbn d’Auftrichc, tantenEfpagne qu’en Allemagne, le Roy, pour 
prévenir IcsSuedoi's.qurmenaçoicnr la Lorraine, fut contraint d’y entrer 
encore avec unepuHTante armée* en l'an 1633; St y afliegea Nancy, obligeant 
le Duc à recevoir garnifon Françoife, par un traitte qui fe fit an Camp dt- 
vaatNant] le Septembre de la. mefmc année. On y ajoufla quelques- 

articles. 
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articles fecrets, qui furent arreftés i Charmts le 10. du mefme mois. Le 
Duc de Lorraine, au lieu d’executer ccs traittés de bonne foy, fe jetta ou* 
vert 'ment dansleparty de la Maifon d’ Autriche, & fc déclara contre la 
France. Il y demeura jusques en Pan 1641. qu’il vint en France, foit qu’il 
fulieffeélivcincnt rebute des ad verfités continuel les des armes de l’Empe- 
reur & du Roy d’Efpagne, ou que fon intention fuft de faire fa condition' 
meilleure avec eux, & il y fit le traitté de Paris le 15. Mars de la mefme année 
1641. llcedoitparcetraitté les villes de Stcnay, Jamctz, Clermont 8C 
Dun, pour eftre annexés à la Couronne de France à perpétuité, avec leurs 
appartenances & dépendances , & confentitquc le Roy mift garnifon 
Françoifc dans Nancy, jusques à la paix. Mais ce traitté fut auffiroft violé 
que conclu, & le Duc retourna auflitoft à fes premières maximes, &à fes 
véritables inclinations. Des le i*>. Janvier 1634.il avoiteedé le Duché do 
LorraineauCardinal, fon frère; mais à deficin de s’en referver la Souve- 
raineté & le revenu. Comme en effet, entraînant avec la France en l’an 
1641. il y parle en Duc & en Souverain. Quelques années après il vou- 
lut reno üer avec elle, & pafferavec fes troupes au fervice du Roy ; mais les 
Efpagnos le prévinrent, l’arreftercnt à Bruxelles , & Penvoyercnt prifori- 
nicràla cittadellc d’Anvers, d'où ils le conduisent en Efpagnc» Il y de- 
meura prifonnier jusques à la paix des Pirenées, où il fut compris ; mais 1 
d’une maniéré', qui l’obligea à faire un traitté particulier avec la France, 
qui fut conclu à Paris le dernier jour de Février 166 r. & en fuite an autre 
du 6. Février 1661. par lequel il cede la Lorraine à la France* moyennant 
que les Princes de fa Maifon foyent reconnus pour Princes du Sang de 
France, après ceux de la Maifon de Bourbon^ Ce fut l’ouvrage de M. de 
Lionne; mais ce ne fur nas celuy quiiuy fit mériter l’éloge, que M.D.S.E. 
faitdcluy comme du plus achevé politique de nofire temps. B ne le con- 
noiflbitpasfi bien que d’autres le connoifToient depuis l’an 1636. Par le 
traitté dedMets, qui fin fait le dernier four cT Aouft 1643 . le Roy remetlc 
Duc en la poffeffion de L>Lorraine, dans l’éflat qu’elle luy avolt efté rendue 
par le traitté de 1661. à lareferve de la ville deMarfalr pour laquelle il fur 
fait une convention particulière parce traitté. Les Françoisontaccuféle 
Duc de Lorraine de duplicité mefmcs après ces deux derniers traittés; c’effc 
pourquoy le Roy le voulut faire arrefter : mais comme il vivoiten des dé- 
fiances continuelles, il prit Pallarme au premier advis qu’il eut du mouve- 
ment des troupes de France* &fefeuva,pourallcr mourir dans l’exil, afTés 
regretté de fes fu jets, quoy que fon humeur inquiète & fon imprudence lcs> 
euffent réduits d la demi erc mifere- 
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Charles Emaniiel, Duc deSavoye, n ayant pas tiré du Roy d’Efpag- 
nele fecours ny taproteâion, qu'il s’cn cftoitpromis au different qu’il 
avoic avec Henry IV. touchant le Marquifat de Saluces, Te lia d’interefts 
avec la Frauce; mais la mort de Henry & du Duc de Mantoüe l’obligcrcntà 
prendre d’autres mefures. La France le fecourut contre la République 
de Genncs, ainfi qu’il a efte dit cydefTus, & le 14. Décembre U>i6. elle 
moyennaun accommodement entre le Duc 8e le Duc de Nemours, qui 
effantdela roefmc Maifon , avoit levé des troupes, pour fe faire donmrun 
plus gtand adpennage. Le DucdeSavoycn’eftoitpointfatisfaitdu traitte 
dcMouçon: c’eft pourquoy il fai foir cent affaires au Cardinal de Riche» 
lieu, &. traverfoit tous les deffems, que la France formoitducoftc de l’Ita» 
lie. On fît bien avec Iuy lt traitte de Su/e le 11. Mars idzp, & en fuite cetuj 
dt Mirefleur <iu 19. Oâtobrc îéji. mais ils ne changèrent point l'inclina* 
tion du Duc, qui haifloit bien autant le Cardinal qu’il en eftoit hay, & qui 
s'oppofoitàtous fes dcfirs.de forte qu’il fouffiït, que les Miniftresd'Ef- 
pagneaccommodaflcnc le different de Zuccarcllo, te traitte de Madrid 
du 17. Novembre, fans la participation de la France. De l’autre codé 
FEfpagnc n’eut point de part atttraitte\ que IeMarcfchal de Toiras &Scr- 
vien,qui avoient fait ccluy de Qucrasque.conclurrent à Turin le 19. Oâo- 
bre iéjt.pour le depoftdcPignero! pendant fix mois, & le f. Juillet 1631, 
avec Viftor Amedée, Duc deSavoye, pour la ville & citadelle de Pigne- 
rol. L’onziémcjuilletid^.fcfità Rivolcsun/tvwffe de Ligue offenfivt & 
de/*»/foeentre Louis XIII. & le mefmc Duc: lequel cftantdcccdé quelque 
temps après, cerre<i/7«4»cf futrenouvelle'e avec la Duc heflé fa veuve a Turin 
lc* 3 .J uim 6 ? 3 . Elle eftoit McrcSeTutricedu jeune Duc, maislaTutele 
$c la Régence luy furent concédées par le Cardinal de Savoye & par le 
Prince de Carignan, freres du defunâ, qui prirent les armes, & luy firent la 
guerre* jusqu’à ce que le different fiift réglé par l’entremife de la France,qui 
fitfaire le traitte deTurtn le 14. Juin 1641. Il y avoit un traitté fait avec le 
Prince Thomas de Carignan du z. Décembre 164 o. mais ils’cn dédit, & ne 
l'exécuta point. * 

Les Eftas des Provinces Unies, devant que de s’intcrelferen la guerre 
d’Allemagne avec le Roy dcSuede, ayoient fait*# traître avec luy k la Haye 
lej. Avril & u. Décembre 1614. qui fut fiiivy d’un autre traitte' du 11. De» 
cembreidié. par lequel le Roy s'obligeoit à fournir une certaine quantité 
de cuivre, & celuyci rut fuivy d'un troifiéme traitte du z^.Novcmbre 1 61 8. 
pour le preft d'une fomme de fept cens rinqu'rnte,fix mille, cinq cens quatre . 
livres, treize fols. Après que le Roy de Danncmarc cft perdu la bataille 
• , . ?V de Lu- 
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dcLuttfrft» & qu’il euft fait de Traitté de Lubec, dont il a efté parlé cydefi- 
fns, plufi urs Princes 8c Eftats traitterent avec Guftave Roy de Suède. 
Les Eftats des Provinces Unies furent des premiers, & firent le traîne' de 
...» Quelques annéesaprésledecésduRoy,ilsrenouveile- 

lcrent ce traitté avec la Reine Chriftine, fille du defunô, 8c avec lesDirc- 
ôeurs du Royaume, le prcmicrSeptembrc 1640. àStocoIm. Ce traitté 
fut fuivy d’un tramé île garantie , qui fut conclu à Suderocra le ij. Aouft 
#645. L omciémc Septembre fefitavecCharlcs Guftave, SuccclTèur 
de Chriftine, te traitté étElbmg, que 1 es Eftas des Provinces Unies refufe- 
rent de ratifier, fi non à la charge de l éclaircijfewent de quelques articles, 
donc l’ajuftementfc fit «£f^ri?ôr le zp. Décembre 9. Le Roy de Suede 
s’y accommoda, parce que ne s’cftaçt attiré que trop d’ennemis fur les bras, 
il fut contraint deccderàlanccelfité. Quelques années après fon dccés, 
fçavoir en l’an i66f. il fe fit à la Haye un traitté, qui rcgloit les differents, 
que la Compagnie des Indes Occidentales de Hollande avoir avecla Com- 
pagnie Africaine de Suede, & le commerce de la coftc de Guinée. Leitf. 
Juillet 1667. il fc fit un traitté préliminaire & le 18. du mefme mois un trait- 
té pour le renouvcllcmnsrd’amitié. Vers la fin de la mefme année, le Com- 
te Chriftoflfre de Dona, qui comme Médiateur avoit travaillé à la paix de 
Brcda, fitauffi rectifier le traitté d’Elbing, dont quelqucsartides avoient 
cfté changés contre l’intention du RoydcSuede. Le2j. Janvier 1668. fe 
fitavcc le mefme Comte le traitté pour la paix entre les deux Couronnes de 
France 6c d’Efpagne. Le 15. Avril 1668. fc conclut à Londres le traitté de 
la Triple alliance, dont le Roy d’Angleterre avoit fait faire iapropofition à 
ia Haye vers la fin de l’année precedente: mais elle ne produisit aucun effet. 
Au contraire l’Angleterre attaqua les Provinces Unies direâement, & la 
Suede tafeha de divertir fes forces, en attaquant leurs alliés. Le 16. No- 

vembre 16‘j^Scfa.àStocolmtmtraittédeeommtrce avec les rnefmes Pro- 
vinces. 

Ce fut pendant Iaguerre d’Allemagne qu'il arriva rupture entre b 
Fra nce & l’Angleterre. Le mariage du Roy de la Grande Bretagne, au lien 
d’affermir la bonnemtelligencc entre les deux Couronnes, altéra tellement 
leur amitié, que les deux Roys en vinrent aux armes. Leur confidence n’a- 
voit pas efté fort grandedepuis la mort de la Reine Elifabcth, 8c lestraittes 
qui s’eftoient faits entre eux ne pafioifnt pas la bienfancc: comme le traitté 
qui fe fit avec le Royjasques en l’an 160$. bientoft après fon advenementà 
la Couronne d'Angleterre. Celuj tjui fefit à Fontainebleau le 14. Avril 
l 6 ij, ne fut qu’un fimple traitté d« Commerce, & le rmitte de Paris 

du 10. 
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du20. Novembre, confirme par lcRoy Charles lezf.May i<j2$.nercgar- 
doit que Ton mariage. Leur bonne intelligence fut bientoft rompue par 
]adcfccnte,quelesAnglois firent dans l’Islc de Ré, & par la protc&ion 
qu’ils promirent depuis à ceux de la Rochelle, par le traitté du 28. Janvier 
1628, Mais leurs armes ayant efic malheureufes, & le Duc de Buckin- 
gam, qui elloit en partie caufc de la mauvaife intelligence des deux Roys, 
ayant cfté tué, il ne fut pas fort difficile derenoiier leur amitié, & de les por- 
terà la paix, dont letraitté fut fait àSufe le 24. Avril 1629. Le 2p. Mars 
1632. fe fit àS-Germain un traitte' de Commerce entre laFrance & l'Angleter- 
re. Depuis ce temps là ce Royaume fut fi fort travaillé de guerres civiles* 
que le Roy n’eut presque plus de commerce avec les Puifiauces cftrange- 
f es- Après fon décès il s'y forma une cfpccc de Republique , ou d’Anar- 
chie, dont Olivier Cromwel fe fit Souverain , fous la qualité de Pro- 
teâeur. 

Ce fut avec luy que les Provinces Unies entrèrent en guerrj en l'an 
\6^2. & qu’ils firent un traitte' de paix à Londres le 2f. Avril 1654. L’on- 
zième Avril de la mcfmc année fe fit/* Vpfalun traitte entre la Reine Chri- 
ftinedeSuedefic le mefineProtctâcur, qui fouffrir, que le ro. Juilletdcla 
mefmcannéeilfcfit*»rr/*//reVw*r*/#y& le Roy de Portugal. LeRoyde 
Danncmarc/r/wtt4 avec luy /* W>/?<w*»/?erlc if.Septembredela mcfmcan- 
pceié$4. La France n’y vint que tard, & ne conclut fon traitte' à Londres 
que le 3- Novembre iéf 5. & clic s’en trouva fort bien: eftant certain que 
c’eft à ce traittéprincipalcmenr, qu’elle eft obligée des conqucftes qu’elle 
a faites en Flandres depuis ce temps là. Le 6 . Février j 6 fp. fe fit encore 
un traitte à i*///*ye, pour l’ajuftc ment des différents des Compagnies des 
Indes Orientales des dcuxmtions,&lei7.onfixaIafomme, que les Hol- 
landois donneroient aux Anglois, en fuite d’untraitte , qui s’efioit fait le 
troifiémedumcfmcmoispour Icsaffaires du Nort. 

Incontinent après lercftablifTemcntdu Roy d’à prefcnt,tous les Prin- 
ces delà Chrefticntc recherchèrent fon amitié, &traiuercnt presque tous 
avec luy. 11 n’y avoitpointeu d’interruption d’anutie entre les Roys de 
France & d’Angleterre; c’eftpourquoy on fc contenta de faire un fimple 
traitté de commerce, qui futconclu à Fontainebleau le ij. O&obre 1 661. 
Le Roy de la Grande Bretagne, en s embarquant en Hollande, pourpaficr 
en Angleterre, y fit des proteftations fi fortes d’une rcconnoilfancc éter- 
nelle de l’atfirdion , que les Eftats luy témoignèrent lors de fon paffage, 
qu’ils croyoicnClc devoir faire fuivre d'une AmbafTadc folemncllc, qui fut 
plusde deux ans à negotier un traitté de fimple amitié, ou pour parler plus 

pro- 
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proprement, de pure indifférence, qui ne fu tflgnéi Londres c\\ic\cn. Sep- 
tembre iGéz.Commc de la froideur acdel'indifferencc on paffe aifcmcntà 
une inimitié ouverte, les deux nat ons entrèrent dans une trescrucllc guer- 
re, donc la fin n'ayant pas efte fi heureufegue le commencement le faifoit 
efpcrcrJeRoy d’Angleterre confentft enfin ijuelapaix fefiftà'Breda le ft. 
Juilles 1667. tant avec les Provinces Unies, qu’avec les Roys de France 8c 
de Dannemarc, leurs alliés, qui y firent des traittés particuliers, de lamef- 
mcdatc. 

Devant que de parler de l in vafion, que les armes de France firent 
dans IamefineannceenFlandres, qui nous conduira jusques àla paix, qui 
vient d’eftre conclue à Nimcgue, & quiferaaulïilafin de cette Scdtion, il 
faut dire un mot de la guerre de Cadro, qui arma une bonne partie des Po- 
tentats d* Italie contre les Barberins, vers la fin du Pontificat d’Urbain VIII. 
La République de Vcnifc n’y entra qu'a regret & on en peut dire autant du 
GranducdeTofcaneft duDucdeModcne, qui & en forcirent avec joye, 
par le traitté qui fe fit à Ferrare le Ji. Mars 1644. 

L'invafion, que Charles G uftave, Roy deSuede fit en Pologne en l’an 
1655. fut caufe d’une grande révolution dans lesaflfaires du Monde. De- 
vant ce temps là dés le T iç May i6f J. il s’eftoit hit un traitté àStettin , pour 
le partage de la Pomeranie entre la Suède & l’Eledeur de Brandebourg, & 
après cette rupture* le Roy obligea l'Eleéteur à entrer dans Tes interdis : 
premièrement par le traitté que ces deux Princes firent à Comgsbtrg le 17, 
Janvier iSf6. fuivy d’un 3utre traître, qui fut conclu à Maritnburg le tf. 
Juin 1656. avec des articles feparésdu iÿ.dumefmcmois. Lcio. & leij. 
Novembre fuivant le Roy & I’Elcdeur firent encore un tramé à Labtau en 
Pru(Te : mais les conqueftes de la Sucde devenant incommodes à l’Elcft eur, 
celuycife raccommoda avec la Pologne par U traître qui fc fit à fVefaulc 19, 
Septembre 1 657. & depuis encore par un autre, qui fut fait à Biflgotx. le 6. 
Novembre i6f?. oùl’Elcétcurftipula (fades grands avantages. Le Roy 
de Dannemarc ayant rompu avec ccluy de Sucde, pendant que le dernier 
employoitfesarmesail!curs,tis’alliaavcclaPologne, par un traitté quife 
fità Coppenhaguc le 28- Juillet i£f7, ôcenfuite un autre À Cologne fur U 
^reéle*i7. Janvier i6ft. cntrelc mcfmc Roy de Dannemarc & l’Eleâcur : 
en vertu duquel les armes de Brandebourg citant avancées dans le Hol- 
ftein, il fe fit le 15. Novembre irff8- un traitté de Neutralité à Fltnsbourg 
entre l’Eleâeur & le Duc de Holftein-Gotrorp. Quelq rc temps aupara- 
vant, le Roy de Pologne a voit fait un traitté à Païenne avec le Roy d’Hon- 
grie le 27. May i£;7.pour le fccoursqueceluycidonncroitcontrela Sucde, 
♦ & le 14. Fcv- de l’année fuivante l'Eleéteur de Brandebourg fit un traitté 
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avec lemefme Royd’Hongric, pour le mefme effet. Cependant les armes 
viâorieufèsduRoydeSuedccontraignirentceluy de D.mncmarc défaire 
avec luy . tr rites, l'un à Tojlrup le ig. & l’autre à l(pfebi/d le 16. Février * 

1658. Mais ccs deux traktésayantcèéauflîtoèviolés que conclus, Icsho- 
fiilités recommencèrent de part & d’autre, & ne finirent qu’avec la vie du 
Roy de Suède. Gar ce ne fut qu’apres fa mort, que ce fit le traitté d Olive le 
$.May 1660. qui donna la paixà la Pologne, comme le trritté de Coppeuba- 
gtte , qui fut conclu le 6. Juin de la mefme année, la donna au Royaume de 
Dannemarc. 

La France, l’Angleterre & les Provinces Unies s’interefferent fort 
en tous ces rraittes. La première, voyant que le Mofcovite attaquoit le 
Roy de Suede en Livonie, & que les Roys d’Hongrie & de Pologne, avec 
l’Elefteur de Brandebourg, divcitifïbient fes armes en Pomcranie, pendant 
qu’il en avoit befoin en Dannemarc, craignoit qu’on ne le dcpoüillaft de fes 
conqueftes d’Allemagne. Les Anglois vouloient faire croire, que l’in- 
tereft delà Religion Procréante les obligeoit à travailler à la réconcilia- 
tion des deux RoysduNort, quoy que ce fuè pas par ce mouvement qu’ils 
firent untraitre'avcc la France pour ces affaires à Wefimunfler le 5. Février 
1659. Les Provinces Unies, qui y avoient un intereft plus véritable &plus 
fcnfible, fçaroir celuy du Commerce, & de la jufteapprehenfion de voiries 
deuxpuifiancesde ces quartiers la renuies enlapcrfonne d’un fêul Prince, 
fircntlcai. May delà mefmcanncc 1659. un trritté' à la Haye arec les Mi- 
nières deFrance & d’Angleterre, & en fuite ceux de 4. Aouft&du «.Sep- 
tembre fuivanti, pour faire ceflcr cette ouerre. L’Hiftoirc dira de quelle 
façon ces traittes furent exécutés, aufli bien que celuy qui fut fait à Londres 
le ap.Juilletdc la mefme année. 

Les Provinces Unies non feulement eftoient extrêmement incom- 
modées en leur Commerce, mais elles eftoient auffi obligées de s’oppofèr 
à la puifiànce prédominante de la Suède, tant par intereft , qu’a caufe de 

Î dufieurstraittés, quelles avoient avec la Couronnedc Dannemarc. Entre 
es plus remarquables qui ont elle faits depuis la commencement de t c Sie- 
clefont: Ittraittc fait àla Haye le 14. May léu.dud. O&obrc téif. pour 
un fccours de trois mille hommes: celuy du 13. May 1645. pourfcs droits 
qui fc payent au Sont.Celuy de Chrtflianopledu ij. Aouftdclamcfmecnnée, 
16 4f. pour les droits qui fc lèvent en Norvcguc, à la Haye le 11. Février 
1646. Celuy de la Haye du ix. Février 1647. touchant les droits qui fc 
payent en Norvegue. Letraitte d alliante fait à la Haye le 9. Octobre de 
la mefme année 1647. 8e un autre de le mefme date pour le rachat ou for- 
fait des droits de peagedu Sont. Celuy de Coppenbagut <\ u 18. Février 1649. * 
& un autre dui6. Septembre de la mefme année, fana la Haye pouriafup- 
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preffion du traitté du 9.0&obr.i649.avecun traître d’alliance defenfive de 
la mcfme date touchant le forfait du péage du Sont. Vnantredn S, Février 
d'alliance, &dui7.Septembrci6fj.pourlamefmcpeage. V » autre fait S 
Coppenbagm Iei6.Acuft 1656. contre IaSucdc,avec Ton ampliation du>7. 
Juillet i6$7.Vn autre traîne' touchant le jaugeage des Navires du 15. Avril 
\6s%, lé alliance faite à la /A^eentreleRoy de Danncmarc & les Provinces 
Unies de l'onzième Février 1 666. avec les artic les fcparés, pour les interefts 
de la Compagnie des Indes Occidentales, &lcfccours de huit vaillèoux de 
guerre. Vn autre traitte'touïhant les droits qui le lèvent fur le bois en Nor- 
vegue. Vn traitté de garantie entre la Francc.Ic Danncmarc & les Provin- 
ces Unies.Le zj’. O&obrc 1666. fe ftk la Haye la quadruple alliance entre 
le Roy de Danncmarc, les Provinces Unies, i'Elcâeur de Brandebourg & 
lesDucsdeBrunsiiic&Luncbourg, Zcl!c& Ofnabrug. Et finalement le 
lo.Juillct 1674. fefit àCoppenhaguele traittépourlefccoursdcs Provin- 
ces Unies. 

Les deux Couronnes de Suède & de Danncmarc ontefté en des guer- 
res presque continuelles ,qui ont donne lieu à plufieurs traittes, dont quel- 
ques uns ontefté marqués cydcfius. Il s’en fit un en l’an i6rj. Les Suédois, 
craignant que le Roy Chrefticn IV.ne fe deelaraft contre cux,ou ne formait 
un tiers party en l'an 1644.au plus fort de la guerre d’Allemagne, le voulu- 
rent prévenir, & le contraignirent d’accepter les dures conditions, qu’ils lujr 
impoferent par le tramé cjhi fut fait à Bremfebrok ij.Aouft 1 64 5. Ce traita, 
tcfutfuivy d'un autre , qui fut conclu àfoppenhague le 5. Novembic delà 
méfmcannéc.avccM.dcTuillerie, Amhaftadeurde France. Le 19. Mars 
1641.1e mcfme Roy avoit fait un tramé de Commerce avec l’E'pagnc.LediÊ. 
ferent, que le Roy de Danncmarc a avec la ville de Hambourg, laquelle il 
prétend eftre une dépendance du Duché de Holftcin, a aufti fait f ire quel- 
ques traittés,dont celuy qui fut fait à Stcrnbourg le iS.JuilIec 1 61 i.eft le rdus 
confidcrablc, après celuy qu’il avoit fait avec les villes Anfcatiqucs à Odcn- 
zeeen l’an 1616. L’un & l’autre fonc fondés fur le traitté qui fut faitàCop- 
penhague avec les villesVandaliqucs la veille delà S.Barthclemy 1441. & (ur 
celuy qui fut fait à Odenzée le zo.juillct 1560. Letramé , que l’Archeves- 
v que de Breme,fils de Chrefticn IV. fit à Stade le 4. Oétobrc 1659. cft de la 
mcfme nature. En l’an 1660. immédiatement après le reftablifle ment dn 
Roy d’a prcfcnt.il fe fit à Londres un traitté entre les Roys d'Angleterre & 
de Danncmarc.&un autre à Ttreda Icji.TuilIct 1667. 

LaSuedea fait , outre les traittes que les affaires d’Allemagneluy 
È ont fait faire avec la France & les Provinces Unies, dont il a cfté parlé 
cydeflus, un traitté avec PAnglcterrc du temps de Cromwel. Depuis, en- 
tre les deux Roys qui régnent aujourdbi y, prcmicrcn eut a La dre t 
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lezj.Oâobreiééi. & un autre 4« mefme lieu I’onzicme Avril 1664* &cd 
fuiteuntroifiémedui6.Fevricri66£. & enfin ccluy de la Triple alliance* 
dont il cft parlé ailleurs. Entre la Suede& la Pologne pour un trêve de fix 
uw/aumoisdejuimtfip.laquelleeftant exfpiréeenl’ani6jf.on fit unatt- 
tre trains pour une trêve àlongues années, qui fut conclues Stumpsdorfle 
J2. Septembre f. & de voit durer jusques au onzième Juillet 1661. Elle 

n*cfto:t pas encore exfpirée lors qu’en lantlfé. Charles Guftavc entra en 
Pologne, ainfi qu’il aeftédit: dont s’en fuivit le traitte d'OIive. Le 18. 
Fevicr 1670 fe fit un traitte' à Dirshau entre la Suede & la ville de Dant- 
fi g. Et dautant que parla paix de Wcftphalic la Principauté de Brème de- 
meura à la Suede, qui forma des prétendions fur la ville Capitale, cellecy fe 
faifant beuclier de fes privilèges, soppofa aux armes Suedoifes ; Je forte 
qu’onen vint enfin à un traitte qui fut conclu à HabenhaufènlczS. Novem- 
bre i6f 4. mais de nouveaux differents eftant furvenus cntrela Couronne de 
Suede & la mefme ville, il en fallut auffi veniràunaw/r* traître', qui fut fan 
à Stade le if. Novembre 1 666. Le 6. Juillet de la mefme anne il s’eftoit 
fait un tra 'u te à //4/cntrcla Suède & les Princes de la Maifon de Saxe. 

Les Provinces Unies ont fait quantité de traittés avec leurs Voifins, 
particulièrement depuis que le Roy d’Efpagne a renoncé à la Souveraineté 
qu’il y pretendoit, par le traîné qui fut faitàMUnfler le jo. Janvier 1648. 
Dés longtemps auparavant, Ravoir le 16. Juin 1608. elles avoient faitun 
traittê d’alliance avec TAnglererrc, & le 17. Septembre de la mefme année, 

i iour la fomme que la Reine Elifabcth leur avoitpreftée. Lczi.Mayitfié. 
e trait té de Greenwich, pour la reftitution deVliflingue&c. &ceuxde 
Londres duç.Juim&ui.&dclaHayeduç.Aouft Trfzf. Depuis la paix de 
Munfter le Roy d’Efpagne me/me a traitte avec eux de Souverain à Souve- 
rain: comme par I e traîné de Commerce & de eJMarine, qui fut fait à la 
//i»;/ le 17. Décembre i6fo. Le traittépour le partage provîfîontl des fait 
etOutremeufedu 27. Mars 1658. & touchant lesbiens des Chartreux du 18. 
Aouft de la mefme année. Le 26. Decembreitftfi. fe fit enfin le partagé 
des Pats d’Outremeu e, & le 20. Septembre 1664. fe fit à Bruxelles le trait- 
te ’ pour les limites du ComtcdcFl ndre. Lc2?. Avrilitftfj. fefit à la Haye 
untrairtépourlafupprcfTiondc ta Chambre mypartîc. Leÿ. Avril 1668. 
pour lepreftdedeuxmillions, mais ilnefut ny ratifié ny exécuté. Le 30, 
Aoufti67J. fc fit au mefmelieu delà Haye un traitté d’alliance contre la 
France, pour vingrcinqans,& le i6.0âobrei<>7f. il s’en fit un avec l’Ef- 
fpagne & avec l’Evesquc de Munfter. L’invafion que les François firent 
en Flandres en l'an itf<Î7.& la guerre qu’ils firent en l’an i<?72. aux Provin- 
ces Unies, firent faire ces trois derniers traittés, au/fi bien que pluficurs au- 
tres» 
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autres, qui ont elle marqués cy deffus. Les traînés qui on t eft é faits avec 
l’Admirant d’Aragon en l'an 1603. & avec Spinola à Calmthour le 18. 
Odobrei6i2. nereg rdcntqu: le quartier deprifonniers de guerre. 

Depuis ’a paix de Ver vins il ne s’eftait point fait de traitté entre la Fran- 
ce &l’Efpagne, pour l’i îtercfl des Couronnes directement, lors que le 7. 
Novembre i6jp. on conclut celuyd.s Pirenées dans l'Isle des Fai/ans* 8 l\c 
traitté, qui fut arrcAc avec les Minières d’Angleterre & de Hollande à S. 
G tr main en Laje le i y. Avril 1668. & en fuite figné & conclu à Aix la Cha- 
flle lez Mjy dclamcf neannee. Ce dernier traitté ne fublîAa que jus- 
que cnl’anid 7 J.& la rupture a duré jusque à la paix» qui a cité conclue* 
famegue le 17. Septembre 1678. J'ay parlé cy deflus d’un petit traitté, qui 
fut faitàMadriden l'an 1614. & de quelques autres traittes quiregardoient 
les affaires de Mantoiie & de la Valtclinc. 

Les mécontements citaient fort grands entre les deux Couronnes, 
tnefmcs avant qu’elles éclataient en l’an 163 y. Elles n’ont pas manqué de 
ménager les occafions, qui pouvoient faire des affaires l’une à l’autre. Le 
Duc de Rohan fit faire un traitté avec la CourdcMadridlej. May 1629X0 
Marquis d’Aytone, commandant les armes du Roy d'Efpagne aux Pais- bas, 
fit»» traitté avec le Duc d'Orléans le n. May 1 632. Le 13. Mars 1642. 
Font railles fit à iSMadridun traitté pour le mcfmc Duc d'Orléans & le 
ComtedeSoilfons,& au commencement de l’an 1643. encore un pour le 
Duc d’Orléans, le Duc de Bouillon, Cinq Marcs &c. La France luy a ren- 
du la pareille, quand elle a pu: comme lorsqu’elle a pris les Catalans en la 
protedion, par /e/r*i«/quife fit à Paris Ici 8* Septembre 1641. U eftvray 
qu’en ce temps là elle citait en guerre avec l’Efpagne, & qu’elle y alloit en- 
trer lors qu’elle fit le traitté de LisbonneXzjx. Mars 1 667.pourune alliance 
avec le Roy de P01 tugal. Ceti aitte, & l’invalion, que les armes de Fran- 
ce firent en Flandres en l’an 1667. lurent caufc de celuy qui fut conclu à 
^Madrid le j*. Janvier de l'année fuivante ! 668. entre l’Elpagne & lcPor- 
, tugal. 

La mcfme rupture entre la France & l’Efpagne donna occafion à U 
Triple alliance, qui fût conclues la Haye le 2}. Janvier 1 668. entre l’Angle- 
terre, !aSuede& les Provinces Unies. Lemefme jour & au mcfme lieu le 
fit un traitté d‘ alliance defnfivt entre l’Angleterre & les Provinces Unies, 
à laquelle on joignit un traitté de Commerce & de MarineXt 17. du mois de 
Février. 11 fembloit, que le traitté deBreda & ces belles & grandes allian- 
ces, qui ne furent conclues que fiir les ouvertures que les Anglois en firent, 
nedeufient fervir, que pour rendre les Provinces Unies irréconciliables 
avec laFranceÿveu que dcsrani67i.ou au commencement del’an 2672. le 

Hb 5 Roy 


246 L’Ambassadeur et 

Roy d'Angleterre fît une ligue avec elle pour la conquefte de ces Provin-» 
œs,à qui il fît en fuite la guerre, fans la leur déclarer. Toutefois voyant 
bientoft» que Tes fu jets (c lafl’oient dune guerre , qui incommodoir leur 
Commerce, pendant que laFrancefculcprofitoitdeies conqucftcs» il céda 
enfin aux fentiments duParlcmcnt,& fouffrit,que lcR oy d’Eipagne moyen* 
naft un traitté,qui fut conclu à Londres le 15. Février 1674. 

Parmy les Princes d’Allemagne, il n y eut cjue l’Elcftcur de Cologne 8 c 
ÎEvesquc de Munftcr qui prirent party avec la France. Le premier avoit un 
different avec IcsEftats pour la ville de Rhinbcrg, mais ce qui l'anima le 
plus contre eux ce furent les Confeils intereffés des deux Evcsques deStras- 
bourg&deMetz.delaMaifondcFurftemberg. Maisdés que l’Empereur 
euft fait fin traitté avec les Eftats à Cologne le zz. Avril 1674. pour la con- 
joâion deleurs armes contre la France-, l’Elefteur conclut auflï fin traitti 
avec rwA-l’onzicnic May de lamcfme année 167 4. 

L’Evesque de Munfter eut bientoft après fon élection à démêler avec 
la ville Capitale de fon diocefe, où les Eftats Generaux s’intereflerent H 
avant pour la ville, que l’Evesque ne le leur pardonna jamais. Il reduifît 
la ville en quelque façon, en fuite d’un traitté qui fc fit à Schonvltt le *5. Fé- 
vrier itfff . & acheva de s’en rendre le maiftre par le traite é qui fc fit à Getfien 
le 14. Oâobrcidj7. Les mcfmcs Eftats s’intcrefTerent aufîi pour le Piince 
d’Oftfrifc contre le mefme Evcsque, qui exccutoit le Prince pour une fo ra- 
me qu’il devoit au Prince de Ligtenftcin. Ce different fut accommodé» 
mais l’accommodement ne l’cmpefchapas de fe liguer avec le Roy d’An- 
gleterre, pour faire diverfion aux Hollandois. L’alliance que ccuxcy firent 
avec les Ducs de Lunebour^, & en fuite avec l’Elcôeur de Brandebourg, 
l’obligèrent à faire le traitté* qui fut conclu à Cleves le 18. Avril 1666. ou les 
Ducs de Luncbourg , Zelle & Ofnabrug entrèrent. Ces princes avoient 
des le 9. Septembre lôêf.dùtun traitté à la Haye avec les Provinces Unies» 
par lequel ils promcttoientde lever & de faire fubfîfter quatre mille chéP* 
vaux, & huit mille hommes de pied. 11$ entrèrent depuis en la quadruple 
alliance , qui fut conclue à la Haye le zf. Oftobre 1 666. & le 16. Mars 1 662 . 
ils firent un traitté particulier avec les Provinces Unies. Le zz- Aouft >667. 
il fe fit un traitté d’alliance à Brunsiuc entre les Elcdeurs de Cologne &de 
Brandebourg, l’Evesque d’Ofnabrug, les Ducs de Brunsüic & Luncbourg» 
Zelle & Wolfcmbuttel &le LantgravcdeHelfc Caffcl. Après la rupture 
defan 1672.. on fit plufieurs rraittes, dont le premier fut conclu à "Berlin le 
6. May avec l’Elcâcur de Brandebourg, pour la levée & la fubfi fiance de 
douze mille hommes depied & de huitmilicchcvaux. Le zz. Septembre 
delà mcfmc année 167Z. fc fit traitté d'alliance dcfenfîve à "Br uns Aie en- 
tre l’Empereur» le Roy de Danncmarc» l’Elcdcur de Brandebourg, les 
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Ducs de Brunsüic & Lunebourg,& le Lantgrave de HcfTe-CaflTcl : en fuite 
d*un traitté qui avoit efté fait au mtfme lit» le z z. Aoud 1667. entre les 
Princes & les Edits du Cercle de la Baffe Saxe. Mais ces deux trairtés fo- 

rent, fi Mon dét uits du moins fort affo.blis par celuy que l’Eleâcur fit avec 
la France au Camp de Fojftn le z j. Avril 167 j. Le 30. Aoud delà mefmc 
année fe fit un traitté à U Haye entre le Roy d’Efpagne & les Provinces 
Unies, àt un fécond entre l'Empereur, l’£fpagne& lesmefmes Provinces» 
comme encore un troifiéme entre ces trois Alliés & le Duc de Lorraine. 
L’Elcâcur s’engagea encore depuis arec les Edats par un traitté, qui fefiti 
Berlin le premier jour de Juillet 1674. L'Eledeur de Cologne fit fon ac- 
commodement avec l’Empereur & avec les Edats des Provinces Unies par 
le traitté de Cologne du onzième May 1^74. L’Evesque dcMunder avoit 
fait le ficn, & les Ducs de Brunsüic & Lunebourg-Zcllc & Woifembuttel 
avoient suffi traittéavcc elles. Le p. Mars 167 f. fut fait à Munie un trait - 
te et alliance pour trois ans entre la Couronne de Suède & l’Eledeur de Ba- 
vière, & le 18. Septembre de la mefmc année fefit un traitté de Neutralité 
entre le Roy de Danncmârc, l’Elcâcur de Brandebourg & l’Evesquc de 
Munder, fc faifans fort pour l'Empereur , avec Jean Frédéric Duc de 
Brunsüic & de Luncbourg. 

Ce qui fit principalement refoudre l’EIcâeur de Brandebourg à ce ren- - 
gàgefavec les Edats des Provinces Unies, ce fot le traitté qui s’edoit fait a- 
Londres le zp.Fevrier precedent, dont il ell parlé ailleurs. Ge rraitté fut fui- 
vy d’un autre qui fut auffi conclu à Londres le 18. Février 1675. entre les 
deux Compagnies des Indes Orientales, d'Angleterre & de Hollande. 
L'Eledeur avoit pris desliaifonsaflès particuliers avec le Roy d’Angleter- 
re pendant le fejour que ccluyci fit en Allemagne & en Flandres, fous la ti- 
ranniedeCromvvebdefortequ’aprésIercdablifremcntdu Roy il fe fit un 
uaittcd‘allianceentreeuxàZ.tf»dw le 10. Juillet 1661, Ce fut par l'entre» 
itiifedefcsMinidrcs»qu’iledoitfaite»/*wey*»r Londres le i7.May 
precedent, au nom delà Princcflè Doüariere d’Qrange, un traitté pour la 
tutele du Prince fon petit fils. 

Quoy que le Prince d’Orange ne foit pas du nombre des Souverains 
qui fe font aujourdhuy la guerre: neanemoins le mérité de quelques uns de 
iespredeccfrcurs,& le pode que ccluyci occupe dans lapluspart des Pro- 
vinces Unies, m’obligent à toucher quelques traittés , qui ont edé fait* 
pour fesintereds particuliers : comme ccluy qui fot fiait à JRuelavcc le Car- 
dinal de Richelieu le 14. Novembre Le 8. Janvier 1647. fc fit à 

Munjler un traitté entre les Plénipotentiaires d’Efpagne & ceux du Prince 
d’Orangc,quifut confirmé après le décès du Prince Frédéric Henry le 17, 
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Décembre de là mcfme année: mais on Iuy donna une autre forme par le 
traitté qui fe fie à la Haye le ta. 0 &obr& 6 yi. avec les Tuteurs du jeune 
Prince. Le if.Fevrieriéfp. fe fit un traitté à Coetfelt entre l'Evcsquc de 
Mun(ler& les Tuteurs du Prince pour la terre de Bevergarden, 

On peut encore mettreau nombre deccstsaittés particuliers eeluyqui 
fefit le 4. Décembre 1616. entre les Ducs deSavoyc & de Nemours. Le 
dernier pretendoit un plus grand appennage,;& avoit fait quelques levées 
dcrargcntd’Efpagne;maislaFrances’enmcsla,&rcconciIiaccs deux Prin- 
ces. Ce fut en la mefme année, qu cle Comte de Buetl<, Seigneur Savoyard, 
fe mit en la proteâion de la Couronne de France, mais ce ne fut pas pro- 
prement un traitté, non plus que la convention, que le mefme Comte fut 
depuis avec le Gouverneur de Milan, pour fc mettre en la protcâion du 
Roy d’Efpagne. Le 8. Juillet 164t. fcfità Peronne le traitté pour Mona- 
co. Le $1. Aouftié4ï. fc fit à Fenife un traitté d alliance entre laRepubli- 
que, le Granduc de Tofcane & le Duc de Modéne contre les Baibarins, 

Leur different fc raccommoda par le traitté qui fut figné comme j‘ ay dit cy- 
dcfliis, à Fcrrare le 31. Mars 1 644. par les Cardinaux Dongbi Si Bichy, Plé- 
nipotentiaires du Pape & du Roy de France , & par les Allies à Venifc la 
mefme jour. LetraittédcLigucdcfenfivc, qui fefit a Cologne le 15. Dé- 
cembre 165 4. entre quelques Princes d’Allemagne cft de la mefme nature: 
comme aufficeluy quelesEftatsde Clevcs firent entre eux à Mehr lei4. 
Tuillcti646. O y peut encore joindre les traittés, qui ont efté faits entre 
les deux Compagnies des Indes Orientales, (f Angleterre & de Hollande i 
Londres Ici. Juin 8c 17. Juillet 1619. avecccluy de la Haye du 6. Février 
X<îf9. comme aufficeluy qui fut fait avec les Députés de la ville de S. Maloà 
laHayelczo. Octobre 162$. Letraittéfait Àslvignon Iczo. Mars i6£o. 
avec le Comte deDona, pour la Principauté d’Orange. Celuy que le* 
deux Provinces de Hollande & de Zeclande firent à la Haye le 21. Septem- 
bre 1661. pour leur Cour de Juftice, & pour la charge de Capitaine Gene- 
ral. Le Zt.Juillct 1668. fefit encore un traitté à/* //^centre les Député* 
de la Zuit- Hollande &c ceux de Nort- Hollande, pour leur quotc part aux 
contributions de L Province, qui n’avoient pû eftrc réglées depuis i'Union. 

Les Provinces Unies firent aulfi un traitté particulier avec l’EJeâcur de * 
GologneàlaHaycler4. Février ié<?7.&unautre du aa. Décembre de la 
mefme année pour lavilledc Rhinberg. J’y ajoufte le traitté que les Eftats 
de Prufle firent avecTEIcdcur de Brandebourg à Maricnbourg le ia.No- 
vcmbrexô ^ 1. Si eeluyqui fut fait à Parij le 16. Décembre 1660. entre le 
Roy de France & l’Archiduc de Infpruc, pour l'Alface, qui ne fit propre- 
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ment que faciliter l'execution d’un des points du traîné deWeflfalie. Le 
trditte de Pife , qui fut conclu le 1 x. Février 1 664. entre le Pape 6c le Roy 
de France, efl fingulicr 6c tresconfiderablc en tous fes points ,* mais on peut 
dire» que c’cd une picc hors d’oeuvre ; parce quelle n’a rien de commun 
avec les affaires generales: non pl us que le trditte qui fe fit à Ttllcmont entre 
Maximilian Henry» Ele&eur & Archevcsque de Cologne 6c Archiduc 
Léopold Guillaume, Gouverneur des Pais- bas.pour les quartiers des trou- 

£ csdu Duc de Loi raine: ce qui fut conclu le 17. Mars 1654. 6c le Décent- 
ré de la mcfmc année il s’en fît un à Cologne furie mefme fu jet entre les Ele- 
cteurs & les Princes du Rhin. 

Les Provinces Unies furent les premiers, qui reconnurent le Duc de 
Bregance après fon advenement à la Couronne de Portugal , & firent avec 
luy le ij. Juin 1^41. le trditte de U Haye % tant pour les interdis des deux 
Eflats, que pour ceux de la Compagnie des Indes Orientales. Ce trairtc, 
aufli bien que tous les autres» que les Eflats ont faits avec le Roy de Portu- 
ont ellé conclus à la Haye» comme celuy du 17. Mars 1645. pour le 
Fort de Galle dans l’Islc dcCeylon, 6c le trditte de pdix, qui fiac conclu le 
1 6. Aoufti66t. 

Les mefmcs Provinces Unies font intervenus comme garands , aux 
traktés,& conventions, qui fe font faits de temps en temps entre les Com- 
tes & Princes d'Oftfrifc d’une part, 6c les Eflats de la mefme Province d’au- 
tre. Il y en a tant qu’on en feroit des volumes, & la connoifTancc que j’en 
donnerais, ou l'enumeration que j’en ferais, ne pourrait fervir qu’a ceux 
qui (ont employés à ces affaires, & qui fe plaifeut à la conteflation & àla 
chicane. Il fufiît de marquer en general, que le traitté du t Janvier 1624, 
fit fortir l’armée du Comte de Mansfelt de ces quartiers la : Et dautint que 
quelques années aprésIeLantgraved-Heflc y avoitlogé la Sienne, il fal- 
lut encore traitter avec luy, ainfi que l'on fit à Lieroort le aj. Septem- 
bre i6i7. 

Les traitté s que les Eflats ont faits avec les villes An r eatiqucs en ge- 
neral, ou avec quelques unes d’elles en particulier, n’ont point donné d’a- 
vantage du tout aux Provinces Unies. Au mois de May îèif- clics en firent 
un à ld Haye avec la villedc Lubcc. En Décembre 1615. elles en firent un 
avcclcs Villes Anfcatiqucs au mefme lieu de UHdje. Le 4. Aoufl i<?4f. 
elles en firent un avec les villes de Brème & de Hambourg, & le 24.Novcm- 
bre 1641. fefit un traitté avec les villesde Luboc, Brème 6c Hambourg: l’un 
& l’autre à ld Hdje. Le 10. Juillet 1 6 f 6 . fc fit à U Hdjc un traitté avec la vil- 
le de Dantfig, à l’occafion de la guerre,que le Roy de Suede faifoit en Polo- 
gne. A quoy j’ajoufleray que les mcfmes villes Anfeatiques, c'cH à dire» 
II, P Art, I i Lubec 
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Lubcc, Breme & Hambourg obtinrent le 10. May 1 6 j 5. la confirmation <fe 
leurs privilèges du Roy Treschrefticn, pour treize ans, à la quelle elles don- . 
nent le nom de traitté. Ileftoitfondéfurun privilège» que le Roy LoüiY’ 
XI. leur avoit accordé à Ambotfe au mois de Septembre 148?» confirmé 

Î »ar le Roy Henry IV. à Fontaineble au le z. Décembre 16 04. Ces trois vil- 
es avoient fait une allianceparticulierc le 14. Novembre 1614. On ferait 
un voultimc des traîtres que les Cantons Suifics ont faits ou entre eux ou 
avec leurs voifins, 8c particulièrement avec la France, & avec l'Efpagnc. 
Avec ccllecy pour la défenfedu Duché de Milan, comme auffi avec la Mai- 
fon d’ Auftriche; pour les villes forcfticrcs, avec lcsGrifons &c.qui ont peu 
ou point de rapport avec les affaires generales, fi on en excepte ceux qui 
ont cité faits pour la Valteline, dont on a touché quelque choie cydeflus. 

Pluficurs Princes & Eftats Chrcftiens ont fait des traittés , tant avec- 
la Porte, qu’avec les Cor faires d’Afrique. Le 17. Juillet 1 66z. le Roy d’An- 
gleterre fit faire un (mute avec ceux d’ Algers : le 5. Oôobre fuivant un au- 
tre avec ceux de Tunis, & finalement un troifiéme le 1 8. du mefme mois, 8c 
un, avec ceux de Tripeli. Le z. Avril i666.il fut fait un trame à Tanger avec 
Cid Hamct HaderGailant. Lez 4. Décembre 1 6 10. fe fit un tramé à la 
Haye avec le Roy de Marocco. Au commencement de Juin 16u.il s’en 
fit un traitté à Conftantmeple avec le Grand Seigneur. Au mois de M a y 
1617. & en Juin 1 6z?. les Eftats traitterent avec ceux d’Algers comme aulli 
le jo. Janvier 1616. Le7.Fevrieri651.ilfe fieu titrante à la Haye avec le 
RoydcPerfc. Le 9. Février itffi.fc fit un traitté, dans le vaiflèau Lceüar- 
den, avec la ville de Salle, ala rade de la mefme ville: & un autre traîne' à la 
Haye le z y Mars i6f7. avec les Députés de Salle, & Telucidation dumef- 
me traitté le zz.Oâobre 1659. Le z6. Mars i66z. il s’en fit un avec ceux 
et Algers, &lc z. Novembre de la mefme année, un autre avec ceux de 7 #- 
i»i>. Dés l’an 1674. ceux d’Algcrs avoient fait ouverture d’un nouveau 
traitté avec les Provinces Unies, mais après de grandes negotiàtions on ne 
pût convenir que du rachat descfclavcs, dont il fut fait un traitté en l’an 
1677. 8 l ratifié par les Eftats le 15. Septembre de la mefme année. 

Les traittés les plus confideraoles, que la Pologne ait fait de noftre 
temps avec les T urcs, font, premièrement celuy que Stanislas Zoiskieusky 
fit en l’an 1617. avec Skinder Bachi auprès de la ville de Bstjfa , Il n’avoit 
nyordreny pouvoir detraitteravec les Turcs, & bien moins de lenrceder 
une Province aulfi confiderable queft la Moldavie, qui couvrait la Polog- 
ne contre les courfes des Tartarcs. L autre tramé eft ceiuy qui fe fit lc'j>. 
Oflobre i6zi. auprès Checim, 8c eft fanscomparaifonplus honnorable que 
le premier; nuis les Turcs ne lailfcrent pas de s’y confèrver les avantages, 
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quel'autretraîttéleuravo t acquis. Le ig.Oâobre i 6 ?z. le fit en plaine 
campagne lederniertraitte entre le Grand Seigneur 8: le Roy de Pologne. 

En l'an 1640. fe fit un traître entre JaFrancc &la Pologne-, mais il ne 
patleque de la liberté du Prince Cafimir, fierc du Roy de Pologne, & le 1$. 
Juillet 1 6 j 6.fc fit un traitté à la Hajt entre le Roy de Pologne & Ica Pro vin» 
ces Unies; mais il n'cuft point de fuite. 


Section XV. 

De la Ratification. ' 

L E Prefident Jeannin,Ambaftàdeur Extraordinaire de France en Hol- 
lande, pourlanegotiationdela trêve de douze ans, en eferivant àM. 
deVilJcroydu 1 6. Septembre 1608. dit une choie fort remarquable 
au fujetdes ratifications. Il y marque, qn’il avoir reprefentéau Prefident 
Richardot, A mbaflàdcur des Archiducs, que fon Mai lire ayant une bonne 
&fuffifa»te procuration duRoy d’Efpagne.ilnavoitpasbefoind’un nou- 
veau pouvoir, pour accorder aux Efhts des Provinces Unies la déclaration, 
qu'ils demandoient touchant la liberté de leur République. Quebienque 
peuteftre il y euft quelque chofc de contraire en leur inftru&on, qu'il j 
avoitde l’apparence, que files Archiducspouvoientfc refoudre à prendre 
ce Confeil, le Roy d’Éfpagne aiineroit mieux le diffimuler,& mcfmes le ra- 
tifier, que d’y confentir expreficment, devant que l’affaire fuft faite. Qug 
quand Us Efiats ri aurai tnt que te trait te, fan s la ratification du 7 \oy d'EJpag- 
nt en bonne forme, ctlujci ne laifferoit pas d eftre formellement obligé en ver t 
eux\parce que fa procuration (oblige [uffiffamment: au lieu que lors de la fits- 
penfion d’armes les Archiducs n’en avoient point, mais ayant promis delà 
faire ratifier, ils cftoient tenus de fournir la ratification en bonne forme. 

J’cmploye volontiers ce paffage, pour faire voir que la ratification 
n’eft pas une partie elfcntielle du traitté. Cequieft dautant plus évident» 
non (culement parce que le traitté cft une pièce commune & publique, 
& la ratification une piece privée & particulière; mais auffi parce que 
le traitté ne laifferoit pas de fubfiftcr fans la ratification, fi on cftoit 
affeuré , que le traitté , & celuy qui l’a fait , ne fuffent point désa- 
voues. Le traitté de Ver vin s fut conclu Afignéle î. May 1598. La paix fut 
publiée à Paris le 1 1. Juin, & le ferment, pourl’obfcrvation & execution du 
traitté, qui tenoitlieu de ratification, oc ce fit que le u. du mefire mois. 

Ii i LeRoy 
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Le Roy d’au jour dhuy, enefcivant aux Eftats des Provinces Unies du jo. 
Juin 1678. dit, quel’ufage voudroit.que les chofcs demeuraient au mcfme 
eftat qu’elles font, jusquesà ce que la paix fuft entièrement confirmée par 
l'efchange des ratifications, & par la publication destrairtcs, & que neant- 
moins à lapriere des Eftats il veut bien faire cefferteshoftilités aux Pais- 
bas. Le Roy dit que f ttfage le voudrait] mais en faifànt cclTer les hoftiü- 
tés, il fait voir qu’elle n’cft pas abfolumcnt ncceftaire. Il eft vray qu-on 
pourroitfouftenirpar lamefme raifon, que la fignature du craitcé n’eftoit 
pasncceffairc; veu que le traitté n’eftoit pas encore figné: mais le Roy fup- 
pofe qu’il l’eftoit, puis que les Eftats l’avoientaffcurê, qu'il le feroit dans la 
fîadumefme mois de Juin, dont le 3 6 . faifoit le dernier jour. De forte 
qu’appiremmcntlcs ordres qu’il donnoit pour la ceftation des hoftilités, 
nepouvoient cÆre portés aux Generaux qu’aprés la fignature. Le traitté 
qui fut figné à Paris le 27. Avril 1662. ne fiitratific par le Roy que le ao. 
Mars de l’année fui vante. 

Apres qu’en l’an 1398. Doffat eut traitté avec le Granduc de la refti- 
tution des Islcs d’if & de Pomegucs , & que le traitté euft efte ratifié en 
France, le Granduc luy dit, ques’il vouloir remporter 6 c renvoyer au Roy 
Its lettrtj dt rutificatioH, i! fccontenteroit de la feule parole de fa Majcfte. 
Il luy fit dire la mefmechofepar le Chevalier Vinta, ion Secrétaire ; mais 
Doftàt ne laifTa pas de mettre la ratification entre fes mains. Auffi ne me 
fuis je fervy de cet exemple, que pour faire voir, que le Granduc ne doutoic 
point de l'execution du traitté, mefmes fans la ratification. 

Le traitté qui fut fait à Nimegue entre la France 6 c l’Efpagne le 17. 
Septembre 1 <Î78.portc,qu apres que les Ratifications auront cfté fournies, 
leRoyTreschrcftienjurerai’obfêrvationdq traitté fur le Croix & l’Evan- 
gile. Il me fcmbleque c’eft uneprecaution fort inutile; veu quele Prince 
qui aura engagé fà foy en la fignature, & fon honneur en la ratification, s’il 
Viole l’un & l’autre, ne fera point de fcrupule de faire une bre/che à fa con- 
fidence, qui n’eft pas moins interefïee.à l’égard de ceux qui en ont, en leur 
parole. J’yajoufte, que la ratification ne feroit point du tout neccffaire, 
fi le traitté eftoit fait & figné parles Princes mefmes, ou fi oncftoitaftêuré, 
quclcsinftruétions.queies Princes donnentà leurs Miniftres,fufiènt con- 
formes aux pouvoirs que ceux cy communiquent à ceux qui traittent avec 
eux. 

En F an 1449 . le Comte de Dunois , Coitivy, Amiral de France, le 
Seigneur de Rctz& Bertrand de Beauvau, Seigneur de Precigny, firent on 
traittéavecle Duc de Bretagne de la part de Charles VII. Roy de France. 
Dés que Je traitté fut conclu, le Dttclfit expedter ftiltttro patentes , <ptil 
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fan* def* main, & y fit mettre Us fesngs&les fceaux d*t Titrons de fin Petit. 
Outre cela lemefmc Duc, & les Barons & Seigneurs de Bretagne, promi- 
rent de faire & d’accomplir religicufement & punâuellement Je contenu 
des lettres patentes, & de ne jamais rien faire au contraire; dont ils donnè- 
rent leur foy & p .role foiemnellcment, en touchant en la main des Ambafi» 
fadeus de France: fuivant la couftumc de ce temps là. Ce ne fut pas une 
ratification, mais une cfpece de garantie ; parce que la ratification n’eftant 
que l’approbation de l’aôion d’autruy, il n’eftoit pas neceflaire, que les Ba- 
rons ratifi-ifient ce qu’ils avoientfait & ligné eux mefmcs. Semblablement 
lors que le Seigneur de Cran & le Chancelier Doriole firent avec Charles, 
Duc de Bourgogne, ce beau traitté,dont il eft parlé ailleurs, le Duc en don- 
na fis fieües,ceRidire (et lettres patentes , & les Ambaflfadeurs de France 
promirent, que le Roy leur Maiftre ei^ureroit l'obfervation. 

Ncantmoins, bien c^xtlarattficatten ne foitpas une partie eflèntielle 
du traitté, ny mefmcsdclafbnôionde l’AmbafTadeur, il femble pourtant, 
qu’elle foit devenue une dépendance neccflairc de l’un & de l’autre, puis que 
c’eft par elle, que le traitté reçoit fa derniere perfeâloo,& que fans elle on 
ne peut pas s’afleurcr qu’il fera exécuté. Ce qui eft, unb des raifons, pour- 
quoy la publication des traittés ne fe fait qu’apres que les ratifications ont 
efte efehangées ; quoy qu’en cela on ne foit pas tousjours fort exaft; pour 
, la raifon que je viens démarquer, que la ratification n’eft pas de l’eflcncc du 
traitté, & n’en fait pas partie. Désqu’enl’anifyi.laLiguefutconcliiccon- 
tre le Turc, entre le Pape, l’Efpagne & la Republique de Venife, le Pape 
Pie V. en jura l'execution incontinent. Le Cardinal Pacheco en fitautant 
pour le Roy d’Efpagne,& l’AmbalTadeurdcVcnifcrayantaufli jurée à leur 
exemple, le traitté futpublié dés lendemain. La Ligue fut concilie à Ro- 
me le îo. May. Les AmbafTadeurs nele lignèrent, & n’v appoferent leurs 
fceaux, qu’aprés qu’ils en eurent juré l’oblervation, & elle ne fut publiéeà 
Venife quclci.juillct;c’eftàdire, fix fémaincs après qu’il euft efte publié à 
Rome, devant <ynil euft eflé ratifie en Ejpagne. Les AmbalTadeursmcf- 
mes, qui ontnegotié & conclu un traitté,font obligés par honneur à le fin- 
it re ratifier; parce que le Prince, qui refulè de ratifier le traitté, desavoiiefon 
Miniftre, ou l’accufe tacitement d’avoir excédé fon pouvoir. Jean de Mon- 
Avc, Evcsque de Valence, &Ambaffadeur du Roy Charles IX. en Pologne, 
voulant fairereiiflir l’clcâion du Duc d’Anjou qu’il avoit entrepris dene- 
gotier, promit entre autres chofes, que pour l’amour des Seigneurs Polo- 
nois, qui faifoient profelfion de la Religion Proteftante, & qui eftoient en 
allés grand nombre en ce temps là,on obtiendroit de grands avantages pour 
ksReligionaircs de France. Les Amballàdeurs de Pologne , qui porto- 
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ient le decret d*ÉleûioneR France,parmy lesquels il y avoit des Procédants 
fort Zélés, infifterent avec chaleur fur l’execution de ce point.LeConfcil du 
Roy dit,queMon!uc n’avoit point eu d’ordre de rien promettre en faveur de 
ceux de la religion,&Monluc demeura d’accord que nyfon pouvoir ny Ton 
inftru&ion n'en partaient point: mais il dit, qu’il avoit eu un ordre general* 
de faire faire l’elcttion à quelque prix que ce fuft,& que voyant qu’il cftoit 
impofliblc de faire reitffir les intentions du Roy , fi on n’afieuroit les Seig- 
neurspolonois protcftants.que ny le Roy ny lcDuc d’Anjou n’avoient point 
eu départ auMaffacrc de la S. Barthélémy, il n’avoit point craint de dire» 
que le Roy, bien loin deconfentiràcette aâion, en feroit punir les auteurs, 
& traitteroit fort bien ceux de la Religion de Ion Royaume. Mais que 
c’cfloit uncchofe, où la Pologne n’avoit point d’intereft} de forte que le 
‘Roy ne flou p44 obligé de ratifier ce yte fou Ambaffadettr avoit promit fatu 
ordre. 

Cette exprelfion del’Evesquc de Valence cft un peu trop generale» êc 
s’il prend icy le mot d’ordre pour ccluy dinftruâion, elle cft abfolumenc 
faillie. Car fi l’Ambaftadeur n’a pas excedé les termesde Ton pouvoir, bien 
qu’il ne foit point demeure dansceux de foninftruâion, le Prince cft obli- 
ge del'avoiier, & de ratifier ce qui a cfté negotié en/on nom, &en vertu de 
fon pouvoir. Laraifoneft;parcequcleMiniftre, à qui le pouvoir cft com- 
muniqué, & à qui on en donne une copie authenrique,fuppofant que l’Am- 
balTadcur, avec lequel il traitté, cft pleinement informé de l’intention & de 
la volonté de fon Maiftre,& qu’il agir conformément à l’un&à f autre, ne 
fait point de fcrupule d’entrer e n négociation Si de couclurre avec celuy .qui 
cft porteur d’un plein pouvoir, & qui doit fçavoir quelle eftendue fon in- 
ftruâion luy donne. Mais celuy qui traitté avec un Miniftre qui n’a point 
de pouvoir du tout, le doit attendre à un desaveu , Si n'a pas füjct de lé 
plaindre, fi le Maiftrerefufe de ratifier ce que fon Ambaftadcur à fait fans 
ordre & fans pouvoir. Les Efpagnols ne vouloient point executer le trait- 
té, que M. de BaftbmpierreavoitfaitàMadridenlaniéat. & la France de 
fon codé, n’ayant pas voulu agréer les articles, qui avoient efté concertés 
avec le Commandeur de Sillery à Rome touchant la Valtclinc, le Comte 
Duc d’Olivares, craignant que la France ne fe fift enfin faire raifon par les 
armes, engagea duFargis, AmbalTàdeur de France à Madrid, dans une ne- 
gotiation,quiproduifit enfin le traitté, qui fut fignéàMonçon enl’aniAal. 
Sur l’advis, que duFargis donna à fa Cour des ouvertures, qu’on luy avoit 
faites, & des avantages qu’il cfperoit pouvoir obtenir pour le Roy, fi çn/nf 
donnoit\ordre ou feulement permtffion d’entrer en negotiation, on fe con- 
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tenta de luyefc.irc, qu’il pouvoit bien répondre avec civilité aux bonnes 
paroles, qu’o' hy donnoiràMadrid, &mcfmes témoigner, que le Roy ne 
s’cloigncroit point de l’accommodement, fi on propofoit pour cela des 
condition-, honnorablcs & une feureté entière. On luy marqua mefmes 
en qitoy ces conditions honnorables & cette feureté confifloicnt, fçavoir 
enconfcrvantaux Grifons la Souveraineté de la Valceline, & le pafiàge 
pour les t oupes, que le Roy voudroir envoyer en Italie, conformément au 
traittéde Madrid. Et dautanr que l’on eftoit en des défiances continuel- 
les de l’intention des Efpagnols, on ordonna à du Fargis, par une autre dc- 
pefchc exprefie, d’en ulcr avec beaucoup de retenüe, & de ne fe point en- 
gager, qu’il nefuft alTcuré d’en fortir avec avantage. On y ajoufta des dé* 
fcnfesbicncxprelTès de faire des réponfes, dont les Efpagnols püficnt faire 
leur profit. Neantmoins le premier Janvier 1626. il ligna un projet de 
traitté avec le Comte Duc,&cutl’aireurance de l’envoyer à la Cour: mais 
Ion procédé y fut fi mal rcccu, que dans le premier reftèntiment on parla de 
révoquer incontinent un AmbafTadeur, qui avoit eu l’audace de faire un 
traitte, fans ordre & fans pouvoir, & H y en avoit mefmes auConfeil, qui 
eftoient d’advis qu’on luyfifl fonprocés. Toutefois lautant que les affai- 
res de ce Royaume n’cftoient pas encore bien difpofées à la rupture, il fut 
refoiu qu'on dilfimuleroitcettefaute, & qnan lieu de ratifier ce que du Far- 
gts avoit fait, on luy cnvoycroit un autre projet, fur lequel il feroïc reformer 
le premier. 11 le ht, & avec quelque avantage pour les interdis du Roy, 
fonMaillre, mais pas encore tout à fuit conforme à l’intention du Premier 
Miniflre : tellement qu’on luy envoya un troifiéme projet, & on j joignit 
Uratific4tio»du Roy, pour en faire l’efchange, s’il le pouvoit faire agréer à 
Madrid, où il fut approuvé; ainfi qu’ilaede dit ailleurs. 

J’ay dit en la Scétion 8. de ce livre, comment la République de Veni- 
fe fortit du démesié qu’elle eut avec la Maifon d'Aultrichc, à caufc des dé- 
predationsdcsUfcoqucs&del'engagcmenr.qu’ellcavoitprisavec le Duc 
de Savoye contre l’Efpagne. Le traitte qui fe fit à Madrid en l’an 
3617. la tiroit d’affaires glorieufement , fi le Duc deLcrme, Premier 
Miniflre d’Efpagne, n’y eull pas fait parler le Roy, fon Maillre, 
«n arbitre plustofl qu’en Médiateur. L’Ambafladcur de Vcnife pro- 
tefla, qu’il n’avoit point fait de fourmilion, & qu’il n’avoit eu garde delà 
faire, parce qu’il n’avoit point de pouvoir pour cela. Ce different fut 
débattu entre le Duc & l’Ambafiadeur avec tant de feu , que le Duc 
voulut, que tous les AmbalTàdeurs , qui fe trouvoient à Madrid, en 
fufTent témoins, & le Roy s’en fafcha fi fort, que ne fe voulant plustnesler 
4 c l’affaire, il la renvoya au Pape. Le Duc de Savoye, en ayant cil é ad ver ty 

par 


t$6 L’Ambassadeur et 

par l’Abbc Scaglia, qui faifoit fis affaires à Rome, lu* commanda d’affeurer 
le Pape, qu’il agreoit & ratifioit tour ce qui avoit efte fait à Madrid par P.cr- 
re Gritti, qui avoit auffi pouvoir deltiy ; pourveu qu’on s’affeuraft aufli de 
l'execution du traitté d’Aft, & que la République y trouvait fa feuret é. Ce* 
Conditions faifant connoiftre au Pape, que le Duc ne ratifioit rien en effet» 
& qu’il ne luylaiffoit pas la mefme liberté, que le Roy d’Efpagne luy don- 
noit, tefufa de connoiftre de l’affaire. Le Sénat de Vcnife, qui voyoit une 
Armée navale eft rangere dans le Golfe, & les préparations que le Duc d'OA 
funacontinuoit de faire àNaples, agréa & approuva le traitté de Madrid; en 
proteftant toutefois qu’il le recevoit de la médiation, & non de l’arbitrage 
duRoyd’Efpagne. 11 envoya auffi par un exprès, pouvoir à Oüavio Ben, 
& à Pmcent Cjnjfoni, qui cftoient de fa part à la Cour de France, d’arrefter 
les mcl'mes articles avec les Minières du Roy «en leur donnant la faculté de 
lubftituer Pierre Gritti, afin qu’il y donnaft la dernicre pcrfeâion en Efpa- 
gne. Je nem’eftendray pas furies raifons, qui obligèrent la Republique 
àen ulerdc la forte; mais je diray feulement, que la Cour de France, qui 
cftoit bien aife de fe faire confidcrer en Italie, comme arbitre d'un fi impor- 
tant different, ajufta toutes les difficultés du traitté avec les Ambalfadcura 
de Vcnife, & régla tout avec eux, fans la participation des Ambaffadcurs 
d’Efpagne & de Savoyc i quoy que le Duc, pour empefeher le Gouverneur 
de Milan déporter fes auncsdansl’Eftat de Vcnife, n’cuft point craint de 
les attirer en fon pais. La République y trouvoit fon avantage, & eftoit 
bien aifedefortird’affiiiresdecctte manière: mais confidcrant quel’indif- 
fcrcnce, qu’elle avoit pour les interdis du Duc, faifoittort à la réputation 
qu’elle avoit dans le Monde, & craignant qu'un jour on ne la fift repentir 
d'un mépris, quelle avoit pour les bons fentiments du Roy d’Efpagne, fit 
mine de ne point approuver cequi avoit efté fait à Paris, & refufa de U rati- 
fier. Elle prit fon prétexte, fur ce que le traitté ne parloit point de certai- 
nes Maliones.qui avoient efté prifes par les vaiffeaux du Viccroy de Na- 
ples, quoy que le Roy euft formellement promis, qu’il feroiten forte à la 
Cour de Madrid, qu elles fuffent reftituées; comme auffi fur ce que l’Am- 
baffadeur d’Efpagne n’avoitpoint de pouvoir pour lareftitution. Ce fut 
le prétexté, dont le Sénat fèfcrvit peur refa/èr Je ratifier. Il desavoüales 
Ambaffadeurs, qui avoient fihcureufementfaitfortir la République d'une 
tresmefehante affaire, & leur ordonna de fe venir rendre prifonnicrs,pour 
répondre de leur aâion. Simon Contarini fut en mefme temps envoyé en 
France, pour dire au Roy les raifons, qui obligeoient la République à pro- 
céder avec tant de rigueur contre les deux Ambaffadcurs, qui à ce qu'on 
difoit, nepouvoient pas juftifier leur conduite. Onpublioic cependant à 

Vcnife. 


| Ses Fonctions. Liv. IL *57 

Venife, que U Sénat ne ratifierott point ce qui avait efié fait à Paris', mais le 
. Roy, fe moquant de ces petites fineffes, ordonna à Contarini de ne bouge» 
de Lion» que ia République n euft ratifié ie traitté, que les deux Ambaya» • 
deurs avoient (igné & qu'elle n’cuft approuvé leur conduite. 'Batttfie Na- 
mi, Procurateur de S. Marc, qui a clcrit l’hiftoirc de fa patrie, ménage fort la 
réputation du Sénat en cette rencontre, & en dit fort peu de particularités; 
c’cft pourquoy j'ay bien voulu my cftendre un peu davantage. 

Le Prince, qui ne fe veut rien reprocher, ne peut refufer de ratifier le 
traitté, que fon Plénipotentiaire, a fait & ligne, à moins qu'il le désavoue 
hautement, & qu'il le puniflc,pouravoir excédé fon pouvoir. Il doit cet- 
te fatisfaftion, & quelque chofc de plus au Prince que fon Miniftre a trom- 
pé, & il la doit à fon propre honneur, qui ne luy permet pas de fe dédire de 
la parole, qu’il luy a donnée dans le plein pouvoir. On y voit d'ordinaire 
cestermes: Nom promettons en foi & parole de Roj, ou de Prince, & fout * 

C obligation (fi hypothéqué de tout nos biens, pre/ènts &à venir, de tenir pour 
bon, ferme fiable, & et accomplir tout ce qui aura e fie’ amp fiipule , accordé 
& convenu par nos Plénipotentiaires , Çjden faire exptditr nos lettres de ra- 
tification dans letemps, dans lequel ils fe feront obliges de les fournir. 

Je viens de dire, que le (impie desaveu d’un Miniftre, qui a excédé 
fon ponvoir, ne fatisfait point le prince qui a traitté de bonne fo y avec le 
Plénipotentiaire. Comme les loix Civiles obligent le particulier i ratifier 
ce que fon mandataire a fait en vertu de fa procuration; ainfi le Droit des 
Gf«.robligeie Prince à ratifier ce que fon M niftrea fait en vertu de fon 
pouvoir: fur tout fi le pouvoir eft plein &abfolu,fansclauCe & (ans condi- 
tion, qui le limite ou le reftreigne. C'eflpourquoyje nefçais, fi on peut 
bien juftifier le refus, que les Eftats des Provinces Unies firent en l'an t6f6, 
de ratifier le traitté, que leurs Ambafiadeurs Plénipotentiaires avoient fait 
avec le Roy deSucde à Elbing. Il eft certain, que les Miniftres avoient leur 
pouvoir en bonne forme, & qu’ils ne Tavoicnt point excédé, puis qu'ils 
n'avoient pas feulement fait une feule démarche, ny arreflé un feul arti- 
cle, fins la participation, & fans le confentemcnt de leurs Commitrenta. 

Il eft certain au(fi, que les Députés des Eftats , qui examinèrent le traitté, 

* • le trouvèrent conforme aux ordres & aux infti unions des Ambafladcurs. 

Les Eftats mefmes le communiquèrent aux Miniftres de leurs alliés , au 
Roy de Danncmarc & au Pr teneur d'Angleterre; de forte que l'on ne 
doutoitpoint.qu’jlnc fuft ratifié duconfenrement unanime de toutes les 
Provinces. 

Ncantmoins les Eftats de Hollande voulurent bien donner unepreu- 
, ve de leur habilité ; fi ce qu’on dit eft .vray : que les plus habiles affetlent 
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toute leur vit et éviter les fîneffes, pour s'eu fervire* quelque grand* tccufîon , 
# peur quelque grand tut erefi. Ils ne refùferentpas feulement de ratifier 
le traitté d’E'bing , comme eflant incompatible avec leur jntereft; mais 
ils firent aufïi entrer les Députés des autres Provinces dans leurs fenci- 
ments, & firent refoudre, que devant que de ratifier le trairté, on de- 
manderoit aux Suédois léclairciffenirnt de quelques points, que l‘on ju- 
gco't cflrc de la dernierc importance pour le commerce. Le Roy de 
Suède leur fit offrir cette fatisfaâion , pourveu qu’ils l'afTeuraflent , qu’a- 
pres cel.i ils ratifieroient le craitcé : mais c’cft furquoy ils ne fc voulurent 
pas expliquer : de forte qu'on reconnut bien, que ce n’eftoit pas leur 
intention de le rat fier; quoy que les Eftatsdc Zeclande & de Frife, qui 
avoient eu leurs Ambaffadeurs fur le lieu, fufTent d’advis, qu’on le rati- 
fiai purement & fîmplemenr, Quelque temps apres on fit une efpece de 
traitté, auquel ondonna le nom eCelucidatîon: mot aufTi nouveau, que 
cette maniéré d’agir eftoit nouvelle dans un pais, où on avoit tousjours 
affcéfé de paroiftre fort religieux àexccuter la parole qu’on avoit donnée. 
Ce ne fut qu’une finefle en effet, & unefubtilité, qui ne font que de faut- 
fes vertus , & l’avei (ion des honneftes & habiles gens. Les Eftats furent 
contraints delereconnoffre, & de renoncer aux avantages, qu cteluci- 
dation leur donnoit, lors qu’en l’an 1667. & 1668, ils voulurent bien 
faire achetter I amit é de la Suede , pour la faire entrer en la Triple al- 
liance. 


Le Cardinal Mazjuarin , qui n’eftoit point efdave de fa parole , 
& qui vouloit bien qu’on feeuft qu’il ne I’eftoit point , avoit réglé, on 
fait régler à Paris avec Don Antonio Pimentel , tous les articles , dont 
on fit depuis le traitté des Pirenécs. Il ne s’eftoit pas engagé en cette ne- 
gotiation , que Don Antonio n’cuft fait voir un pouvoir en bonne forme; 
comme quelques années auparavant le Roy de France en avoit figné un 
pour Lionne, en laprefencede l’homme du Roy d'Efpagne. Mais fça- 
chant, que ce que Lionne avoit fait à Madrid, n’avoit efté rompu que 
fur la difficulté , qu> s’y rencontra touchant les interefh du Princede Con- 
fié, & craignant que Don Louis de Haro, qui eftoit extrêmement jaloux 
de fa parole, ne vouluft exécuter celle qu’il avoit donnée au Prince, & 
qu’il ne désavouait Pimentel, comme le Cardinal n’auroit point fait de 
icrupulcdcproftituerunMiniftrefûbaltcrne» &mcfmcsun Ambafladeur, 
pour un fi important intereft, nepartit de Paris qu’en tremblant, refolu 
de ne fc point porteraux frontières, & mefmes denc point pafTer Poittiers, 
fi on neluyapportoit la ratification de l’arrefié de Paris, laquelle tardoit au 
delà du terme que Pimentel avoit pris pour la fournit. On laluy apporta 
v > ~ ’ >j. / . devant 
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■< devant qu’il arrivaftà Amboifc, & fur cela il continua Ton voyage iufques 
• au lieu delà Confcrence, où le Premier Miniftre d’Efpagne Ce rendit en 
— ' tnefmetcmps.&avouatouvcqucPimcntelavoit conclu àParis. Etbicti 

qu'on y fift quelque a't>. ration à l'égard des interefts du Prince de Condé, 
ce ne fut que du confcnccment du Cardinal, qui avoit bien autant d'adrclfe 
que Don Louis, & bien autant de pouvo r dans fa Cour, mais Don Louis, 
en faifantconfcntii le Cardinal au reftabliflcmcnt du Prince, 3c en exécu- 
tant punâuellemcnt fa parole, fit connoiftrc qu’il ne manquoic point d'e- 
fprit, & qu'il avoit affés de probité . pour faire ratifier de bonne foy ce qui 
avoit efté arrefté fur le pouvoir de Pimentcl. 

Au commencement de l'an 164 6. quelques Seigneurs Napolitains 
envoyèrent à Rome L' Abbé Landau, & firent déclarer au Marquis de 
Fontenay- Marücil, Ambafladcurdc France, qu'ils ne vouloicnt point de 
Roy effranger; mais que fi la France fe contentoit de voir la Couronne de 
Naples arracher JcdclTùs la tefte du Roy d’Efpagne, pour la faire transfé- 
rer dans unedes premiers familles de ce Royaume la. ils y travailleroient, 
& elle en auroit le divertilTemcnt. L’ Ambaflàdcui receut & approuva la 
propofitiondc l’Abbé; mais il luy dit, qu'il falloitque quelques uns de ces 
Seigneurs femifTcnt à la tefte du peuple, qui s'eftoit dcsjafoû'cvé en ptu- 
fieurs Provinces du Royaume, afin de le difpofcr à recevoir le Roy que la 
Nobleffe leur donneroit. Les Seigneurs Napolitains répondirent, que 
l'AmbafTadeut avoit raifon: mais qu’il eftoitjuftcaufïi, quei’Ambaffadcur 
leur promift,aunom du Roy, fonMaiftre, paruntpromeffedefamain, 
que fi par malheur leur bonnes intentions ne produifoient pas l’eftct, qu’tls 
avoieutfujetdcs'en promettre, onlcs dédomm.igcroir, & qu'on leur don- 
neroit autant de revenu en France, qu’ils en perdoient à Naples, en fond de 
terre ou en bénéfices. L’Ambaffadeur n’en fit point de difficulté du tout, 
& leur donna des obligations à tous: aux uns de dix, aux autres de douze ou 
quinze mille efeus de revenu. L’A mbaffadeur qui n’avoit point d’ordre ny 
de pouvoir d'obliger le Roy, ne leur donna en effet qu une fucillc de papier 
blanc. Il n’obligeoit point le Roy, & n obligeoit pas fa propre perfonne 
non plus, parcequ’ilnepaffoitles obligations qu’au nomduRoy, qui ne 
luy avoit point donné d’ordre, & ne promettant rien en Ion particu'icr . Les 
Seigneurs Napolitains mcfmcs nepouvoient pas s'en plaindre; parce qu'ils 
fçavoient, ou ils dévoient fçavoir, que l’Ambafiadcur n’avoit point de pro- 
curation, qu’il feroit desavoué, & que fin Matftrtnt ratifierait point cc qui 
avoit cfté fait fans fon ordre. 

En l’an i6^LeonardTerfienfin,l.e^n Plénipotentiaire de la Couronne 
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deSuede,& General des armées qu’elle avoit en Allemagne, fit avec Ra- 
goczy, Prince de Tranfilvanie, un traitcé d'autant plus bizarre, que je ne 
die extravagant, qu’il n’avoit ny ordre ny pouvoir du Roy de France , qui 
ne (ça voit pas melmcs ce qui Te negotioit avec Ragoczy. Il t’obligea au 
payement de quelques fubfides, &encoreàpIufieursautre$chofes, àquoy 
le Roy ne vouloir ny ne pou voit confentir: de forte c juil'ny «voit fouit 
^apparence , ejuelt Roy ratifia finit traitte, où il n'a voit point eu de part , & 
qui avoit efté fait contre fun intention. Et de fait, le R o y, au lieu de le ra- 
tifier, fit faire un autre traitté^avec Ragoczy par Croiflÿ, qui luy promit un 
fubfide de cent mille efeus , payables à Conftantinople. Surquoy il ar- 
riva deux chofes afles extraordinaires. L’une que la Reine de Suede, mm 
lien de ratifier dans les formes le traitte' que fon Miniftre avoit fait, fe con- 
tenta d’eferire une lettre à Ragoczy, où elle l’afleuroit, que Torftenfin ne 
manquerait pas d’executer ce qu’il luy avoit promis. Torftenfin le fit en 
cffet,mefmesaude la de l’intention de la Reine. Car encore qu’il fùft 
bien adverty, que Ragoczy traittoit avec l’Empereur, & que le traitte alloit 
eftre conclu, il ne laifia pas de luy fairepayer les fubfides, au hazard d’eftre 
desavoiie. L’autre cft, que Croifly de ton cofté, voyant le procédé double 
de ce Prince, fit arrefter à Dantfig les lettres de change, qu’il devoit en- 
voyer à Conftantinople pour le compte de Ragoczy. Torftenfin difoit, 
que pour un peu d’argent on ne devoit pas perdre l'occafion de conferver 
un bon amy, qui fe voyant contraint par la neceffité de fes affaires, agiffoit 
contre fon inclination: & qu’il ne vouloir pas manquer à la parole qu’il luy 
avoit donnée. Cette hiftoire me fait fouventr d’une autre, dont je diray 
un mot, fans faire une grande digreffion. Saint Aulnaû r. Gouverneur de 
Laucatte, participant à la disgrâce du Marefchal deToiras, fon oncle, eftoit 
tellement abandonné par le Cardinal de Richelieu , qu’il fembloit qu’on 
euftdelTeinde le faire périr dans fa place, ou de l'y faire recevoir un amont. 
Ce qui le reduifit à de fi grandes extrémités, qu’il en traitta avec la Cour de 
Madrid, & promit de rendre Lauratteaux EfpagnoIs.fi le Roy, fon Maiftre, 
neiuyenvoyoir d ms un certain jour de quoy payer fa garaifon. Il en don- 
na en mefme temps advis au Cardinal, qui luy fit envoyer de l’argent au jour 
nommé. &luypermit de demeurer dans laplace, dont il avoit voulu ledé- 
pofTeder. Le mefme jour vue S. Anlnais euft rcceu l'argent de France* 
oubien le lendemain, un CommifiàireEfpagnoI arriva à Laucatte, avec la 
fbmrae qu’il avoit demandée à la Cour de Madrid. S.Aulnais\\xy dit, qu’il 
n'efto t plus en eft.it de la recevoir, parce que le Roy, fon Maiftre, luy avoit 
envoyé dequoy payer la garnifon. Le Commiffaire Efpagnol repartit. 
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que ce n’eflort pas la couflume du Rov d’Efjpagne de faire rentrer dans fes 
coffres l'argent qui en e (loi tune fois tony. Que la fomme qu’ilavoitdc- 
Ainée pour S. Aulnais luy dcmcurcroit, & qu'il ne fa remporreroit pas. Je 
ne fçais comment S. viulnais en u(â alors: mais je fç ais bien que conti- 
nuant de fc rendre fufped à la Cour de France» elle continua auffi de le per* 
fecutc r s de forte que s’en la fl'- nt enfi n,il fc rendit aux conditions avantagea* 
fes, que l.s Lfpagnolsluy offrirent, il fc retira en Efpagne, où ileft mort, 
apres y avoir rendu de tresgrands fcrvices contre là patrie. 

Ce n’efl qu’aprés tous les auteurs, je n’en excepte pas mefmes les 
Efpagnols, que je parle de 1’infidclité de Ftràtnund It Cuthohcjuc. Il trom- 
poittous les Princes qui traittoientavec luy ; mais dans l’exemple fuivant 
on verra,s’ilavoitplusde confîderation pour (on gendre, que pour les au* 
très. Zurita dit, qu’il chafTa Frédéric Roy de Naples d’une maniéré abo- 
minable, & il n’y eut pas plus d'honnelleté au partage, qu’il Ht du mefmc 
Royaume avec Loüis XII. Roy de France. Philippe d’Auflriche, fon gen- 
dre, confidcrant que la rupture entre ces deux Roys communiqueroit fes 
incommodités à fes Provinces de! Flandres, rafeha de la prévenir, & vou- 
lant prendre fon chemin par la France, pour s’en retourner chez luy, il fe fit 
donnerun pouvoir fort ample pour l’accommodement, qu’il pretendoit 
faire entre les deux Couronnes. Ferdinand Je fit accompagner de deux 
Ambafladeurs, qui luy dévoient fervir de Confcil,& avoir le plus de part à 
la négociation, où l’Archiduc ne pouvoir rien conclurre fans eux. Ce fut 
de leur advis que le traitté fut fait, Si que les parties demeurèrent d’accord, 
que les Provinces du Royaume de Naples, quifaifoient le different, (croient 
mifes entre les mains de f Archiduc, Sc que tout le Royaume (croit donné 
à Charles, Duc de Luxembourg, (on fils, qui épouferoit la fille de Loiiis. 
Ce traitté fut envoyé en Italie, avec ordre aux Generaux des deux armées 
défaire ceflér les hoflilitcs. Le Duc de Nemours, qui commandoit celle 
de France, y obéît; mais Gonçale Fernandez, que l’on appelloit le Grand 
Capitaine, voulant profiter des avantages qu’il avoit furies François, ré- 
pondit, qu’il ne recevoit point d’ordre s, s’ils ne venoient d'Efpagne, & que 
jusquesàcequ’illcseuflreceus, il continueroit de faire la guerre. Et de 
fait ilia pourfuivic fi bien, qu’il fe rendit Mai Are de tout le Royaume, pen- 
dant que Loiiis, s’attendant à l’effet du traitté, qu’il venoit de conclurre 
avec l’Archiduc, negligeoit de le fecourir. L’archiduc , qui n’efloit pas 
moins indigné du refus du Grand Capitaine, que Loiiis l’eftoit des artifi- 
ces Se de l'infidélité de ces Roys Catholiques , protefia qu’il n'y vouloir 
point avoir de part, & offrit de demeurer à la Cour de France, jusqu’à ce 
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que ce qu’il avoit ncgotié fuft ratifié & exécuté. Il faifoît des indances con- 
tinuelles pour cela auprès de Ferdinand : mais il n’en obtint rien; parce que 
ce Roy, qui aut avers de fa dévotion n'a voit autre religion que Ton intereft, 
prenoit tantoft l'autre prétexte, pour différer de faire expedier fa ratifica- 
tion \ jufques à ce que fe voyant affeuré de la conqueftc de tout le Royau- 
me dcNapIes.i/rr/îr/à abfolument de ratifier letraittè, ejne fon gendre avril 
fait : endifant cjne Philippe avoit excedè fon pouvoir. Qu’il eftoit bien vray, 
que pour luy faire plus d’honneur, on luy avoit donné un pouvoir rresam- 
ple, mais qu’il eftoit limité par fon inftruâion, laquelle il avoit ordre de fut- 
vre. Philippe fouftenoit au contraire , que fon inftruôion eftoit pour le 
moins au(G ample que (on pouvoir. Que devant qu’il partift de la Cour 
d’Efpagne, le Roy & la Reine luy avoient déclaré pofitivement , que leur 
intention eftoit, que lapaix fe 6ft par fon entremife, & qu’ils avoicnr tous 
deux fait ferment fur les Saints Evangiles & fur la Croix, qu’ils obferve- 
roicntrcligieufcmcnt, &executcroientpun<ftucllcmeut tout ce qui feroit 
par luy negotié & conclu. Que bien qu’il euft pû fe fervir de fon pouvoir 
en toute fon eftendiie, il ne l’avoit pas voulu faire;mais n’avoit rien accor- 
dé nyrefolu fans l’advis des deux Ambaffadeurs. Loua fut fort fatisfait du 
procédé de Philippe , qui eftoit un bon ftamen, & n'y entendoit point de fi- 
neiTe: mais Ferdinand luy ayant envoyé deux avitres Ambaffadeurs , qui 
dévoient exeufer le paffc,& faire ouverture de quelque autre accommode- 
ment, il les 6c venir en pleine audiance, où il leur dit en la prefence de toute 
la Cour, qu’il n’efeouteroit point de propofition, que Ferdinand n’cuft ra- 
tifié & exécuté le traitte de Blois , & queFerdinand n’euft repéré le paflé. 
Qu’il ne rrouvoitpas feulement eftrange, mais quec’cftoit auffiunechofe 
abominable &deteftable, que ces Roys,qui venoicntde fe faire donner le 
furnomde Catholiques, faifoientfi peu de cas de leur fuy, de leur hon- 
neur, de leur ferment & de leur religi on, & qu’ils avoient bien peu de con- 
Ederation pour leur gendre, un des grands, des puiffants & des meilleurs 
Princes de l’Europe, leur 61s & heritier prefomtif. Apres cela il ordonna 
aux Ambaffadeurs de fortir de la Cour le mcfmc jour. 

Il ne faut pas s’eftonner de Papologic, qu’un certain remarqueur de 
Bruxelles fait de ce Roy Catholique , puis qu’il fait bien celle du Duc d’Al- 
be,& de cet Ambaffadeur de Portugal, quifucaffés infâme pour trahir les 
intereftsdu Roy (on Maiftre, & pour entrer publiquement dansleparty de 
fon cnnemy, devenant en mefmc temps deferteur & traiftre. Si c’euft cfté 
làlafculepcrHdic de Ferdinand, on pouvoit, finonla juftificr, du moins 
l’exeufer par l’exemple des autres Princes, parmy lesquels, on peut dire qui! 
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n'y en a pas an, dont l’honneur Sc la confcience foycnt à l’épreuve d’une 
Cou onne. 

Jay dit en laSeâion iz.de ce livre, que Bodin foufticnt, qu’un Roy 
ouPrincen’cft pis obligé d’cxecutcr le traitté fait par fon predccelfeur, s’il 
y t ou ve quoique chofc de contraire aies intercils. Et de fait on voit d’on 
din lire, que tous les traittés fe renouvellent ou fc confirment par le fuccef- 
feur, bien qu’il yaiteftéoHigépar Ibnpredeceflèur. Sur ce principe on 
do.tdire. qu’a plus forte ration on ne peut obliger le fucceflcur i achever 
un traitté, que fon prcdecefieur avoir laiiïe imparfait, faute de ratification. 

Antoine Ifcalan Ademar Paulin, Baron de la (farde, après avoir cfté em- 
ployé par le Roy François I. à Conftantinople fut envoyé en Angleterre, 
oûilfituiuraittéavcc Henry VIII. Ce Roy eftant décédé, & François I. 
J’ayantfuivy de pics, devînt que le trait te' eufiefie' ratifié, les Tuteurs d’Edii- 
ard VI. qui avoit iuccedé à Henry, & qui avoit envoyé Jean Briand, fon 
Au#alfadcur, en France, pour fairecivilité à Henry II. fur fon advenc- 
ment à la Couronne, firent faire inftance pour la ratification dutraitté, qui 
avoit eilé fait entre les Roys leurs peres. Mais Henry répondit, qu’il ne le 
ratifierait point’, tant parce qu'il contenoit plufieurs chofes injuftes, que 
parce <ju’ il neftoit pas oblige de ratifier ce que le Roy fon pere avoit refusé ou 
differéde ratifier. 

Jcnerepetcraypas icy ce que je viens de dire de l’obligation, oùle 
Prince entre par leplainpouvoir qu’il donne i fon Miniftrc ; parce que ce 
n’cft pas proprement le fait de rAmbalTadeur, qui a achevé fa negotiation» 
en concluant & lignant le traitté. Audi n’cft il pas neceftairc que PAmbaf- 
fadeur demeure aulieudu Congrès, jusque; àcc quela ratification foit ar- 
rivée; parce quel’cfchange, qui s’en doitfaire n’y eft pas affeâé: au con- 
traire U fe faitfouvent ailleurs, parles mains de Miniftres fubalternes, ou 
par celles des Médiateurs, s’ils veulent bien fe donner la peine de l’atten- 
dre. Après epxclaTuillerie eult fait le traitté entre les deux Couronnes du 
Nort à Bremfebro, en l’an 1645 ■ l*t ratifications de l’une de (autre furent 
mi/es entre les mains de Philibert Htnnequin.Refident de France à Coppenha - 
gue, qui en fit l’efchangc dans un village fur les frontières des deux Royau- 
mes, où les députés de part&d’autre fe rendit enr,&en donnèrent leui receu. 

Lors qu’il n’y a point deMediateurs, on donne (a ratification à l’Ambaflâdeur 
ordinaire, ou bien à quelque autre Miniftrc, qui l’envoye au Prince fon Mai- 
ftre.Le traitté qui fut fait àBlois en l’an if7z.entreCharics IX.Roy deFrance 
& laReinc Elifabcth d* Angleterre, portoit, qu’il feroit ratifié de part & d’au- 
tre dans quatre mois , & quelar4ri/r4ri00dclaRcincferoitmife entre les 
mains de l'Ambalfadeur ordinaire def rance, qui feroit ipecialemcnt autho- 
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rilcpourcela. Ccftpourquoycllcordonna à^alfingam de fçavoir de 
la Cour deFrance precifement, dans quel temps elle defiroit que l'cfchange 

Lorsquefc traitté fefait entre des Princes & des Potentats, entre les- 
quels il n’y a point de compétence, comme lors que IcsTeftes Couronnée* 
font traitter avec d'autres Princes, ou avec des Républiques* on rend quel- 
quefois ce refped à la dignité des premiers, q^’on leur communique le* 
ratifications devant que d’en faire l'efchange. Le Cardinal Dongbi, Plé- 
nipotentiaire d’Urbain VIII. au traitté qui fefit entre les Piinces d'Italie 8 c 
les Darberins,àla fin de la guerre de Caftro, en eferivant au Cardinal Bichi* 
Plénipotentiaire de France, luy parle en ces termes : Bien que le devoir fift 
U confiante obligent les Princes à fournir lestr stratifications les premiers , afin 
que le Pape, qui doit eftre le dernier à la prefenter, y puijfe faire les refitxtont 
necef aires, il /fait neanttèoins, que fans cette confideration de la couftume, 
•Bichine latjferoit pas d'y apporter les précautions convenables, afin qsioTleur 
donnaft la plus grande eftendue qu'on pourroit, & qu'on les fift conformes* 
celle du Pape. La Republique trouvoit à redire à cellecy , qu’on y avoit 
mis une claufc, qui obligeoit aufli les fucccflcurs à l’execution du traitté, & 
difoit, quefon Eftat cftant perpétuel, on ne pouvoir pas parler de fuccef- 
feurs dans la ratification . Les Barbcrins répondoient, que c’eftbit une 
chicane, & non une difficulté; parce que la mefme claufc fe trouvoit au 
traitté, qui avoit eflé fait à Bologne en l'an 1630. Que le Doge, qui y eft 
nommé, cftant mortel, on pouvoit fkondevoitauflï parler des fucceflcurs; 
puis que c’cftoit une claufe ordinaire de la République mefme, qui dit ea 
fesaftes : Nos cuve noftro Senatu , pro nobis noftrisque fuccejfonbus, domi- 
nioquenoftro: ou bien, pro nobis noftrisque fuccejfonbus Çf Republtca re- 
n eta. Mais il s’y rencontra une difficulté plus grande de la part detous le* 
alliés, qui ne vouloicnt point fouffrir, que la ratification fift croire au mon- 
de, que c’eftoient eux qui cftoicnt auteurs de la guerre, & qui demandoient 
la paix, parce que l’un & T autre cftoit faux, lisdifoienr, que c’eftoient les 
Barbenns qui avoient commencé la guerre; non feulement par l’invafion 
du Duché de Caftro, mais aufli par les préparations, qu’ils avoient faites, 
pour porter leurs armes en Lombardie. Qu’il falioit que le Pape fift ofter 
cette claufede fa ratification, ou qu’il fouffrift, que Ja Republique & les au- 
tres alliés fiflent couler dans les leurs des claufes, qui ne luy feroicnt pas fort 
agréables. Et de fait le Sénat fîtfaire une qui faifoit les Bar- 

berins la caufe de la guerre, laquelle avoit obligé les Princesà fe liguer, & à 
s’oppofer à la violence de la Cour de Rouie, Cette refolution allarma tel- 
lement 
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lement le Cardinal B ch’, qui faifwit l'office de Médiateur, qu’il déclara aux 
Minières diÇranduc #du EJwc.dc MoJcnc, qu’a Rome on n’admectroit 
jamais cette tarification,# les pria dcdifpofer le Sénat à. changer ccs ter- 
mes. U entra fur cela en conférence avec les Députes de la République: 
maistoutccqu’ il en put obtenir, ce fut, oh que le Tape ratifia/} purement 
& fimplement >cn retranchant tes paroles. qui ne pouvoientpas eftre agréa- 
bles: ou que s’il vouloit absolument dire un mot de la guerre, on n’y mift 
que ccs feules paroles : que pour finir la prefente guerre, on cftoit convenu 
du traitte &c. lequel il ratifioit. Et c’eft à quoy le Pape s'accommoda. 
En effet les ratifications les plus courtes St les plus generales font les meil- 
leures; pourveu quelles foyent en bonne forme. 11 fuffit qu'elles agréent 
& approuvent ce qui cil porté par le traitte: &ceen des termes exprès Sc 
efficaces. s 

Jed \% en bonne /irme;parce qu’il cil nccelfaire que la ratification foie 
expédiée fous le grand fceau, & de la mcfme façon que le traitte mcfme. 
Les Eftats des Provinces Unies, devant que d’entrer dans une negotiation 
formelle avec les Miniftrcsde l’Archiduc Albert en l’an 1607. confcnti- 
rent à une fufpenlion d’armes, que le Roy d’Efpagne devoir approuver & 
ratifier, auffi bien que le point qui regardoit la liberté# la Souveraineté de 
leurEflat. Le Conlcil d’Efpagne, bien qu* il defiraft la paix aveepaffion, 
ou du moins une ccffation d’armes dans les Pais-bas; où toutes fes Finan- 
ces feperdoient comme dans un abifme, eut de la peine à ratifier ce que 
l'Archiduc a voit promis & accordé, pour avoir la fufpenfion d’armes; mais 
ne voulant point dédire ce Prince, &!a Monarchie d Efpagnc n'cllant pas 
cneftatde continuer une guerre, qui luy cftoit onereufe, le Roy d'Elpagne 
.fit enfin expédier un aâe de ratification. L’Audiencier Verreyken l’ap- 
portaà la Haye, où elle fut trouvée fi dcfeâueufe, qu'a peine luy voulut on 

f iermettre d’y demeurer quelques jours, pendant lesquels il promcctoit de 
a faire reformer. Les Eftats y trouvèrent à dire, que la ratification n’e- 
ftoit eferite qu’en papier, St qu'elle eftoit lignée To el Rej, au lieu qu'elle de- 
voir eftre en parchemin, Sc lignée du nom du Roy, qui en ufe ainfi avec tous 
les eftrangers, qui n’ont point de dépendance de luy. Ils jugeoienr auffi, 
qu’elle n’eftoit pas moins defeétueufe en la fubftancc qu’en I.» forme. Pour- 
veu que la ratification foit conceiic en des termes (impies & generaux, # 
que le traitte entier y foit inféré, on n’y peut pas eftre trompé. 

Cc futunccfpccedctraitté qucl’abfolutiondu Roy Henry IV. que 
du Perron &Doffat a voient negotié à Rome. & il falloir que le Roy rati- 
fiaft ce qu’ils y avoient fait. La Cour de Rome, qui ne fecontcnte pas de 
faire venir les Roys aux pieds du Pape, mais qui veut qu’il leur marche fur 
II. Part. * ’ L 1 Icven- 
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le ventre, infîftoit à ce que dans les lettres patentes de ratification on infé- 
rait tout l’aôe de l’abfolu tion, afin que le Roy euft la mortification d'en fai- . 
reunaveu exprès. Mais DofTat etc ri vit, que le Rov n’avoit à faire autre 
chofe t qu'a prendre en fa m in les lettres patentes de la ratification, & à dire 
au Légat, qu’il a ratifié approuve, ratifie ($ approuve tout ce qui a cité 

fait à Rome» par fes Procureurs, au faitdcfonablolution» & qu’il à fait ex- 
pédier fes lettres de ratification in ferma probante & authentique, lesquel- 
les il luyconligne& baille, le priant de les envoyer à Noftre SaintPerc. U 
y a jouit?: Ce fl la ferme la plus courte & la plies (impie, (f qui fuffit. 

Lctraitré de Breda ayant <.ftc ligné le dernier jour de Juillet 1667. en- 
tre les Roys de F. ance & de D nnemarc, & les Eltats des Provinces Unies 
d’une part, & le Roy de la Grande Bretagne de l'autre, tous les Ambafla- 
deu s.ilarefervedeccuxdupaïs, qui allèrent faircuntour chez eux, de- 
meurèrent fur le lieu, en attendant les ratifications de leurs Maiftrcs. Celle- 
d’Angleterre y citant arrivée le 12. d' Aouft, on prit jour au 14. pour en faire 
iVfchange. q i fefiren 'a manière luivantc. La Cavallerie & l’infanterie 
delà ga nifo • s’eftant mife en bataille devant la Chafteau, les deux Am- 
balfadeurs de France s'y rendirent fur len. heures devant midy, entrèrent 
dans la Chambre, où pendant la negotiation ifs a voient accoutumé de le 
repofer devant que d'entrer en conférence. Les Plénipotentiaires des Pro- 
vinces Unies les fuivirent de prés, & (èrendirentaudi dans la Chambre qui 
Icurcftoitaffedéc, comme ceux de Danncmare, & en fuite les Ambaffa- 
deurs de Sucde, qui elloient les Médiateurs, chacun d;: ns la leur. Les Am- 
balfadeurs d'Angleterre furent les derniers. Des que ceuxcy furent arri- 
vés, les Médiateurs entrèrent dans la SaHe de la Conférence, où les Mini- 
ères des trois allies s’cftsntaulTi rendus, ceuxcy mirent les traitte'r avec hs 
ratifications entre les mains des Médiateurs, qui entrèrent en fuite, avec le» 
Miniftres de France, de Dannemarc & des Pro vinces Unies, dans h Cham- 
bre des AmbalTadeursdeFrance, d’où ceux de Suede fortirent anflitoft, 
pour entrer en eell: des Ambalfadeurs d’Angleterre, qui leur délivrèrent 
Ses trames avec ta ratification du Roy de la Grande Bretagne. Apres que 

leur Secrétaire les euft collationnés, & que les Ambalfadeurs d Angleterre 
les euflfent lignés ôtlêellés, les Médiateurs les portèrent aux Miniftres des 
trois Alliés, qui les lcurcnt& collationnèrent encore. Cela fait ceuxcy fe 
rendirent dans la Salle de la conférence, où les Médiateurs conduifirent 
audi les Ambalfadeurs d’Angleterre, qui furent rcceus avec de grandes ci- 
vilités par les autres, & après quelques compliments on fefepara. La pu- 
blkation de la paix fc fît le mefme jour i Breda» comme dans uue ville,dont 
• - * • .v.-: *_• '■ { '\ fa-ne*- 
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ïa neutralité avoitefté cxprcflemcnt ftipu'ce pour toute la negotiation, 8c 
pour toutes fes fuites, 8c ce en vertu d’un pouvoir, que les Ambalfadcurs de 
tous les intcreilesavoicnt pour cet effet. Ceux d’Angleterre & des Pro- 
vinces Unies la firent faire folemneilemcnt au fon de trompettes, mais ceu* 
de France & de Dannemarc fe contentèrent de le faire par des placards, 
qu’ib mirent aux portes de leurs hoftcls. On ne pouvoir pas différer de 
fairela publication; parce qu'il y avoir des lieux éloignes, ou les hoftilites 
ne dévoient cefïèr,quc dans un certain temps après la publication. 

Le traitté de Ofnabrug cftant fur le point d’eftre ligne, Servien cftoit 
demeure d’accord avec les Plénipotentiaires de Suède, que ccuxcy feraient 
en forte, qu’on leur envoyait la ratification par avance; afin qu on en lift 
Tcfchange incontinent après la fîgnature : parce que les Minières de Fran- 
ce, qui vouloient fortir de laguerre d’Allemagne, afin de la pouvoir conti- 
nuer avec d’autanrpius de vigueur contre l’Efpagnc, cftoienr en de s défian- 
ces continuelles des intentions de la Cotir deStocolm, aufli bien que de cel- 
les de la Cour de Vienne. Ils donnèrent ordre à Ch.inur d’en parler; 
mais le Chancelier Oxenftimluy dit, que la Reine 8c le Sénat juge oient, 
qu'il feroit inutile d’envoyer en Suede un traitté, que les Minières des 
Princes in ter elles n’avoient pas encore ligné, (i que? é fi oit une pure rtfve - 
rie decroire, que la%eine donnafi fa ratification fur la fimplecopie d'un afte 
qui n’avoit pat encore fes formel. Que fa Majcfté cftoit trop prudente d elle 
mefme, & afftftée d’un Confeil trop expérimenté dans les affaires, pour agir 
decetteforte: que rien ne preMoic: qu’on aurait le loifi. d’obfcrvcr l’or- 
dre: que cette paix ne fepouvoit pas exécuter dans qu nze jours 8cc. Les 
Eftats de l’Empire firent inftance, environ ce temps là, à ce que la Suède li- 
centiaft fes troupes incontinent après la fignaturedu traitté: mais les Sué- 
dois difoient , que le traitté n'aveit fa perfeüion qu après la ratification. 
Lors qu'enfan 1647. Servien fit un traitté degarantieà la Haye, on propo- 
fa entre autres difficultés ccllccy; fçavoirfi.ipiés la fignature du traitté, qui 
fenegotioit à Miinftcr.il yauroitccflationdhoftilitésou non. Les Eft.it* 
dirent, que la feule [tgnatmre ne fatfoit pas ctjfcr les hojhlite's : mais qu’on 
pourrait, après la fignature, mettre en deliberation, s’il ferait à propos de 
les faire cefTcr devant la ratification & la publication. 

Cen'cft pas quelcstraittcsnefubfiftem quelquefois, bien qu'ils ne 
foyent point ratifiés, parce que comme f ay dit, la ratification n'en cftpas 
une partie elfcntielle. La trêve qui fut conclue en l’an 1609. entre l’Efi. 
pagne & les Archiducs d’un cofté,&lcs Provinces Unies de l’autre, n’a 
jamais cité ratifiée dans les formes: &onnc s’en eft pas beaucoup foucié; 
parce que les Eftats avoicut de bons garands. On fut trois ans devant 
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que la Cour de Madrid ratifiait le traitté deVeryins: mais le Roy Henry 
IV. ne s’en mit pas fort en peine; parce que l’Archiduc ne laifTa pas de l’exe- 
curer, & de retirer les garnirons Espagnoles des places, qui dévoient dire 
reftituces, & qui furent reftituées en effet, en vertu du traitté. La mort 
dcPhiüpe II. futaufficaufeenparticde ce retardement : leSucceflcur, qui 
elloit jeune, croyant devoir témoigner, qu’il n’approuvoit pas ce que fon 
pere avoit fait fur la fin de fa vie, fit le difficile. 

il cft vrayquele Prince, quirefufede ratifier, empefehe l’execution 
du traitté; dont je viens de marquer quelques exemples. En l’an 1 614. le 
Commandeur de Sdlcry, Ambaffadeur de France a Rome, ayant agréé 
quelques articles, que le Pape avoit fait mettre fiir le papier, touchant l’af- 
faircdelaValteline, avec la participation du Duc de Paftrane, Ambafia- 
deurd’Efpagne.il les envoya par un exprès à la Cour, pour les faire ratifier. 
Le Courrier, en arrivant à Paris, trouva que le Chancelier & Moniteur de 
Puifieux, Secrétaire d’Eftat, frère & néveu du Commandeur, avoient efte 
difgracies,& qu’on n’y eftoit point du totirdifpofé à ratifier les articles, qui 
avoient efté concertes à Rome. On dit aux Nonces Corfini & Spada, 
qu'on désavouait /e (Commandeur , & que le Roy neratifieroit point ce que fou 
uimbajfadettr avoit fait fans ordre & fans pouvoir. On y ajoufta , qu’il 
n’yavoitriendefigné.defortequcl’affâire eftoit encore en fon entier, & 
mefines quel’ AmbalTâdeur n’avoit agréé les articles, que depuis qu’ilavoit 
feeu la difgrace & l’exil Je fonfrere. On donnaaufliordre au Cardinal de 
la Vallette & à l’Archevefquede Lion, qui eftoicntà R orne, d'en parler au 
Pape dans les mefines termes, & de faire inflance pour l’execution du trait- 
té, que BafTompierre avoit faità Madrid en l'an liit. Où il faut remar- 
querpourtant.quecene fut pas proprement une ratification, queleGom- 
mandcurdcSillery demandoit ; mais feulement un aveu de ce qirilavoit 
fim;puis qu’il n y avoit point de traitté, & jusquesi ce qu’il y euft quelque 
choie de figné, on ne pouvoit nas parler de ratification. Le Pape & le Due 
de Paftrane, qui avoient traitté avec un Miniftre, qui n’avoit point de pou- 
voir,n’avoient pas fujet de fe pla ndre du refus qu’on fit en France. 

Le procédé du Cardinal de R'chelieu ne fut pas fi fincere à l’égard du 
traitté de Ratisbonnc. Ce Premier Minière, craignant que les intrigués 
ducabinet neleruïnaffentdcpuisquela Reine Mere, qui s eftoit déclarée, 
avoit fait un puiflânt party contre luy, pendant queles affaires d’Allemagne 
& d’Italie l’embarafTeroient, & mettroient un grand avantage du cofte de 
fes ennemis, donna un ordre fecrctà Charles de Leon Brulard, & au Pere 
Jofeph Capucin, qui fçavoit les dernières intentions du Premier Miniftre, 
de conciurre Je traitté de Ratisbonnc en toutes les manières. Us le con- 
> . çlureni 
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durent en effet; mais le Cardinal ne fe vit pas fi tort Maiflre des affaires dans 
le Royaume, qu’il désavoua ce qui avoit eflé fait en Allemagne. Le Roy 
refufa de le ratifier, & difoit, que fes Minières avoient excede leur pouvoir. 
Qu’ils y avoient mcslé les affaires de l’Empire & de Lorraine avec celles 
d’Italie: Que la République de Venife ne s’y trou voit comprtTe qu’en des 
termes foibles & ambigus, & enfin que l’intereft des Grifons ne s’y trou- 
voit pas affeurc. Mais il femble qu’on pent dire, que ces reproches fepou- 
voieut faire aux Miniflres que le Roy avoit employés, & non à l'Empereur, 
qui avoir traitté de bonne foy avec eux, en vertu de leur plenipou voir, qui 
luy avoit efté communiqué. C’cff pourquoy il n’en devoir pas fouffrir 
non plus, & la malice, ou l’imprudence d’autruy ne luy pouvoir pas effte 
imputée. 

Devant que d’achever cette Seâion, je rapporterayiey un exemple, 

3 ue je croy dire ffngulieren Ion efpece. L'Abbé Bentivog/io, Confident 
u Cardinal Mazzarin, ayant en l’an 1646. conclu un traitté de neutralité 
avecieGranduc de Tofcane,lc Granduc voulut,que le Prince Thomas de 
'Savoye, qui commandoit les armes de France en Italie, le râtifiafl. Ce 
Prince le ratifié en effet, par un aéte du zo. May delà mefme année, & le 
Roy l’approuva après cela. Ce fut une choie tour à fait extraordinaire. 
Car puis qu'il Falloir, que le Roy ratifiai! la negotiation & le traitté de fon 
Mmi(lre,quieIloitalfésavifé,pourne rien fairecontre les ordres, U rati- 
- ficétitn du Prince Thomas eiloit inutile, & ne pouvoir alTeurer le Gran- 
Duc. 

Ce que le Cardinal Doffat dit de la ratification de l’ablblution du 
Roy Henry IV. dans la lettre qu’il efcritàM. de Villcroy du 18. Septembre 
1 59$. qui efl toute fur ce fu jet, mérite bien d’ellre veu &coniideré par ceux 
qui jugeront peu tdlrc, que je n’en dis pasaffes cnlaprefente Se&ion. A 

n on peut a jouiler un paffage allés remarquable de fa lettre du 4. Aonft 
. où il parle de l’offre, queFerdinand Gran-Duc de Tofcane fit de ren- 
dre la ratification, que lemefme Roy Henry IV. avoit faite du traitté, qui 
avoit ellé fait pour lareilitutionduChafteau&del’Isled’If, &des farts Si 
del’IsledcPomcgues,par l’entremife du Sieur Doffat Evesque de 
Rennes, le premier jour de May de la mefmo 
année 1598. 
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Section XVL 

Du Rapport que l’sfmbajjadeurfaït de fa 
Negotiation. 

I L y a grande différence entre le Rapport» quel'Ambafladeur fait delà 
négociation & de Ton Ambaffadc, 8c entre la relation qu’il fait delà Con- 
ilitution dci’Eftat 8e de la Cour où il a négocié. Tous les Ambaffs- 
deurs font rapport; mais il y en afipeuquifafïcnt une relation pertinence 
del’Eftar, où ils ont refidé, qu'il fcmble que cela foit particulier i ceux de 
Venife»quienontfsit de tresbellcs; particulièrement de la Cour deRo- 
y , me, 8e de quelques autres Cours d’Italie. Philippe de Commtnes dit, que 
„ le Prince ne doit point fouffrir, que fon Ambaff adeur fnffé Ion rapport en 
t »public; mais qu’il doit fe le faire faire à luy feul, ou en la prcfencc de pea 
„ deperfohncs;depeurque les mauvaifesnouvclles, dont ils peuvent effre 
„ porteurs, n’intimident le Confeil, ou n’épouvantent le peuple. Il y ajou- 
„ fie, que le Prince doit advertir fon Miniftrc de ce qu'il veut qu’il foit pu- 
blié, & de ce qu’il doit répondre àccux qui luy parleront du fuccés de là 
,, négociation. Commtnes c ferivoit dans un temps, où toutes IcsAmbaffa- 
des eftoient extraordinaires» & où le plus fouvent une feule affaire faifoit le 
fujetdel’Ambaffade. Les voyages &lelcjour des AmbaiTadeurs eftoient 
le plus fouvent fort courts: de Forte qu’a leur retour ils ne fatigoient pas 
beaucoup le Prince, en luy rendant compte de l'affaire, dont ils avoienteu 
le maneige 8t la conduite. Maiscette précaution n’eft pas fortncceffaire 
aujourdhuy,parcequ’iIn’ya point de Souverain, qui ne vueille que fon Am- 
ballàdcur luy faffe rapport de la négociation à luy feul, bien que toutes fes 
depefehes luy ayent cité communiquées, & qu’il nepuiffe pas ignorer ce qui 
s’ycftpaffé: tellement qu’encore que fort rarement il apprenne par la bou- 
che de l’Ambaffadcur autre chofe que ce qu'il a veu dans fes lettres, il veut 
neantmoins qu’on luy rende ce relneâ: m ratto ttnircdeUotr. Outre qu’il 
eftjuftc &ncccffàire, que le Miniftre remette fon caraâerc entre les mains 
du Souverain, de qui il Va receu. 

Dans les Royaumes 8t Eftats, où le Souverain partage en quelque 
façon la connoiffanceôc la difpofîtion des affaires, ou avec un Premier Mi- 
niftre.ou avec fon Confeil, ou bien avec le Sénat, l'Ambaffadeur faitaufft 
rapport à ceux qui ont part à la première autorité. Les Républiques ont 
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leurs Confeifs, ou I<*urs flfcm blces, où les Ambadàdeurs font leur rapport* 
ÀVcnife Islefontdbrd naieauCollege.ouauConfeil de Pi epadi»& quel- 
quefois, fi l'affà re ed importante, u Confeil de dix. En Hollande l’Am- 
bail'» ieuifa.tun rapport gener I & fuccind dans l’ademblée des Edàts 
Gêner ux, ou s il a à dire quelque choie de particulier, dont on doive mé- 
nager lefocrct, onluy donne des CommilTaircs. Et comme on ne prend 
les Ambadàdeurs qui- dans le Corps des Ed its Generaux, l'Ambadidcur 
fait au(Ti quclqu fois rapport dans la Province qui l'a député 4 l’aflcmblce 
gene ale. LürsquerAmbjdàdeurfaitfbnrapport.iledcncoreMinidre, 
&commctelilncprendpas place au bureau avec les autres Députés*, mais 
on luy donne u ; Siège un peu éloigné de la table, derrière les Députes, qui 
font adis vis avis duPrclidcnt: mais désqu'ilàachcvc de fairefon rapport, 
& qu’il a cdercmcrcic.il reprend fa place parmy les autres Députés defa 
Province. AVcnifcles Ambadàdeurs font un extrait de tout ce qui s’ed 
pade en leur Ambadàde, & y ajoudent une relation exiâe de la Conditu- 
rion de l’Edat, où ils ont edé employés : mais ai Hollande les Ambadà- 
deurs font une efpece de procès verbal, où ilsnedtfcnt autre choie que ce 
qu’ils ont dit en leurs dépefches,qui s'y Trouvent inférées de mot à mot. Ce 
par ce moyen on n’y trouve que ce qu'on Içait des ja, & ce qu on trouveroit 
avec la mefine facilite dans les lettres mefmes, (ion les faifoit relier en un 
fcul volume. Cependant les Ambadàdeurs fe font payer de la peine, qu'ils 
prennent àbadir&àfure copier cesprocés verbaux, qui contiennent ades 
ibuvent non des mains, mais des rames de papier, qui ne fervent qu’à rem- 
plit les archives de regidresmondi ueux & inutiles. 

On ne peut pas empefeher les Ambadàdeurs les mieux intentionnés 
Redécouvrir, dans leurrapport, leurs propres fennments, en faifant parler 
d’autres, nydcjudifier&dereâifier tout ce qui s'edpadédansI’Ambafla- 
de îc’eftàdire, qu'on cd obligé de fou dfir, qu’ils fadent un rapport à leur 
mode. Mais onafortpeu d’exemples qu’un Ambadfadeurait nit un rap- 
port faux,& direéfement contraire au fuccés de fa negotiation.Neantnioins 
ils’en trouve un , qui pour cftre affts dngulter , mer te bien que j'en die 
un mot. Les Florentins, efperant pouvoir conferver leur République 
&lcur liberté, envoyèrent en l’an ifjo. quatre Ambadàdeurs à I Empe- 
reur Charles , qui cdoit en ce temps là arrivé à Gcnnes. Ces Am- 
badàdcurs, après avoir demandé pardon de la faute, qu’ils avoient faite» 
en le déclarant pour la France , & apres avoir recommandé à l’Empe- 
reur laconlervation de leur liberté, n’en obtinrent point d'autre réponfc; 
fi non,qu*on leur pardonneroit le pade, pourveu qu'ils donnaflent fatis- 
jfaûion au Pape, & qu’ils remiiTeni 1» Marfon de Mcdicis en l’cdat* 

où elle 
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où elle eftoit devant le dernier foûlevement du peuple. Les quatre peiv 
fonnes, dont cette Ambafladceftoitcompoféc,confidcrant, quelarépon- 
fede l’Empercnr ne fero t pas fort agréable au peuple, n’avoient pas grand 
envie d'aller faire leur rapport à Florence. Matthieu Strozzi, qui en eftoit 
lepremicr,aulieud’yrctourner,allaàVcnife. Thomas Soderin, faifant 
lt malade, demeura dans une defesmaifons de campagne, êc Nicolas Ca- 
poni mourut dans la Commiffion : de force qu'il n’y eut que Raphaël Hiero- 
mc, qui alla fcul rendre compte de leur négociation commune. En arri- 
vant a Florence, il ne fe donna pas le loifir de changer d'habit, mais il fe 
lai (Ta conduire droit à l’hoftel de ville-, où il die au peuple, qui l’avoit fuivjr 
depuis la porte de la ville, que les affaires n’eftoient pas en fi mauvais eftat 
que l’on penfoit; que l’Empereur n’avoit amené avec luy que fort peu de 
gens de guerre : que l’invafion, dont le Turc menaçoit l'Hongrie.ôc la mau- 
vaife difpofrtion des cfprits en Allemagne, l’obliger oient à fecourir Ferdi- 
nand fon Frère, & l’cmpefchcroient de rien entreprendre contre la Répu- 
blique de Florence, fi non avec des troupes fort médiocres, & peu propor- 
tionnées à une fi grande entrcpnfe. Tellement que la République pou- 
vou fe refoudre d la guerre, & s’afleurer qu’elle en fortiroità fon avantage. 
Ce fauxrapportfitrefoudrelesFlorentins d la guerre, & les jerta dans des 
malheurs, qui ne finirent qu’avec leur liberté; laquelle ils ne perdirent pour- 
tant, que pour jouir d’un plus heureux repos, fous une légitime Souverai- 
neté. Je parle cnla Scûion iz. du premier livre d’un AmbafTadeur Gri- 
fon, & du rapport qu’il fit au retour de l'Ambalfadc qu’il avoit faite auprès 
du Canton Zurich. Ce qu’il en dit eftoit auffi faux, que tout ce qu’il avoit 
fait en vertu de fa commiflion eftoit infidcllc. 

Au contraire un rapport fidclle. judicieux à desinterefle marqueune 
probité & une grandeur d’ame, qui recommande extrêmement l’Ambaffà- 
deur. Le Seigneur de fJHontgommerj eftoit ennemy mortel de Matthieu 
Stuart, Comto de Lenox, que le Roy François I. avoit envoyé en Efcoflè, 
afin qu’iltravaillaft à lever les divifions, dont le Royaume eftoit déchiré par 
de tresfafchcufes fa&ions, qui s’y formoient fous la Reine & le Cardinal de 
S. André d’un coftc, & de Jaques Hamilton del’autre. Le Comte dcLe- 
noxn’eftoitpas fort agréable à la Reine; c’eftpourquoy elle luy i cndoitde 
tresmauvais offices à la Cour de France, & le Roy, prévenu de fes advis, 
prit de l'indignation contre le Comte, fit mettre d’Aub^gny, fonfrere, àla 
baftille, & le fervitdc Montgommery, comme d’un ennemy déclaré du 
Comte , pour informer de fa conduite en Efcolfe. Montgommery y 
fut; mais ayant appris que ce Seigneur Eicofioisn'ciloitcrimin I. que par 
ce que la Reine vouloir s’en défaire » en fit des reproches fort aigres au 
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Cardinal de S. André, & eltant de retour en France, il y fit un rapport fi fa- 
vorable duComtedeLenox, que le Koyca citant entièrement latisfait, fie 
mettre d'Aubigny en liberté. 

Bien que les Ambafladcurs Vénitiens falîcnt à la fin de leurs Ambafi. 
fades une relation du genie , des inclinations , des vertus & des vices des 
Princes» comme aulfi de l’humeur & des interelts des Miniltrcs de la Cour» 
auffibien quede la difpofition des peuples du lieu où ils ont negotié, j’efti- 
me neantmoins que cela doit faire partie deleuremploy plus colique de 
leur rapport. Ilfcmblequec’eft au.Miniftte à s’informer exactement de 
toutes ces choies dans le cours de fa négociation, & qu’il clt obligé d’en fai- 
re part à fon Mailtre; parce qu’elles peuvent donner de grandes lumières, & 
peuvent fervir de règle aux mefures que le Prince veut prendre. Vendant 
que G hanut negotioit à Stocolm pour la Cour de France, la Heine luy do tv- 
naordredeluyenvoycrlcportraitdc la Heine Chnftinede Suede. il en 
parla à cellecy, quien fut bien aife, &y fit travailler; mais devant qu'il fuit 
achevé, Chanut fit fon portrait, ou Ion caraâcre, dans unclcttre, où il re- 
prcfenrafibience qu’il y avoir d’agréable dans le vifage, & de grand & de 
charmant dans l’amc de cette Princclfe, que le fçavant pinceau de Bourdon 
ne fatisfit pas tant la curiofité de la Cour de France & de la Heine Hegente, 
que fit l’admirable plume de cet adroit Minillre. On a veu depuis quel- 
ques années en Hollande une relation du Hcfidenr, quelcsEllats des Pro- 
vinces Unies entretiennent à Conflantinoplc. Ce M niltre, qui ne fçavoit 
qu'un peu dcchicane, en entrant dans ce nouveau employ, s’avifidc faire 
le plan d’une Cour où il ne faifoit que d'arriver , Si envoya aux Eltatsfes 
Mailtres une relation fi impeitinente & fi groflîcre,&: mcfmes fi peu judi- 
cieufe&fioflfcnfante,quejem'eltonnc comment on ait permis qu'elle ait 
cité imprimée; la piece eltant capable d’attirer l’indignation du Grand Seig- 
neur non feulement fur latcltc dcccMiniltre ; mais aulfi fur toute (ana- 
tion. 

L’Ambafladeur, en faifant fon rapport, doit cltrc fi fidclle & fipun- 
étuel, qu’il n’y obmette rien de ce qu’il importe à fon Mailtre de fçavoir ; eu 
fortequ’ilneluycacheonnedcguifericndetoutce qu’il luy acltédit. Lo 
Hoy François I. eltant de retour en France, après avoir cité prifonnier en 
Efpagne, envoya dire à l’Empereur Charles V. par le Prtfident de Bour- 
deaux.queplufieursraifonsl’empcfchoicntd’cxccutcrquelqucsarticlcs du 
traitic de Madrid. L'Empereur répondirau Prcfidenr, que K Hoy fon Mai- 
lire n’agiflbit pas de bonne foy,& qu’il neprocedoit pas en homme d hon- 
neur: ce qu’il cftoit prelt de luy foultcnir de telle maniéré qu’il voudroit. 
LePrefident, en failant fon rapport, ne dit pas un feul mot de tout cet 
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difcours.bienquecefuft laréponfeefrcntiellcdel’Emperrur. Tellement 
que lors que François I. & Henry VIII. envoyèrent quelque romps après 
défier Charles, celuyci dit au Héraut, que fans douce, le Roy, fon M.iiftrc, 
n’avojt point fccu la réponfc, qu’il avoir faite au Piefidcntde Bourdeau*, 
qu’il luy avoir dit, qu’il prioit le Roy de fe fouvenir du dernier difeours, 
qu’il luy avoit tenu lors qu'ils fc feparerent: fçavoir que fi le Roy manquait 
à la parole, qu’il luy avoir donnée, luy Empereur luy fouftiendroit. qu’il 
n’en ufoit pas en homme d’honneur, & qu’il s’eftoit mieux acquitté de fa 
parole que le Roy. Cette réponfe, que l'Empereur fit au Héraut en la pre- 
fence de plufieursperfonnes de qualité, donnadela confufionau Roy, qui 
l’auroit évitée, fi le Prefident luy euft fait un fidelle rapport de fon Am- 
baffulc. 

Cen’cftpastousjoursàlafindes AmbalTadcs.quc les Ambaffadcurs 
font leur rappotr. Il y a fouvent des occafions extraordinaires, où il leur 
importe d’informer leurs Maifircs de bouche plus particulièrement, qu’ils 
ne fçaui oient faire par leurs depefehes. Il cftimpoffible d’en voir déplus 
amplcs&deplusjudicicufes.qucccllcs que le Prefident Jcannin eferi- 
voit, pendant qu’il negotioit en Hollande. Le Roy Henry IV. & M. de 
Villeroy ne fepeuventpas lafTer d'en parler avec fatisfa&ion, & avec tous 
les eloges qu’elles méritent : & neantmoins le mefmc Roy , jugeant, que ce 
Miniftre,dontilapprcnoittantde belles choies, luy diroit quelque chofc 
de plus, voulut qu il l’allaft trouver, & l’en prçffoit de temps en temps fi for- 
tement, qu’il ne dilfimuloit point qu’il l’atrendoit avec impatience. Le 
Prefident fit enfin le voyage, & fur fon rapport on forma la derniere inftru- 
ion qu’il remporta delà Cour. 

M de Puifieux, Secrétaire d’Eftat. qui avoit le département des affai- 
res cftrangercs, en eferi vant à M.de Bafiompierre, AmbalTadeur Extraor- 
dinaire en Efpagne en l’an 1621. luy dit, que fur le rapport eça'W fera de fa ne- 
gotiation,le Royprendrafcsmefurcs. Cequi faitconnoiflre,que le rap- 
port cft quelquefois d’autant plus necelTaire, que quelque cftendues que les 
dépefehesfoyent, l’Ambafladeurenpeut plus dire à fon Maiftre» ou à fon 
Confcil, dans uneaudiancc» touchant la véritable conftitution des affaires, 
qu’il ne fçauroit efer re en cent lettres. Pendant la negotiation qui le fai- 
foit pour la paix à Munftcr, les Plénipotentiaires des Provinces Unies firent 
plufieurs voyages à la Haye , & ceux d’Efpagnc en faifoicnt de temps en 
temps àBruxcIlcs. En l’an 1646. pendant le fort de la negotiation, qui Ce 
faifoitentrclcsMiniftres d’Efpagne & des Provinces Unies, la Cour de 
France en prit de fi grandes inquiétudes, que voulant s’éclaircir de l’inten- 
tion des Eflats,elle ordonna à la Tuilleriedc l’en venir informer de bouche. 
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Ce Minilhre efifaht (ur le point Je partir, prefentà le 7 • Aoùlï uh mémoire, 
oùildifoit, qu‘efhhtobfigc,ena^ivantàllCoüi•, dy faire rapport de l'e- 
ftat, où il avoit laifle les affaires de ces Provinces, il luy importoit de fçavoir 
quelle reponfe il pourroit faire au Roy & à la Reine Régente, lors qu ils luy 
demanderoient, comme ils feroient, fans doute, ce qui eftoit des véritables 
intentions des Eftats, apres les bruits qui couroicnt de l'accommodement 
qu'ils faifoient avec les Èfpagnols, contre la foy des traittés, qu’ils avoient 
avec la France. On luy fit une réponfe plus fatisfaifantc en apparence, 
qu’ellene l'cftoit en effet, & laTuillerie,qui fçavoit fon Mefiier mieux que 
homme du monde, fit mine d* y acquiefcer, & d’eftre fort fatisf.iit, puis qu’il 
pouvoit affeurer le Roy de la fincerirc des intentions des Eftats: quoy 
qu’il en fuftfi peu perfuadé, que fon voyage ne Lrvit principalement, qu’a 
achever de détromper la Cour de France de la bonne opinion, qu'elle en 
pouvoit encore avoir. 

En l’an 1671. Pierre de Groot, Ambaffàdeur des Provinces Unies en 
France, avoit dans fort peu de temps fait de fiboilncs habitudes en cette 
Cour là, qu’il eftoit fort punftudlement adverty des refolutions, qui s’y 
prenoient contre l'Eftat defes Maiftres. Il les en advertifToit continuelle- 
ment, mais n , ofant.&nepouvanttoutefcrire,& voyant dailleurs que fes 
lettres ne faifoient pas l’imprefiion qu’elles dévoient faire, il pria qu’on luy 
permift de faire un voyage en Hollande, afin qu’il y puft faire un rapport 
pertinent delà véritable conftitution des affaires, & des intentions de la 
France. On le luy permit, & je fçais, qu’il fit un rapport, qui eft pû mettre 
les Provinces Unicsàcouvcrtdesinfultcs, qu'on leur vint faire l'annéefui- 
vantejusques dans le coeurdeleurEft.it, files diviftons au fujet dcl'employ 
du Prince d’Orange, & leprejugede quelques uns, qui ne le pou voient per- 
fuader, que l’Angleterre fuft capable de rompre avec les Provinces, n’euf- 
fent corrompu l’effet dcsbons&falutaircsadvisdeccMiniftre. Mais en 
Ces rencontrcsl’ AmbafTadcur ne doit ny ne peut abandonner fon pofte.fans 
ordre, ou du moivs fans la permifTion de fon Maiftre. 

La relation, qne Lazare Moccnigo a faite de i i Cour du Duc d’Urbirr, 
& celle que Hicrome Lipponiano afaite de la Cour du Duc deSavoyc.font 
trcsbelles& fort particulières, aufTi bien quecellc que le Chevalier Cor» 4^ 
ro a faite de I a Cour de Rome, telle qu’elle eftoit du temps d’ Aiexand e VIL 
Il feroit à fouhaittenque tous les Ambafîadeurs fui v fient l’exemple de ceux 
de Venifc; parce que ce feroit un des meilleurs fcrviccs qu'.ls pourroicnt 
rendreà leurs Succeficurs, aufiî bien qu’à leurs Princes. Les remarques que 
le ChevalicrTempIea faites dcl’Eftat des Provinces Unies, feront inimi- 
tables, quand H y aura mis la dernière main, dont elles ont d’autant plus de 
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be(bin, que pendant l’cmploy qu’il a eu depuit à la Haye, il y a fans doute 
appris des chofes, dont il ne pouvoir pas avoir une parfaite connoiflancc 
lors qu'il a publié fon livre. 


Si ct ion XVII. 

De quelques Ambajjadeur s llltijlrcs de 
Nojlre temps . 

M On intention eftoit de remonter jusques au Siècle paflfé, & deren- 
drc aqudqucsuns des grands hommes de ce temps là l’honneur 
f . T q u > c lt deu a leur mémoire. Maisconfiderantque l'hiftoirc leur 

fanjufl.ee, & metrouvant d’ailleurs deftitué de ce qui mefcroitlcplus ne- 
ceffaire pour I execution d;un fi vafte defTcin.mes livres & mes mémoires 
ayant efte diltraits & dtfTipes, je me fuis réduit aux AmbafTadeurs de noftre 
temps, qtu le font fait connoiftre par leurs négociations , Si qui méritent 
certes que la pofteriré ait pour eux la vénération, qui doiteftre infepara- 
b c des actions, que les armes Si la robbe rendent également illuftres II 

n’y auronpnsmoinsdepbifira'paHcr de Philippe de Commines.de Lan- 
faede S. Gelais, du Marquis de Pifani, de Paul de Foix, Archevesque de 
Thouloufe: de Laurens de Suarez de Figueroa, de GarcilafTo de la Veea 
fon frère, de Pedro d’Ayala, de Guttierrc Lomez de FuenfaJida, de Thomas 
Randolfe, de François Walfingam.&deplufieurs autres perfonnages qui 
ont negotiecy, levant av.c fuccés dans les premières Cour* de l’Europe 
qu il y en auroit a remarquer les endroits de leHr vie, qui leuront acquis la 

réputation qu’ils nous ont laiflce. Je trouveray peutcftrcl’occcafion de 
donner ailleurs de l’encens à leurs Mânes, Si cependant je diray un mot de 
quelques uns de ceux qui fe font fait connoiftre encore dans les plus im- 
portantes négociations de noftre Siècle. Or comme il n’y a rien de diffi- 
cile quedereglcrle rang entre les AmbafTadeurs , je n’y obfcrvcray point 
d’autre ordre que celuy que l’on adonne à l’alfibet. 

AbclScrvten, Ambafiadcur Plénipotentiaire de France à Munfter 
avec le Duc de Longueville & avec Claude de Mefmes, Comte d’Avaux’ 
eftoit un tresgrand Miniftre, & des plus habiles de fon meftier ; mais pouî 
bien faire fon cara&crc, & en mefme temps celuy de tJW. et Avaux Ton 
collègue, je me ferviray du paralelle, que Viûorio Siri £>it de ces deux- per- 
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fonnagé$,afih que l’on y voyc le portrak & les qualités de l’un & de l’autr^ 
U dit donc, que et Avéttxavait autant de mérite qu’aucun autre Minifti c A 
Royaume, & que dans les emplois continuels il avoitacquis une expérien- 
ce & une prudence, qui le rendoient capable du mancigc des affaires les plus 
importantes. Qu’il en avoit don c des preuves eftanrAmbalTadeur à Vc- 
nilc,an il fit conclurrc une alliance pour les interdis du Duc de Mantoüe: 
en la trêve qu'il fir condurre entre la Pologne & la Suède, & en la longue & 
fafeheufenegotiat on du traitté préliminaire, qu’il fit conclurrc à Ham- 
bourg; mais particulièrement en la fuite de la negotiation deMun(lcr,dont 
celle qu'il fit à la Haye en l’an 1644. faifoit partie. Tellement qu'on le 
croyoit au dcfliis de tomes les affaires, quelque difficiles ou épineufes qu’el- 
les fufTcnt. Mais qu'il eftoic pefant & rude plustoft qucvcillé & poly ; 
quoy qu’il reparaît de defaut par une application infatigable; employant 
quelquefois de femaines entières à retoucher fes ouvrages, encore qu’il ne 
fulfcnt que de peu de lignes. Qu'il avoir fort bonne opinion de fa perfonne,. 
Si qu’il ne pouvoit fouffrir qu’on mifl quiqucccfuftcn comparaifon ou 
en égalité avec luy. Que Servit n au contraire avoir la repuration d’un des 
plus habileshommesdu Royaume. Qu’il avoit exercé la charge de Se- 
crétaire d’Eflat, fous le difficile Miniftcre du Cardinal de Richelieu, avec 
une tresgrande fuffifancc, auffi bien que celle d’Ambaffadcur Extraordinai- 
re aux traitte s de Qucrasque, qu’il avoit fait conclurrc avec une adrcfTc ad- 
mirable. Qu’il avotcl’cfprit vif, prefcnt,& tout de feu, propre pour l'hu- 
meur & pour legenie de la nation. Que c’cftoitpour cela qu’il avoit delà. 
feine z céder À d’Avatex, qui cftoitfon ancien dans l’employ. Si auffi plus- 
confiderablcàcaufe de fes parents, quipofiedoient les premières charge» 
de la robbe. Tellement qu’on pouvoit dire d’eux ce qu’on difoit autre- 
fois de Cefar&dePompée.qucfïrunnepouvoitpoint fouffrir d’égal, l’au- 
tre ne vouloir poûir reconnoiftre de fiipcrieur. L’un avoit un zeie trop ar- 
dent pour la Religion Catholique Romaine, & l'autre eftoit trop ombra- 
geux, emporté & violent: mais ilsefloient tous deux hautains 8 c fuperbes 
avec exccs. Ceux qui pourroicnc croire, que je ne donne pas un 
air ailes naturel à leurs portraits, n’ont qu’à lire les lettres qu’ils fe 
font eferites» & qu’ils ont bien voultt publier, quoy qu’ils ne s’y 
faffent pas grand honneur , non plus qu’au Roy leur Maiftrc. 11 faut 
avouer que s’il y avoit quelque chofe d’incommode en et Avaux, il y avoit 
quelque ebofe d’infupportablc en Servie», que cchiyci n’avoit pas la pro- 
bité ny le desinterefiement de l’autre, & que fi Servie n t laifié une grande 
réputation, d’Avaux en a lailfé une beaucoup meilleure. Le Com- 
te d’ Avaux > fou neveu, ajoutera un nouveau luftre à la mémoire de 
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cduy,dont je vietts de parler, & augmentera le nombre des grands hotnw 
n™, que la Maifon de Mcfmes a produ ts. Il faut avoir eu un mérite bien 
extraordinaire pour avoir efté employé au Congrès de Nimegue, où lesin- 
terefts de presque tous lesSouverains de !a Chreftienté ont efté difeutes ôt 
réglés, & pour avoir pû obligerlcRoy, fonMaiftre, à'Ie faire entrer dan* 
un employ,pour le moins auffi difficile que l’autre» en l’honnorant de l’Am- 
baffade extraordinaire de Hollande. Ce n’eftpas un allés îlluftre théâtre 
pour feseminentes qualités} mais comme dans les importants emplois, ou 
le R o j fon Maifttcs’cft fcrvydeluy.il a donné des prcuresd’unegrandeca- 
pacite»ainft donne il des marques de fon adreffe dans celuyci, qui n’eft pas- 
d’unfigrandéclat,quelesprcccdentsront efté ; mais pour le moins auffi 
confidcrablc.pour fes faites. 

J*ay parlé en la Scdion 8. du premier livre d ' ÀehtUetdeHarUy, 'Bn- 
ronde Sancj>, Ambalfadcur de France à Conftantinoplc, & y ayant fidelle- 
ment copié le portrait, que Pietro delU Pâlie en fait en fes lettres, je n’en di- 
rayiey autre chofe, fi non, qu’on le doitneceffairement mettre au nombre- 
des plusilluftres Ambaffadeurs, puis qu’ilcnavoittouteslcsqualités. J’en? 
dis autant de M. de H*rl*y y Comte de OÆr.picdeceffeurd Achilles ,qui pen- 
dant les vingtdcux années de fon Ambaffade, fit tellement admirer fa con- 
duite, que sellant acquis l'eftime du Divan. & l'amitié de la pluspart de Vi- 
zirs & des Bachis, il n’y avoit point d’affaire, quelque difficile qu’elle fuft, 1 
qu’il nefiftreüllirpar fa prudence, tant pour le fervice du Roy, fon Mai- 
ftre.quepourlafatisfadion de la pluspart des autres Princes Chrcfticns,- 
dontlesfujcts, qui avoient des affaires à laPoite, trou voient un puiffant 
Protcdcur cnlapcrfonncdeccMiniftre. Ceux qui en Içavcnt les parti- 
cularités.dcmeurentd'accord.que fur fa maniéré d’agir & de negotier,on 
formeroit mieux l’Idée d’un parfait Ambaffadeur, que l’on n’en trouve dan* 
les livres de ceux qui ont fait un grand amas de lieux communs, pour repre- 
fentér toute autre chofe que ce qu’ils promettent. 

jldrtan Paau, Sr. de Hecmftede &c. a eu pluficurs emplois, tant enr 
Hollande, fa patrie, c^u’ailleurs, en des Ambaffadestresconlîderahles. Ls» 
ville d’Amfterdam, ou Ion pere eftoit Boui gemaifti e, le fit fon Penfionaircr 
&cn cette qualité il accompagnoit les Députés de la mcfme ville aux Afî 
femblées des Eftats dé Hollande. Il a faitdiverfes AmbalTàdes en France^ 
en Angleterre & ailleurs, où il a fait voir au travers d’une groffiereté & une 
lefine, qui luy elloient particulières, & qui eftoient accompagnées d’autre* 
qualités peu propfts à un Ambafiadcur , qu’avec ces impcrfedions on né 
laific pas d’avoir quelquefois ung.randfcns & un jugement allés folide. Oi* 
peut dire, que le traitte, qui fit rompre les deux Couronnes de FraneeSt 
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d’EfpagnccÆ l'an^f. c(l principa cmant fou ouvrage, mais c’eft en lanc- 
.gotiat onde Munftcr,où.lon talent parut le plus. .On nepeut nier, que ce 
ncfuftluy particulièrement, qui fui vaut les ordres dcsErtats de fa Provin- 
ce, y fit faire la paix feparéc avec l’Efpagneis’y conduifam avec tant de fer- 
meté, niélce avec un peu d’artifice, que les Minières de France, quin’avoi- 
ent pis grand fujet de l’aimer, & qui ne le tenoient pas pour fiqpthommcde 
.Bien, ne pouvoient pas- s’empefeher de parler de (à capacité. Le Roy dé- 
fendit en ce temps Là à fes Plénipotentiaires d’avoir ancun commerce avec 

J uy. Ce futaprésIaconclufiondclapaixdcMunfter, & api és le deccs du 
eu Roy de la Grande Bretagne, qu’il fut employé auprès du Parlement de 
Londres, & qu’on le fit pour ladeuxiéme fois Premier Minirtre des Ertats 
de Hollande, fous la qualité de Confeiller Penfionaire. Il avoit quitté cet- 
te charge, pour encrer en la Chambre des Comptes du Domaine de la mef- 
me Province ; mais comme apres la mort de Jacob Catz, qui en fonem- 
ploy de Penfionaire avoit c tïbcaucoup de mollclfc & de négligence, elle eut 
befoin d'une fpritplus fort & d'un homme plus entendu, on obligea Poom 
à fe remettre à la tefte des affaires. Il y mourut au commencement de l'an 
1655. & fit d'autant moins regretté, qu'il fit place à unSuccelfeur , dont le 
mérité extraordinaire & miraculeux, a effacé tout ce que fes Predeceffeurs 
avoient acquis de gloire & de réputation dans ce porte. 

AlcMndre Cardinal Bichi fcmbloiteftre ne pour la negotiation; de 
-forte que fi avec fon habilité, il eut! erté un peu plus fourbe qu'il n’ertoit, il 
auroitpeuteftre pu prendre auprès du Cardinal de Richelieu le porte, que 
Jules Mazariny occupa depuis. Eftant Nonce en France, ily fit tellement 
approuver fa conduite.quc ccnefutpasmoinsà i’inrtanccdu Roy, que par 
l'inclination du Pape, qui eftoit fon parent, qu’il fe vid revertu de la pourpre 
vers la fin de fa Nonciature. Le Roy le confideroit comme un Prélat tres- 
affeétionné à fa Couronne, & les Barberins en faifoient crtat comme de 
celuy qui ertoit capable de rendre au jour de tresfignalés fer vices à leur Mai- 
. fonde au Siégé de Rome. La France fe fei vit de fes advis & de fes Coiv- 
fcils en plufieurs grandes affaires; mais particulièrement dans l’accommo- 
dementdu démcslé que les Barberins curent avec le Duc de Parme, & à fon 
occafionavcc la République de Venife, & avec quelques autres Princes 
.d'Italie. Il ertoit oblige aux Barberins, comme je viens de dire, mais ayant 
bien voulu en cette coojonâure prendre la qualité d’Ambaffadeur Extra- 
ordinaire de France, il y travailla à faire reiiflîr l’intention du Roy, fans au- 
cune confideration de ce qu’il devoit au Pape & aux Barberins. Il ertoit 
.grave fans affedation , adroit fans finciïc, habille fans façon, & amy fans 
Jiucreft. Le plus civil & le meilleur de tous les hommes. Pendant le fe- 
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jour qu’il fit dans fon Evefchc de Carpentras, fous le Pontififat d'innocent 

X. il protégea fi hautement le Comte de Dona, Gouverneur d’Orange, & 

d’une manière fi engageante, que je me trouve oblige de dire, comme té- 
moin oculaire, que c cft à fes bons offices & à fon autorité que la Principau- 
té doit le repos, dont elle a joiii pendant la Minorité du Prince, & au plus 
fort de la concertation des deux Princcffcs. r 

Alexandre Abbé ScMg/ia, frere du Comte deGalufc, Miniftrede 
Charles Emanüel Duc de Savoyc» n’avoit pas les qualités de Cardinal 
Bichi; mais on luy peut fort bien appliquer ce qui fe dit comme en prover- 
be. tel Mairtrc tel Vallet- Le Duc, qutcrtoitlc plus ambitieux & le plus in- 
quiet de tous les Princes, en avoit fait fon confident, & fe fervoit de luy en 
fes plus délicates négociations. Il faifoitlcs affaires de Savoyc auprès du 
Pape Paul V. en qualité d’Ambaffadcur, lors que Philippe III. Roy d’Efpa- 
gne envoya à la Cour de Rome, la connoiffancc dudémeslé, que les Véni- 
tiens & le Duc avoient avec la Maifon d’Auftnche, & il eut l’adreffc d'y fai- 
re nairtre tant de difficultés, que le Pape ne s’en voulut point meslcr; en 
quoy il exécuta l’ordre & l’intention de fon Maiftre. En l’an 1626. il eftoit 
AmbalTàdcur en France, ou il eut bonne part aux intrigues, qui firent exécu- 
ter le Comte de Chalais à Nantes, & qui menaçoient IcRoy & le Royau- 
me d’onc horrible révolution, fi la prudence & le bonheur dy^ardmal de 
Richelieu nel’euffcntpreveniie. L'Abbé ne pouvant pas a^és cela de- 
meurer dans une Cour, où il avoit voulu perdre le Premier Mimftre, palïi 
en Hollande, & delà en Angleterre , dans l’intention d’y fufeiter de nou- 
veaux ennemis à la France, & de faire de nouvelles affaires au Cardinal, en 
tafehant de faire envoyer du fccours aux Rochcllois,& aux autres Religio- 
naires du Royaume. Après cela le Duc de Savoye l’envoya à Madrid, où 
]| rendit de tresmefehants offices au Marquis Spinola, qui n’-igifloit point 
dans l’affaire de Mantoiie félon l'humeur de ce Prince. L’Abbé avoit de 
1 efprit; mais c’cftoit un grand broiiillon, auffi bien que fon Maiftre, & plus 
propre a faire des affait es qu àlesdémcler: de forte que bien qu'on ne le 
puiffe pas mettre au nombic des fages Ambaffadcurs, on luy doit pourtant 
donner place parmy les plus habiles. 

Alfonfc de U Cneva, Matcjhù de 'Btdmar, Ambaffadeur d’Efpagneà 
Venifc, n’cftoitpas un homme ordinaire; mais c’eftoitle plus grand Scie 
plus dangereux cnnemy que la République euft. Ceux que le font auteur 
du livre appelle le ferutin ou l’examen de la liberté de Venifc, n’en produi- 
fent qu’une preuve afles foible, quoy que l’on y voycun tresgrand fçavoic 
& une plus grande animofité contre cet Eftat: mais je ne frais. comment 
Çapri*t 4 le peut juftificrdcl’cjtecrabJctrahifon, qui euft abifmé la ville & la 
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Re publique, fi deux gentilshommes François n’en euflfent découvert les 
particularités au Senar. Certes apres ce que le ProcuratcurNani en a pu- 
blié fur les preuves. qu’il a tirées des Archives de la Republique, il n’y a 
plus de lieu de douter» que Dontyilfonfe n’en fuit la principal Arihiteâe. 
Tellement qu’onpeut dire, quetout habille homme qu’il euoit, il n’eftoit 
pas fort habille Ambafladeur, puis que par une aâion fi noircit fe rendoit 
indigne de laproteâion du Droit des (?r»t,&s’cxfk>foit iladifcrctiond'un 
peuple juftement indigné d’un fi horrible attentat. LcRoy d Efpagnc, qui 
le révoqua àj’inftance du Sénat, ne laifla pas de reconnoiftre fon mérité, fie 
le lêrvicc qu’il Iuy avoit voulu rendre en cette con jon&urc; premièrement 
par i’Ambafladc de Flandres auprès des Archiducs, & en luire en Iuy failant * 
donner un chapeau de Cardinal, fie la furintcndancc des affaires des Païs- 
basfous l'Infante. 

jiloyfio oh Loüit Cotilâriniy eftoie tellement fait pour la uegfctiation, 
que toute fa vie ne fur presque qu’une AmbafTadc continuelle. Dés l’an 
16*7. il fut envoyé Ambaffadcur delà part delà Republique à Londres, oà 
il travailla afles heureufement à l’accommodement des differents, qui 
avoient fait rompre la France avec l’Angleterre, En l’an 1 619. il cftoit Am- 
bafTudcur oHinairc à Paris, 8 c en 1 631. à Rome. En l'an i 6$8. il eftoie 
Bayle ou Ambafladeur à Conftantinople. En ce temps là les Yen. tiens 
attaquèrent 8c ruinèrent dans le port de Valoneplufieurs galeres, que les 
Corfaires d’Algers y avoient retirées. Ces Corfaires en firent de gran- 
des plaintes à la Porte, fie les Turcs en auroicnr, fans doute, témoigne du 
reflentiment, fi le Grand Seigneur, Amurath IV. n’cuft pas cité occupe à la 
guerre de Pcrfc. EnfonabfcnceleCaimacannclaiffapas de faire arrefter 
le Bayle, fie de le faire enfermer dans une petite chetive mai Ion de Galata. 

H fit aufli mettre garni fon dans le Palais de l'Ambafladcur; mais il iuy permit 
de recevoir la vifite de fes amis. L’accommodement fe fit l’année luivantc, 
fie on le renvoya à fon holtcl. En l’an 1643. il fut nommé à l’Ambaflade 
deMun(ler,poivy faire ©flï*c de Médiateur de la part de la République^ 
conjointement avec le Nonce du Pape. Il y apporta une grande appli- 
cation, & il faut avouer, qu’il s’acquitta dignement de fon employ, bien 
qu'ilnefatisfiftpointlesMiniftrcsdeFrancc; efhnt certain, quependanr ce 
congrès il fe trouva à plus de huit cens conférences, qui furent toutes inu- 
tiles à légard des deux Couronnes de France 8i d'Efpagne: fi i cnco equ’i! 
contribuai! beaucoup à la paix d’Allemagne, on ne trouva pas à propos ne* 
antmoinsdeparlerdcluyau traitté, non plus que du Nonce; parce que le 
Papcncpouvantcoofentirauxavantagcs, que l'on y accordoit aux ftoce* 
ftants, ne voulut pointqucfouhloncc y fuit nommé. ‘ 
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AngfcContarini pofledoit toutes les qualités neceflàires àun Ambaf- 
fadeur, quoy que la République de Venifc l'ait employé à des AmbafTades 
folcmncllcsplustoftqu’a de grandes negotiations. Il fut envoyé d'abord 
en Angleterre avec Antoine Cornai o, pour complimenter le Roy Char- 
les I. fur fonadvcncmentàla Couronne, En l'an 1 619. il fut envoyé au 
Pape Ib bain VIII qui en fit une cftime route particulière, & en l’an 1637. 
il fut AmbafTadcur Extggordinaire auprès de l’Empereur Ferdinand III. 
La conduite, quefon Sucer Heur tint en l’an 1643. ® I egard du General 
Spar, qui l’avoit offenfe, fait voir, que c’cftoit un véritable AmbafTadcur, & 
qu’il fçavoitbiencequcc’eftoitdcla dignité defon caraftere. 

An^e Cornare , AmbafTadcur de la part de la République à Paris, 
eftoit un fuj t fi habille , que le Cardinal de Richelieu, le plus grand Mi- 
niftre . que la France ait eu depuis que cetre Monarchie fubfiftc, le conful- 
toit & fil fervoit fouvent deTes advis dans les conjonfluccs les plus fafeheu- 
fcs. Il fouffi it mefmcs , que ce Miniftre effranger s’employaft pour la ré- 
conciliation du ComtedeSoiflon s& duDucdcGuifc, qui eftoit une af- 
faire trcsdclicate, pour lesquels on ne vouloir pas que le Pape intcrccdaft, 
&ilauroit fans doute fait l’accommoJerneurdu dernier , fans Icscmpor- 
tements de ce Prince , qui furent caufc de fa ruine» & il s^i fallut peu 
qu’elles ne le flirtent de celle de fa Maifon. Cor»4rcs’eftoiticndufiagi;éa- 
ble, & mefmes fi neccfïaire à ce Premier Miniftre, que les années de fon 
Ambaflade, qui font réglées à Venife , cftantcxfpirées, le Roy eferivit 
delà main au Scnat, pour le prierdcdifpenferrAmbafTadeur de la rigueur 
des loix de l’Eflat , & de luy continuer ion cmploy pendant quelques an- 
nées: à quoy le Sénat acquiefça. Il falloitpofTcder des qualités bien ex- 
traordinairesf pour pouvoirs’acqucrirdanscc porte non feulement Htfti- 
me, maisaufti la confidence d’un Minirtre, qui n’eftoit pas fort prodigue 
ny de l’une ny de l’autre, jusques à luy communiquer les affaires les plus fc- 
crctes, Be-à-employer fa perlonne en des Courscftrangercs, pour le Service 
du Roy. • * 

Antoine U Br h». Procureur General au Parlement de Dole, eftoit 
le dernier, mais le plus habille des Plénipotentiaires, que le Roy 
d’Efpagne euft à Munfter. Il avoit plus de connotfTance des' affai- 
res des Païs-bas qu'aucun de fis Collègues, & comme il avoit suf- 
fi l’humeur plus accommodante & la convcrfation plus agréable , il 
eftoit aufli plus propre pour la negotiation. De forte qu’on peut 
dire, que c’eft à luy particulièrement que le Roy d’Efpagne fur ob- 
ligé de la paix, que les Hollandois y firent à l’exclufion de la Fran- 
ce. Ce tervice fut reconnu de l’Anabailadc qu’on luy donna au- 
près 
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prcs des Eftats des Provinces Unies, &cnfuitcparunechargcconfidc- 
rablc aux Finances à Biuxeflcs. Il s’exprimoit bien , de bouche & par 
eferit, & comme il eftoit né dans le Comté de Bourgogne, c^ft a dire 
dans les P;»ïs- bas mefmes, iln’avoit point de peine à s'accommoder ü'hti- 
meurd un peuple, qui avoit quelque rapport à Ton génie & à fa maniéré 
de vivre. Les habitants de cous les Pais- bas font allés dociles, pourveu 
qu'on les gouverne avec douceur & avec raifon, & ils fuivent fans rcli- 
ftance ceux qui les emmènent, mais ils s'oppofent a' ceux qui les veulent en- 
trainci par force. Il fc faifoit aimer à la Haye, 6i y aurait utilement fervy le 
Roy,fon Maiftrc,fi fon cmploy n’cuft point finy avec là vie, lorsqu’on com- 
nicnçoitàlcbien connoiftrc, & à cftiraer fou mérite. 

Je n’ay rien à dire d Arnuuld Cardt»*l Dojfat ; parce qu’on n’en 
fçauroit parler làns luy faire tort , puis qu’Anroine Muret, le plus clo- 
quent perlonnage de fon temps, demeure court, en voulant faire Ion élo- 
ge , dans fon oraifon funèbre. Je n’en diray autre chofe , fi non que ja- 
mais Miniftre ht entrer dans fon cmploy tant d’affeâion, tant de zele, 
tant d’application, ny tant de fidelité pour le fervicedu Roy , fonMaiftre, 
que fit ce Prélat. Pour cequieft de ion habilité, onenpcut juger pàr ce 
quenous avons de fes negotiations ; dont le publie eft obligé auffi bien 
que de plufieurs autres excellents traittés, à feu MefTKurs du Puy, l’hon- 
neur ài l’ornement de noftre Siècle. On voit des preuves de fon adi effé 
en la négociation, qu’il fit avec le GranduedeTofeane pour la reftitution 
de liste d’If: en celle qu’il fit avec Clément VIII. pour la reconcil ation 
du Roy Henry IV. avec l’Eghfc Romaine , pour la déclaration de la nulli- 
té du mariage du mcfme Roy , qui fubliftoit depuis prés de trente ans avec 
la Reine Mai guérite de Valois, &pour ladefpenfe du mari.ïgede Catha- 
rinc de Bourbon , fœur de Henry , avec le Duc de Bar . & pour plufieurs * 
autres affaires fort importantes &trcsdilîiciles. Scs dcpcfchcs ne font pas 
moins neceflairesàun AmbafTadcur,.qui prétend rcüiTir en fonemploy,que 
la Bible & le Cours de D. oit le font aux Théologiens & aux Jurisconsultes, 
qui veulent rciiflir en leur profdfion. 

Tout ce que je puis dire de M. S. Arnauld Seigneur de Pomponne, 
c'cftqueleRcy , fonMaiftre, ne l’aurait pas de fon propre mouvement» 
avancé à une des premières & plus importantes charges du Royaume, en 
le faifant Secrétaire d’Eftat pour les affaires cft.angcrcs , fi ce Miniftre 
n'wfi fait connoiftre une capacité extraor^paire dans les AmbafTades, où 
il aeftè employé pendant pluficiua années. Il avoit cfté AmbafTàdeur en 
Suède & en Hollande, & avoit cire renvoyé pour la deuxième fois en Suède, 
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lors que le Roy Treschrcflicn le rappella auprès de luy; pour y renir exer- 
cer une charge, que l’on ne peut jamais polleder, que l’on ne poffede aufli 
laconfidcnccduMadlre. Ce que ce grand Monarque, qui fçait fi bien 
choijrfcsM niltres, n’auroitpas fait, s’il ncufl cflé extrêmement fatisfait 
de la conduite deccluyci, 8c s il n’cuft jugé, que M. Arnauld entendoitfi 
bien les affaires de cette nature, qu'il luy pou voit bien confier la direftion 
de celles qui font la principale occupation du Confeil d’en haut. Enfa pre- 
mière Ambaffade deSucdeiln’avoitque des affaires ordinaires ànegotier, 
& .1 firfipeudefejouren Hollande.qu’ilcfloitimpoffible de faire rappro- 
cher des efprits, que la Triple alliance avoit rendu comme irréconciliables: 
mais fa dernire AmbafladedeSuedc afleuracettc Couronnelàà la France, 
à laquelle il importoit fi fort, que les Suédois n’entraflent point dans les in- 
terdis des Provinces Unies, quefans cette affcurancc le Roy aurait eu de 
la peine à fe refoudre àlaguesre. qui eut fon commencement en l’an 167*. 
M. ArnauldçW d’une famille, qui a produit un fort grand nombre d'hom- 
mes illuftr.s en toutes fortesdcprofcffions.&pourcequieftdc fa person- 
ne, il faut avouer qu’avec le mérité, qui luy eft comme héréditaire, il a un 
fonds de probité, qui peut faire la fcurcté de ceux qui negotient avec luy. Je 
voudrais en pouvoir direautant de ion prcdecdlcur. 

Tout ce qu’on peut dire d’avantageux de tous les Ambaffadeursen 
general, peut cftre appliqué au fcul M. de Bartllon. Je ne parle point de fa 
vertu, ny de fon honndlcté, qui luy font familières & héréditaires, mais je 
ne puis m’cmpifchcr de dire, que pour reprefenter l'idée d’un véritable- 
ment homme de bien, & d’un grand Ambaflâdcur,il iuffiroit de faire le por- 
trait Si le caraétere de ce grand Miniflre. Son nom eft illuftre , mais Ion 
mérité pcilbnncl luy a acquis une vénération particulière, & l’eflime du 
plus grand Roy de la Chreftienté. II a fervy avec réputation & avec fuccés 
au Congi es de Cologne.au fortir du quel fa Mnjcfté fa employé en Angle- 
terre, dans une tresfafcheuleconjonâuic d’affaires. Il y reülfit de la ma- 
niéré que le Roy. fon Maifti e defire. Si il ne faut pas douter, qu’il n’en rem- 
porte la gloire qui eft deiie à fon incomparable habilité. 

Le Gtraâere de Batttftt Nam, Procurateur de S. Marc, fe trouve 
dans l’hiffcire de fa parrie, & des affaires qui de fon temps fe font paffées en 
Italie. Il l’a e faite avec tant d’adreflèSt avec tant de jugement, que quand 
il n’auroit point donné d’autres preuves de fa fuffifance, il paffera tousjours 
pour un tresgrand hommedan^cfprit deccuxqui s'y connoiffent. Mafe 
il a acquis une fi haute réputation en touttt fes Ambaffides, & particuliè- 
rement en celle de France, qu’on luy fcro®injufticc. fi on ne luy donnoic 
rangparmy IcspIusgrand»Arabafiàdcurs,&parmy les plus habiles Mini- 

ftresi 


Ses Fonctions. Livre II. z8j 

lires; puis qu’il ne fc peut qu’il ne fïcufl parfaitement les affaire* , qu’il a fi 
judicicufcment eferites. Le defunét Empereur, qui l’avoit veu negotier à 
Vienne, faifoit cflime de fa perfonne, & la République mefme a bi A voulu 
faire vot'rjusques à quel point elle leconfidcroit, en honnorant fon mérité 
de la première dignité après la Ducale. 

Le Comte de Be/fmnejefl oit bien au/Ti illuflrepar fes belles qualités 
que par fa naillànc^quicfl fans doute une des premières & de* plus anci- 
ennes des Pais- bas. Le Duc de Sully, fon frere, qui cfloit un des plus con- 
fidents MiniflrcsduRoy Henry IV. le fit entrer dans les affaires ; mais des 
fon premier cmploy il fit connoiftre, qu’il en cfloit trescapablc. Il fithon- 
ncurauRoy,fonMaiflrc,dans l’Ambafiade de Rome* où il s’acquitta fi 
bien de ce qu’on s’cfloit promis, qu’il ne fut presque point fans cmploy de- 
puis ce temps là. Le Duc fon frere n'en avoir plus, fors qu’apres la mort 
de Henry envoya le Comte à Milan & à Turin, jpoufllravaillcr à l’accom- 
modement des differents, que le Duc de Savoye & le Gouverneur de Mi- 
lan avoient pour les affaires du Montfcrrar. En l'an 1610. il fut envoyé 
avec le Duc d’EngouIefmc & avec leSr. Depreaux, en Allemagne, à l’occa- 
fion des mouvements de Boheme. Il cfloit lame de cette AmbalTade» & 
il y auroit rendu degrands fer vices à la France* fi le Duc de Luincs, qui dif- 
pofoit abfolumcnt de toutes les affaires, les cufl fait rouler fur les anciennes 
maximes decette Couronne là. Il n’avoit pas tant d’exterieur, mais bien 
autant d’efptit & d’adreffe, que le Duc fon frere, & peut cfltc mis au nom- 
bre des plus grands hommes, & des meilleurs negotiatcurs de fon temps. 
Le Comte fon fils avoit autant de mérite que Seigneur du Royaume , mais 
trop d'honneur pour pouvoir fe refoudre à dépendre de Minières, qui ne 
vouloient point d’amis ny de ferviteurs, mais des cfclavcs. Il n’a jamais 
voulu d’cmploy, quoy qu’il en fùfl trescapable. 

Le Cardinal de Bonz.y a cefïc d’eûre Ambaflfadcur dans un aâge,, où 
les autres commencent à l’cflre, & a fait voir qu’il cfloit capable de cet émi- 
nent cmploy devant que d’y entrer. Venife, qui cfl Tefcole ordinaire des 
nouveaux AmbafTadcurs, luy a fervy de théâtre, où il a fait paroiflre fes in- 
comparables qjualii es. LaCourdeMadrid,quicflfort refervée à donner 
fqn cflime aux cfcrançers, n’a pu la luy refider, & à admiré fon éloquence, 
fbnjugemcnr.fon cfprit& faconduite? maistoutesces grandes qualités 
q^tcflécflalées avec bien plus de luflrc dans fon Ambafiade de Pologne» 
ou ilfallutcombattre & vaincre des difficultés infurmontables. Jamais 
Miniflrcnegotiaavec plus de facilité &avecplusdcfuccés,& jamais Am- 
bafiadeur ne Faiffa fon Maiflre plus fatisfait de fa manière d'agir. Auffi a il 
fervy un Prince» qui ne fevonnoitpas feulement en hommes» mais qui 
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fçait au (Ti parfaitement recompenfcr leurs fcrvices , & qui n'en pouvoir 
pas donner une plus illuftre marque , qu'en obtenant pour lu y la pourpre* 
quiluy donne rang immédiatement après les Princes du Sang* devant tous 
les autres Princes & Seigneurs du R oyaumc,& qui à l’avenir luy acquerra 
dans le Confeil, dans le Confifloire & dans le Conclave autant de réputa- 
tion, qu*il en a acquis &laiflë dans les Cours eftrangercs. 

ChfiftgmneHf cCsiabcpine , eftoit fils dcMaiftr^, maie il avoit fait 
fon apprenud'age fous un despremiers hommes, qui ayent jamais eflé em- 
ployés dans les affaires d’Eftar. 11 n’eftoit encore qu'Abhé de Préaux* 
lors queM. de Vdleroy , fon oncle , le mit auprès du Prefident Jeannin, 
quialloitncgotierlapaix, & conclurrc une treve en Hollande. Il y fer- 
vitde Miniftre fubalterne , & reiifTitaflcs bien aux voyages, que le Pre- 
fident luy faifoit faire de temps en temps, tant auprès de l'Archiduc Al- 
bert, qu’auprés du^Roy. En l'an 1610. il fi.it envoyé en Allemagne» 
avec le Duc d’EngouTcfme & avec le Comte de Bethuncs , pour l'accom- 
modementdcs affaires de Bohême & du Palatinat, mais avec des ordres 
trop limités, pour pouvoir reüffir dans une negotiation , dont le Premier 
Miniftrc ne confideroir pas allés l’importance en ce temps là. En l’an 
\6i6. ilfutcnvoyéà Venifc, pour y juftificr l’intention du Roy, &pour 
y faire goufter les raifo ns , qui avoient oblige la France à agréer le traitté 
dcMonçon. La Republique reccut les mauvaifesexeufes d'une chofc, où 
elle ne pouvoit pas remédier; mais les Cantons Suides, qu'il alla voir 
apres cela fur le mefmc fujet , ne demeurèrent point du tout fatisfaits de 
ce qui y avoit edé fait à l’égardde laValtcline. Enl’an i 6 iÿ. il fut Am- 
badadeur Extraordinaire en Angleterre, pour y voir jurer la paix. Après 
cela le Cardinal luy fit donner les fccaux; mais il les luy fit ofler bientofl, 
& l’envoya prifonnicr au Chafteau d’Engoulefme, comme un cfprit in- 
compatible , & inhdclle à fon bienfaiteur. On les luy rendit pendant les 
derniers mouvements de Paris, mais fon humeur n’effant pas agréa- 
ble à la Cour, & encore moins au Cardinal Mazzarin, contre le- 
quel il faifoit des cabales continuelles , on le relégua à Maifon rou- 
ge, où il décéda quelques années apres. Ccfloit un grand Mini- 
lire, qui remplidoit bien fon pofle, & c’cdoit un trcshabillc né- 
gociateur; mais il clloic fi fier Çc fi orgueilleux, qu'en toutes & 
aftions il reprefentoit la petfonne d’un Premier Vizir plustofl, que 
led’unMiniltredelaCourdeFrancc, la pluspolic& la plus civile de toute 
l'Europe. 

Chn fl offre de Htflompierre, Marefchal de France, nous a laifTc, avec 
les mémoires de fa yie, des relations des AmbafÇidcs qu’il a faites en Efpag- 
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ne, en Angleterre & auprès des Cantons Suillcs: c’cftpouquoy je pour- 
rois me difpenQr d'en parler, & contcntef d’augrMntcr de Ion nom le 
nombredes Ambaffadeurs.dont j’ay entrepris de faire un petit crayon en 
cctteScftion. Maiscomme j’ay cul’occafion de faire une connoilTance 
afles particulière avec luy, jusques à eu obtcnirla communication de fes 
mcmoirrs,qui u’ont elle publics qu’apres fBn décès, j’eftime devoir dire 
un motdccequej'ay reconnu d’extraordinaire en ce Seigneur. Ccqu’on 
a imprimé de Tes ouvrages, fait bien voir,que la negotiation n'eftoit pas Ibn 
talent. Il avoit d'auti es qualités , qui le rendoient extrêmement confidc- 
rable. Ilcftçitimpoffiblcde voir un plus bel homme que M. de Baflom- 
pierre, ny qui cull l’efprit plus prefent & plus agréable. Il cftoit avec ce- 
la fplendidc en fa depenfe, & plustoft magnifique que liberal. Le plus ci- 
vil & le plus généreux de tous ieshommes. Tellement qu’avec ccsquali- 
tes, &avet les habitudes qu’il avoit dans laMaifon de Ûkife, il ne luy fut 
pas fort difficile de fc faire confidcrer à la Cour fous la Agence de Marie 
de Mcdicis. Le Cardinal de Richelieu Iaimoit; mais ayant Iccu, qü’i^ 
avoit efte de la cabale des Seigneurs, qui confpircrent à Lion, où le Roy 
cftoit malade à l’extrémité, contre fa foi tune & contre fa vie mcfme , il le fit 
mettreà la baftillc, où il demeura jusquesaprés la mortdece Miniftre. Il 
fut reftably enfa charge de Colonel General des SuilTes ; mais iln’en joiiit 
pas long temps, car un matin il fut trouvé mort dans fon lift. 

Chrtftoffre Kevenhnller , Comte dcFranqucnberg, AmbafTadeur de 
l’Empereur Matthias, & del‘ Archiduc Ferdinand à Madrid, cftoit un tres- 
digne Miniftre. Au mcfme temps que Ferdinand fut appellé à la Couron- 
ne de Bohême, Kevenhuller ajufta heureufement le different, que la Ré- 
publique de Venife avoit avec la Maifon d’Auftrichc pour les Ufcoques. 
Ce traitté n’eut point delieu, ainfi que j’ay rcmarquéaillcurs,& particuliè- 
rement en IaScftioni5.dccelivre,jusquesà ce qu’on l’euft^hevé à Pa- 
ris, & queleRoy deFrancceuftobligé les Vénitiens à lerati*r. Keveit - 
huiler a eferit fes negotiations,& en a publié unepartie en Allemagne', mais 
on en a fupprimé l’autre. Ceux qui ont veu ce qui eft publie, en jngenr, 
que c’cftoit undes habilles negotiatcurs que IgCourde Vienne ait produits 
& employés, & qu'on ne peut rien ajoufter à la fineffe, qu’on voit en toute fâ 
maniéré d’agir. On y en parle encore avec refpcft,&onyaunetrcsgrande 
eftime pour la mémoire & pour fes ouvrages. 

M, Colbert doit beaucoup à fon frere aifnêqui l’a mis dans Tes affaires 
& dans le grand monde; mais il doit quelque chofe de plus à fa vertu &à 
fon mérité; puis qu’il s y eft maintenu, &fe maintient encore par fes fer- 
vkes, &par fa propre fuffifancc. Lesdiverfesnegotiations, qu’il a 
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cydevant faites en Allemagne, particulièrement à Cleves & à Aix la Cha-* 
pelle, comme Miniftrc du fécond Ordre, luy ont donne de la réputation, 8$. 
entrée aux AmbafTaflks. En celle d'Angleterre il a furpafle luy mefmc, Sç * 
a elle l’admiration de cette Cour là, qui n’en a pas beaucoup pour les eftran^ 
gers. Ceux quifçaventccquis’cftncgotiéentrclcsdcux Cours depuis 1 ^ 
Triple alliance , & particulièrement depuis la rupture de l’an 1671. & le 
traittédeLondrcsdei674.nepeuvent pas ignorer, qu’il a eu des affaires de 
la dernière importance à ncgoticr. II s’y cil conduiten forte, que le Roy, 
fon Maiftic a jugé , qu’il ne pouvoit pas faire unmeillcurchoixqucdece 
Mmiftrc, pour le faire travailler avec le Marcfchal Dcftradcs & le Comte 
d'Avauxàla paix generale: & il y aapparcnce,qu’ilnepartirapoint dcNi- 
meguc, quil n’aita : déàdonr cria dernière peifedionà un ouvrage, qui doit 
faire le repos de la Chrcfticnté. 

Si je ne dqapas parler fans fcrupuledes Ambafladcurs, qui font en* 
core en vie & da^’cmp'oy, j’en dois avoir beaucoup, en faifant l’eloge de 
Conrad van Ær«wfliwe»,Bourgucmaiftrcdela ville d’Amfterdam; tant parl- 
ée que je ne fuis pas tout à fait desinterefle, que parce que parmy tous les 
Ambaflàdcurs, dont je fais icy un petit Catalogue il n’^y en a presque poinj 
qui ait cfté fi fouvent & fi continuellement empioyeen des negotiatione 
cftrangcrcs. Les Couis de Coppcnhnguc S*de Stocolm l’ont veu, pen- 
dant la ruïneufc guerre, que les Provinces Unies curent avec Olivier 
Cromvvcl, jusques en l’an 1 654. Ce fut luy principalement, qui avec M. 
Trcvor, Miniftrc d'Anglctcire, fit en l’an 166S. arrefter à S. Germain en 
Laycles articles, dont onfit en fuite letraitté d’Aix la Chapelle. Dés l’ai| 
j6p4. il avoit cfté envoyé à Brcme, pourl'ajouftement du different, que 
cette ville avoit avec la Couronne de Suède. Il a depuis negotié avec le 
(Comte dcMontcrey à Bruxelles, & il cft depuis quelques années en An- 
gleterre. U a une tresgrande vivacité tfefprit, une facilité de s’exprime^ 
inimitable,® un fonds de raifons, dont fesdifeours font remplis, qui nefe 
tarit jamais. II a beaucoup d'eftude, & un grand penchand vers la Philo- 
fophie,tantcnfcsfcntimcnts qu’en fes moeurs: dont je conclus, qu’on Iç 
peut mettre non feulement ^1 nombre des iliuftres Ambafladcurs -, mais 
aufli auratig des ^avant^hommes de noftre temps. a 

Je ne fatisfetois point au public, ny àmoy mefme, fi je ne donnois 
quelques lignes à M. Honnoré Courtm, & fi je ne difois un mot des grands 
emplois, que le R.oy,fonMaiftrc,Iuy a confies. Jcneparlc point dcccux 
qu’il a eus dans le Royaume, où il a fait fon apprcutifTagc dans les emplois 
quel'on donne à ceux, que l’on deftine aux premières charges de larobbe. 

Au Par- 
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Au Parlement 8 1 ail Cortleil, comme Maiftrc des Rcqücftcs » Si dans les 
Provinces, cortimé Intendant de la Tufticc Si. des Finances. M. Court in f 
avoir paffé, l<5rs qu’dp'ré la conclufion delà paix des Pirenccs, il fut député 
pourreglcr les limites des nouvelles conqucftes du codé des Païs bas. È» 
l’an i^Sj. ilfut envoyé avec le Dnc de Vernücil en Angleterre, pour ta. 
feher d’obliger lé Roy à faire celîcr les hoftilités, dont les Anglois trou- 
blôicnr le repos cfes’Prôvmces Unies. En l’an 1667 . il futenvoyéavcc M* 
DeftradesauCoiïgfés dé ffreda, comme Ambaïïadeur Extraordinaire de 
Plénipotentiaire; dprés avoir efté employé en Allemagne pour l’accommo* 
dément du different qiïtf TÉleéleur Palatin avoir avec les Electeurs de 
Mayence, de Treves& de Cologne &c. pour le droit de Wildfang. En 
rani57;.Üfiit envoyé en I i rr.cCmc qualité àCoIogne, avec le Duc de 
Chaulne&M.deBârillon, & cette allcmbléc ayant cité dilîipce,àcaufc, ou 
à l’occafion de l'enlevement du Prince Guillaume de Furftemberg, je Roy, 
fon Maiftrc, f 1 voülu employer 1 l’ÀtfbafTade extraordinaire d’ Angleterre. 
Son efprit & fa conduite ont paru en celte Ambafladc, aulTi bien qu’en tou- 
tes les precedentes, avec tant d’éclat, qu*on ne peut nier, que ccnc foit un 
des habilles Ambalfadeurs de hoftre temps, & que ces fervices ne ffauroi- 
enteftre dignement reconnus, lion ne le placé dans un des plus conlidcra- 
blcs poftes de la Cour, du Cohfeil ou du Parlement. 

LaMiifon(TEftrée,unc des plus illuftres de France, a produit des 
héros en grand nombre, dont M. le Cardinal de Laon eft, fins doute, un 
des premiers. Le Marefchal £ Eftre’e, fon prre, avoit de trèsgrandes qua- 
lités, qui le firent conlîdcrcr par le Cardinal de Richelieu, comme un Scig- 
ncnrtrescapabledefervirleRoy, non feulement à la terte de (es armées, 
mais aulïi dans les affaires & dans les negotiations les plus épineufes, & en 
fcettcconfideritiôn il luy fit donner les Ambaflades de Rome , & auprès 
des Cantons Suiflcs. Cctixquirontconnu.&quifçaventdcquel a'r il f 
bgy dans tous fés emplois, demeurent d'accord, qu’il eftoit bien plus pro- 
pre pour la campagne, que pour le cabinet. Il avoit du cccur, & eftoit 
l'homme du monde le plus capable defaircuneaôionfortc: mais quandd 
rencontrait des cfprits un pcuadroits.il ne difputoit pas le terrain avec le 
intime avantage, que là où il falloir agir avec vigueur & avec courage. Il 
éftoit né Capitaine, & dans cette humeur il vouloir commander, & ne pou- 
Vôit fbuffrir, qu’en des conférences, où il falloit negoticr avec fes égaux, ou 
aveefes fiipcricurs, on ne le traittaft point avec le refpcjft, qu’il vouloit 
qu’on cûft pour luy par tout. Le Cardinal ne s’en appcrccut que trop tard» 
après que le Màrtffchalfefuft brouillé avec les neveux du Pape, fans cfpe- 
■fahcc de retour. Ils firent mettre la terte de l’Efcuycr de l’Ambalfadeur 
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de France parmy celles des plufieurs autres bandits & feelerats; de forte 
qu’il n’y avoitquc trop de quoy faire une affaire arec la Cour de Rome. 
Après plufieurs emportements il refufa d’aller rendre compte de fcsa&ions 
à la Cour. Les Seigneurs, qui font de cette humeur , &: qiv entrepren- 
nent de protéger leurs domeftiques, quelque atroces quefoyent leurs cri- 
mes, ne font point propre* du tout pour leMmiftcrej parce que TA mbafi- 
fadeur doit tousjuurs évitet les occafions, qui peuvent faire des affaires à 
fbn M..iftre. Il n’eftpas neccfTaired’alIcgaer d’autres exemples après ceux 
que l’on trouve en ce trattte. Le Cardinal, fon fils n'en uferoit pas decct- 
te manire. C’cfl un grand homme, un fage Prélat, & un trcshabille Mini- 
lire Stnegotiatcur. 

Ceux qui ont eferit tout ce qui s’eft parte au different, quiarmn la Ré- 
publique de Venifc,& quelques autres Potentats d’Italie contre lesBarbe- 
rins.il y a environ quarent ans, ne peuvent pas affes admirer l’adrertc& la 
prudence du Centre Ferdinand Scotti, qui negotioit les interdis du DdÇ de 
Parrlfe auprès du Scnat. Je ne trouve point qu’il fc foit mtléd’autres affai- 
res publiques; mais il fautavoiier, qu’il fit en ccllccy, qui dloit des plus in- 
triguées, & oùilavoità combattre l’obflination naturelle, & presque in- 
vincible d’une République, qui ne vouloir point oüir parler de rompreavec 
le Pape* au delà de tout ce qu’on pouvoit attendre de la prudence confom- 
méc du plus habille Miniflre. Ceux qui voudront prendre la peine de tire 
avec application, tout ce qui s’eft parte en cette negoriation, & particulière- 
ment à Venife, demeureront d’accord, que je ne lotie pas allés un homme 
qui rcüflîtfi bien dans un meftier, dont il n’avoit jamais faitprofefTion. Ce- 
la n’efl pas fort extraordinaire en Italie. 

Le *Jütartjnû de Fontenay- Maruèl avoît fi bien (àtisfaitlc Roy &Ie 
Premier Miniflre en fa première Ambaflade de Rome, que le Cardinal 
Mazzirin, qui faifot fes affaires de celles que le Roy faifoir negoticr avec le 
Pape, pendant les derniers mouvements du Royaume de Naples, qu’il s’en 
voulut fervir encore en cette conjoncture, comme d’un Miniflre fort ca- 
pable de gouverner l’cfprit du Pape Innocent X. Le Marquis s’y appliqua 
avec zele & affeétion ; mais il y avoit une haine domeftique & irréconci- 
liable entre le Pape & le Cardinal, ôl avec cela les inclinatious d’innocent 
eftoientfort Efpagnolcsjdc forteque le Duc de Guife, dont la conduite 
eftJt afTés irrcgulicrc, venant i la traverfr, il fut impofliblei M. de Fonte- 
nay de rien faire à l’avantage de la France. L’Ambartidcur avoir ordre de 
s’oppoferauxdcfTcinsdu Duc , qui n’cfloicnt pas agréablesà la Cour, & 
c’eft à quoy il n’cuft point de peine à reüïïir , parce qu’il eftoit importlble. 
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que le Duc, qui n’a voit ny troupes, ny argent» ny munitions, cîaartàfl'lcs 
Efpagnols de Naples, pendant que le peuple pcrfccutoit avec fureur la No- 
blette & les Bâtons, qui tftoient ceux qui y pou voient contribuer le plus. 
.<l/.^*F*«/*»4y,quicfto;nmforthab:U<.Minirtre, ne fatisfait point pour- 
tant le Cardinal Mazzarin en cette dernicreAmb.iflade,quoy que ccfuftla 
dureté du Pape, qui rendit l’induftne& l’application de i’Ambjfladeur in- 
utiles. Ncantmoins encore qu'il ne perdiftpas en cet cmploy la réputa- 
tion que le premier luy avoir-donnée, & qu’il avoit remportée de l’Angle- 
• terre, où ilavoitautticftc AmbafTadeur.il perdit ncantmoins les fruits de 
lès travaux, &avçc eux l’amitic du Premier Minière, qui ne l’employa plus 
depuis ce temps là. 

François jlarfens, Seigneur de Somelsdicq & deSpyck 8cc. eftoit un 
des plus grands Minières, que les Provinces Unies ayent eus pour la n ego- 
tiation. Son pere, qui eftoit un autre habille homme, eftoit dans un polie» 
oùilluyeftoirfacilcdefaircdonncrdel'cmploy àfon fils. Jean d'Oldcn- 
barncvclt.dont je parlcray tanroft, quiayoit alors la principale direction 
des affaires de Hollande, & de toutes les Provinces Unies, le fit envoyer 
en Fiance en qualité d’Agent. Ce fut là où il apprit à negoticr avec ces 
grands Maiftres, Henry IV. Villeroy, Rofny, Sillcry, Jcannin & c. & il y 
retiflic en forte qu’ils approuvèrent fa conduite. Il eut en fuite le caraétc- 
red‘Amballàdeur,& fut le premier qui fut confidcré en cette quai té dans 
cette Cour là, & du temps duquel le Roy Henry IV. déclara, que l’A mbafi- 
fadeur des ProvincesUniesprendroit rang immédiatement 3prés ccluy de 
Venifc. Il fut apres cela employé auprès de ccttc République & auprès 
de pluficurs Princes d’Allemagne & d’Italie, àl’occalîon des mouvements 
de Bohctne. Il a outre cela fait plufieurs Ambaffadcs extraordinaires en 
France & en Angleterre, dont il a fait des recueils fort cxaâs & trcsjudi- 
cieux. Je les ay veus , & y ay remarqué, que toutes les inftruâions que 
l’Eftat luy a données, & toutes les lettres de creance qu’il a emportées en 
fes dernières Ambalfadcs, font toutes de fa façon, tcllepicnt qu’il faut croi- 
re qu’il eftoit l’homme de tout le pais, qui feeuft le mieux non feulement 
negotier, mais auttt inftrutrc l’ Ambattadeur de ce qu’il devoir negoticr.* Et 
de fait il a fairhonneuràl’Eftatcn toutes fes Ambaflàdes, aulTibicn qu'au 
cara&cre,dont fes Souverains l’ont revcftu*, quoy que luy ny fa pofterîté 
ne doivent point rcgrcttcrletemps, qu’il a employé au fei vice de fa patrie. 

Jenefçaisfi/eClMw/e dt Futnfaldagnea fervy en d’autres Ambalfadcs 
qu’en celle de France: mais de la façon, qu’il s’eft gouverné en ccllccy, il 
faut croire, qu’une feule Ambalfade luftit, pour donner une haute reputa- 
cion à l’Atnbaflàdeur^ Il avoit donné des preuves dc,fon habilité» 
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pendant qu’il avoir eu la principale direction des affaires des Pats-bas fous 
l'Archiduc Léopold, Sc en fuite au gouvernement de Milan. Comme il 
fçavoit le mauvais eftatde ces Provinces là, il fut le premier qui détrompa 
Don Loüis de Haro des vaines c r peranccs, dont le Confcil d’Efpagne eftoit 
prévenu, de les pouvoir fauv.cr des armes de France', & ce fut luy.qui luy 
confeflla de faire la paix à quelque prix que ce fuft. Ce fut dans cette in- 
tention qu*il commença, eftant encore à Bruxelles, à entretenir correfpon- 
dcncc avec le Cardinal Ma2zarin, Si qu’il s’oppofoit à tout ce que le Prin- 
ce de C ndé vouloit entreprendre pour irriter encore la France. Eftan^ 
Gouverneur de Milon il continua cette corrcfpondence, de forte qu’eftant 
- celwy qui avoit donné les premières difpofitions à la paix, on jugea après le 

traitte des Pirenées, qu’i: feroit aufTi le plus propre à confervcr un friiit qu’il 
avoitplanté&cultivcîc’eftnourquoy o^a l’envoya Ambafladcur Extraor- 
dinaire à Paris. Il s’eftoit fi dignement acquitté des grands emplois qu’on 
luy avoit confiés, qu’il n’euft point de peine a rcüffir en celyci, où il tint une 
conduite fi fage& fi ^g%Ic, qu’il fut bien autant aimé à (a Cour de France, 
qu’il eftoit cftimé en celle d’Efpagne. J’en pourrais dire des particulari- 
tés fort confiderables, s’il m’eftoit permis de faire la moindre digrefticin 
dans une SeAion, où j’ay à parler de tant de grands perfonnages. J*ay 
dit aillcurs,eommcnt il fortit de la Cour de France, & comment en arrivant 
aux Pais- bas,il mourut en la première place & le pretpier jour de fon gou- 
vernement. 

Je neparleray Je CjtfptrJe 'Bracamonte, Comte Je PiçtutraHjd , que 
parce qu’il cfto t le Chef de l'Ambaftâdcfolemnclle, qui eftoit Jeta paredu 
Roy d’ Efpagncà Munftcr: Il ne faifoit alors que d'entrer dans Jcs.affaires, 
.& n’a voit pas l’cxpcrience ncccffaire, pour fortir avec fuccés d’une negotia- 
tion dcccttc force. Iln’avoit veu que la Cour d’Efpagne; de forte que 
n'ayant pas eu le loifir de fe défaire des mauvaises habitudes, qui font com- 
me naturelles à ceuxqui n’ont pas cfté dépaifes , de quelque nation qu’ils 
foyent; il eftoit orgueilleux & opiniaftre, & tellement préoccupé de fes 
propres feijtimenrt, qu’il eftoit impoffible de l’en guérir. II eftoitperfua- 
dé» que l’Empereur n’ofoittraitrer fans TEIja igne: que la France eftoit me- 
nacée d’unerevolutioninfaliible, & qu’en concluant un traitté particulier 
. avec les Provinces Unies, on ne devoit point cramdre, que les armes de 
France fi fient de plus grands pt og; és en Flandres : & fur ces pre juges il re- 
jettoir toutes les propofitions, qui pouvoient avancer l’accommodement 
entre les deux Couronnes. Il n’a pasacquîsà Munftcr la réputation d’un 
habille negoti.itcur,parcequ’cftantemportc&obftiné,commc je viens de 
dire. Une ptxnoitÇoi)fcildeperfonnc,ny autre party que celuy delà gran- 
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fdeurduRoy, fon Maiftre, qui luy e II obligé de toutes les pertes, qu’il a fai- 
tes aux Païs bas depuis ce temps la -, c’efl à dire. depuis la rupture delà ne- 
gotiation de Muniter. Il a cflé depuis employé dans le Confeil d'Efpagnc, 
où il a fort bien remply fou porte, & où il a fait voir, qu'il ne luy fallut qu’un 
pçud’cjcpericnce, pour le rendre capable d’affaires. 

Gajpar Coignet fit la 7 W/errea .oit dcs parties, tant naturelles qu’ac- 
jjujfcs, qui lefaifoicntconfidcrcr comme un des plus habilles hommes de 
France. Il avoicuneminequirelcvoitfbncaraderc, & avec cela il cftoit 
civil, infirmant, railonnable, modéré, de bonne compagnie, puiffanc en 
. fon raifonnement, éloquent au delà de l’ordinaire, ferme & folide. Ellapt 
,AmbafTadcur à Venife, il y travailla heureufement à l’accommodement 
des differents, que la République avoit avec le Pape pour leurs frontières 
communes, du collé, du Ferrarois, vcis l’embouchure du Po. Il clloit 
Ambaffadeur en Hollande enl’an 1645. lors que le Roy, fbnlClaiflrc,Ic fit 
partir, pour aller faire le Médiateur entre les deux Puiffances du Norr. II y 
reürtit fi bien, qu’elles demeurèrent toutes deux fort fatisfaites de fes bons 
offices. La Reine deSuede le fut, parce que la pàixqui fut faiteà Bromfc- 
bro,donnoit aux Suédois le moyen de pourfiuvre leurs dcfTcins en Alle- 
magne, & d’y féconder ccuxde France : & bien que le Roy de Dannenurc 
n’y trouvafl pas fon compte , il fut bien aife poui tant de pouvoir conferver 
une bonne partie de fes Eftats, pendant qu’il çouroit rifquc de les perdre 
tous. II a! J .a après celaàStocolm, où il fervit paifaitement bien le Roy, 
fon Maiftre: comme il fît encoreàfonretouren Hollande. Il y demeura 
jusques à ce, que les Provincesllnics ayant conclu un traitte particulier avçc 
l’Efpagnc,& fait une efpece divorce avec la France,ilfc retira enfen 1648. 
à Paris, où on le deflinoitàde plus grands emplois, (ans lei troubles duRoy- 
anme, pendant lesquels il mourut. 

Jevoudroisbien n’avoirpas tant de fu jet de parler de Godefroy Comte 
Defiradet, Marcf chai de France & Chevalier des Ordres du Roy &c. Je 
.ne le confidercray point icy comme un officier de la Couronne, qui s’eft éle- 
vé à cette dignité par fon propre mérité, Scpar fes fêrviccs, fans que la fa- 
veur, qui fcmblecftre infeparable de la fortune de fa Cour, y ait eu la moin- 
dre part. LeRoyTrcschrcfticn.quicftcresjuftc en toutes fes aélions, a 
. fait une Jufl ce extraordinaire, quand il a honnoré de cette eminente digni- 
té. M. Défi rade s » dans un aâge fi avancé, qu’il ne pouvoit pas différer de 
luy donner une fi illuflre marque de fon eflime. Mais ce n’cfl pas de mon 
fujet. J’en parleicy comme d’un habille Minière , & non comme d’un 
Chef d’armée. Ilnefe fut pas fitoft jettédans cette profeffion, qu’il fut 
. mis dansja negotiauon par le plus grand de tous leshommes, qaiayem ja- 
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mais eu la dire dion des affaires d’un grand Eftar, & il répondit d'abord fi 
bien à ce que le Cardinal de Richelieu s’eftoit promis de fon habilité, qu’on 
peut dire, que depuis ce temps là il partageoir avec les Ambafiadeurs la 
confidence des affaires, qui fe font negotiées en Hollande. Le Cardinal 
Mazzarin, &lesMinifties qui luy ont fuccedt, n’ont pu fc pafTer de ce né- 
gociateur de robbecourte dans lesconjonfturcs les plus difficiles, ileft 
împoffible de s'en imaginer déplus embaraffantes, que celles quifaifoient 
fes occupations ordinaires pendant les negotiations de Munftcr 8c d’Of- 
nabrug, & fur tout dans la précipitation, avec laquelle les Hollandois cou- 
roient à la paix, durant la maladie & les infirmités du Prince d'Orange. 
L’hiftoire du temps dit les particularités des intrigues de toute la negotia- 
tion, & marque la part que De/lradesyc ut; c’eftpouiquoy je n'en parlcray 
point? non jusque de ce qui s’eftpaflé, &ncgotié par fon moyen en Italie» 
pendant qu il y commandoit l’armcc de France, fous le nom du Duc dç 
Modéne. Mais peut on fans admiration repayer la mémoire fur l'adrc/Tè, 
qu’il a eiic d’acquérir à laFranccla villedcDunqucrquc ? Non cette bico- 
que qui a efte prife & reprife pluficnrs fois devant la paix des Pirenccs; mais 
cette place, queCromvvclavoitfait fortifiei avec une dépenfe prodigicu- 
fc, & qui devoir fervir déporte, pai laquelle les Anglois pourroient entrer 
en France quand ils voudroient. Je n’aurois jamais fait, fi j’entrois dans le 
detail de tout ce qui s’elt fait en Hollande, pendant les fix années de fon 
Ambaflfadc Extraordinaire. Il fuffitdedire, que fon Roy en a cflé.tclle- 
mentfàtisfait, qu’il n’a pas feulement reconnu les ferviccs à toutes les oc- 
cafions; mais il aauffivoululemcttrealatcfiedel’illufire Ambafiàde, qui 
devoit rendre la paix aux Provinces Unies. Et comme en cela fa Majcftéa 
confideic M.Dejbrades , comme la perfonne delon Royaume la plus capa- 
ble de faire reüffir fes intentions,pour la gloire de (on régné & pour le re- 
pos delaChreftientè»audine faut il point douter, qucccMiniftrcne cou- 
ronne tant de belles actions de fon illuftrc vie, par la plusglorieufc de tou- 
tes, en ne partant point de Nimcgue, qu’il n’y ait conclu la paix ge- 
nerale. 

Le Marquis de Gratta & de Final» perc de celuy, qui pendant ces der- 
nières guerres c doit un dcceuxqui y ont acquis leplus de réputation dans 
leparty, foit pour les armes ou pour les. negotiations, ne s’eft pas moins 
fait confidcrer dans le Confcil devienne, qué dans les armées, où il a eu 
les principaux emplois après les premières. Mais dans l’AmbafTade qu’il 
fit à Madrid en l'an 1641. qui cft la feule, fi je ncme'trompe, où il ait clic 
employé» il fit un coup du plus babille homme, qui fcmélaft jamais de nc- 
gotier. Philippe IV. Royd’Efpagncavoit abandonne toute h conduite 
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defes affaires auComtcDucd’Olivares;maisfoitque fa capacité , ou que 
(on génie ccdaftà ccluy du Cardinal de Richelieu, rien ne luy reiiflifToit: au 
contraire pluficurs Provinces fe révoltèrent, & des Royaumes entiers fe 
dét ’chcrcnt de la Couronne de Caftille. Les-Païs-bas cfto ent furie point’ 
de fc perdre, & le mal fe communiquant à l’Allemagne, le Marquis de Gra- 
na, confidcraut l'irtercft commun de la Maifon, entreprit de reprelenter au 
Roy li’Efp ’gne le pitoyable cftat de fes affaires, & prit pour cela des mefu- 
resfi jultesavccla Reine, qui eftolt fort entendue, qu'ils firent éloigner le 
Comte. Ce fut un coup Hardy &adro t d’un Mimitrc, qui en fçavoit bien 
d’autres, & qui rendit en cela un^trcsfignalé fervice à l’Empereur, & àtoute 
la M.ifon d’Auftriche. 

La République de Venifepourroit feule fournir dequoy faire un gros 
volume d’iiluflrcs Ainbalfideurs. Tellement que bien que jene nomme 
,qucpcu de Vénitiens, ce n’eft pas mon intention de faire tort à ceux qui ne 
feprefentent pas à ma mcmpirc;maisjcfcrois préjudice à ceux qui font une 
fi confidcrable partie de l’hiftoirc moderne» fi jene leur faifois trouver pla- 
ce dans ce Catalogue. De ce nombreeft Guillaume Soranz.e , qui fitca 
l’an 1612. le traitte de Vienne pour l’affaire des Ufcoqucs. En l’an iéi8. 
ilfitàRomcunautretraitté avec le Cardinal Borgia, touchant la reditu- 
tion de quelques navires pris & depredés par les gens du Duc d’Oiïune, Vi- 
çeroy de Naples. En fan 1621. il fut AmbaÛâdeur Extraordinaire à Ma- 
drid, pour faite compliment à Philippe IV. fur fon advenement à la Cour 
ronne. En l’an 1623. il fut en la mefme qualité à Rome, à l’occafion de 
l’exaltation d’Urbain VIII. En l’an 162p. il Fut envoyé Ambafladeur Ex- 
traordinaire en France, àcaufe de la guerre de Savoyc; parce que le Duc 
s’oppofoit aux pafTagede l’armée de France. En l’an 1 £30. le Cardinalde 
Richelieu le pria de faire un voyage à Turin, & en fuite à Calai, pour le rè- 
glement delà garmfon de cetteplace, avec les Efpagnols, où il reuffitaa 
contentement des deux Couronnes; & en l'an 1635. il futemptoyé avec 
l>lani,pourregler les limites entrel'EAatderEglifc&la République. 

Hercules "Baron de Charnaffe cftoit aulTî du choix du Cardinal de 
Richelieu : ce qui doit d’abord donner une opinion tresavantageufe 
de l’Ambafiadeur. Mais ccluy dont je parle, n'avoit pas befoin de ce pré- 
jugé. Les negotiations qu’il a faites avec Guftave Adolfe , Roy de Suè- 
de, qui produifircnr le traitté, de Bervvalde le 23. Janvier idji. & 
qui firent un fi grand effet en Allemagne , en font des preuves bien^ 
convaincantes, quand il n’y en auroit point d’autres. C’eft luy qui fit 
pafier les armes de Sucde dans l’Empire, & qui jetta lcs*premiers fon- 
dements 
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client, il les fuit; aimant mioux f- poOeder dans fa folitude champeftrc, que 
de nourrir lechagrin que les affaires luy donnent, & qui bien fouvent ne lu y 
cfl pas moins incommode qu‘a ceux qui ont à negotier avec luy. Pour 
faire le cara&cré de M. de Bc verning il faudroit uncauti c plume que la mi- 
enne, parce cju’a en bien examiner toutes les parties, il fe trouvera, que fans 
une petite inégalité, qui fe rencontre en fon humeur, il n’y a rien qui ne foie 
achevé. 

Jean "Baron de Guent, Seigneur d’Oftcrvvede, Député delapaçt delà 
ProvincedeGueldceà l’afi'emblée des Eftats Generaux depuis près ou plus 
de quarente ans, a efté employé dés l'an ifif t . à l’accommodement des diffe- 
rents qui avoient brouille l’Elcétcur de Brandebourgaveclc Duc de Neu- 
bourg. Enl’ani6£o.il fut envoyé avec Conrad van Bcuningucn, dont 
j’ay parlé cy dcflûs, & avec Jufte de Hubert, prefèntement Secrétaire des 
Eftats de Zeelande, pour aller faire civilité au R.oy Trcschrcfticn fur la paix 
des Piienées,& fur fon mariage. Ces Ambaffadcurs avoientauffi ordre de 
rcnouvcller l’alliance entre cette Couronne là &!cs Provinces Unies, qui 
fe trouvoit bien fort altérée depuis la paix de Munfter. Elle ne fut con- 
cilie qu'en l’an 1 66 t. tellement que de Guente ut le Ioifîr d y faire con- 
noiftre fon talent. C’eft un gentilhomme tresbien fait de fa perfonne, & 
quipolfedc parfaitement la Langue Fiançoifc: Si comme c’cfcoit à luy, 
comme au Chef de l’Ambaffadc, à faire toutes les harangues & tous les 
compliments, il s’en acquittoit fi bien, que cette Cour, qui cft laplus polie, 
mais aufïi la plus difficile de toutes les Cours, ne fe pou voit pas laffcr d’ad- 
mirer la politcftc decctcftranger. E-a l’an 167a. il fut député avec quel- 
ques autres Meffieurs de l’aftcmblée des Eftais Generaux, pour voir à quel- 
les conditions le Royvoudt oit donner la paix aux Provinces Unies. Dés 
quatre Mmiftres, dont cette Députation eftoit compofée, il y en eut un 
quifitle maladetunautrcfutdcsavoiicdcs Eftats de fa Province; de forte 
qu’eftant revenu avec la première rcfolution, que les M ; n ftres de France 
leuravoientdonnée,il n’y retourna point. M. dcGroot, qui y eftoit de 
la part des Eftats de Hollande, fit bien un fécond voy age à l’armée de Fran- 
ce; mais voyant qu’il feroit à propos de luy en faire faire un tio:fiéme, s’en 
défendit. M. de Guent , qui eftoit cependant demeuré à la Cour de Fran- 
ce, enattendant le retour defes Collègues, fuccontraint de la fuivre, jus- 
quesi Paris, On le fit obferver,mais auffi tort bien tramer au voyage, 
& dés qu’il fut arrivé à Paris, on luy donna la liberté de voir Si de recevoir 
toute forte de Monde, & il y reccut plufieurs marques dcl’cftimc qu'on 
faifoit de fa perfonne. M.Ic Daulphin , M. le Duc d’Or'eans, & tout ce 
qu'il y avoitdcgrandsà la Cour luy firent dure. Depuis fon retour il a 
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repris fon porte dans l’aflcmblée des Eftats Generaux, & il eft prefenre- 
mentdansunaâgc, où il a acquis tant de gloire, qu’il ne doit^ plus avoir 
d’ambition pour des emplois eftrangers. 

Jean K nuit, Député de la part de la Province deZeelande à l’afTem- 
blèe des Eftats Generaux, comme reprefentant le Prince d’Orange, Pre- 
mier &fiul Noble de cette Province la, a cfté employé à de tresimportan- 
tes negotiations : Entre autres à celle qui fit faire la rupture en l'an J.& 

à celle qui fit faire la paix fèparée à Munftcr en >£48, Luy & Paau furent le* 
principaux architectes de l’un & de l’autre ouvrage. (Teftoit un efprit 
hardy & entreprenant, rufé & infatigable. Le Prince d’Orange Frédéric 
Henry s’en fervit en des conjonctures tresdelicates, &avcc fucccs; parti- 
culièrement dans l’affaire delà Principautéd’Orangc, dont IcGouvemeur 
avoir traitté avec une puiftanceeftrangere. Ilfctraveftiten marchand, fit 
entrer des foldats dans la ville, fit couper la retraitte au Gouverneur, qui ' 
cftoit forty du Chaftcau , & l’attaqua dans une maifon particulière, ouü 
s’eftoit retiré, & par ce moyen il fauve un Eftat à la Maifon, qui fans cela ne 
produiroitpointde Princes. Cefuten recompenfe de ce fervicc que le 
Prince luy donna la principale dircétion des aff lires deZeelande, & le mit 
dansunpofte,qui!uy faifoit donner tous les jours de nouvelles commif- 
fions dans l’Eftat& hors du pais, delà pluspartdes quelles il eft fort heu- 
reufement forty. En l’an i647.iIfitlctraittcpourlesintereftsdclaMai- 
fon d’Orange avec les Plénipotentiaires d’Efpagne. Comme fa naiftancc 
eftoit aftes baffe, ilne pouvoit fe défaire de certaines habitudes, que l’on 
contracte dans une mefehante éducation. H n’avoir rien de grand: tout 
cftoit finette & artifice, & il eftoit tellement fordide, & ce que les Floren- 
tins appellent Mtfero^ que l’on auroit pu faire des règles de la plus fine Icfi- 
ncfiir celles defon Oeconomic. 

La vie de Jean dOldenhameveh aefté aflîs illuftre, pour mériter 
qu’on en air fait un ’ffésgros volume. Je n’éplucheray po ; nr leparriculier 
de fes aiftions, & je ne me donneray pas la peine de juftificr fa mémoire; 
parcequcjcncleconfidereicy quecommeun Ambaffadeur, qui en cette 
qualité a rendu de fi grands fervices à fa patrie, qu’on feferoit biendifpen- 
Ic de lefâiremourir,parlcsmains d’un bourreau, fur la fentence d’un grand 
nombre de juges incompétents & illégitimes. En l’an 15&5. n’eftant en- 
core que Penfionairc de la ville de Rotterdam, il fut envoyé avec d’autres 
Députés en Angleterre.pour offi ir à la Rcme El fabeth la Souverainctédes 
Provinces Unies. & il en obrintun confiderable fecours d’hommes & d’ar- 
gent; moyennant l’éngagcment de quelques villes de Hollande & Zeelan- 
ide. En l'an 15^7. il fut envoyé avec Juftiafldc Naflau, au Roy Henry IV. 
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pourtafcherdcluy faire perdre la penfee, qu’il avoir detraitteravec Je Roy 
d'Elpagne. Mais la relolution en eftoit prife: le Roy s'en cftoit expliqué 
avec la Reine d'Angletcire, & la paix (èfitcfFeâivcmcnt l’année fui vante à 
Vervins. En cette Ambaftadelc Roy voulut entretenir ce Miniftre en pajr- 
ticulier, & luy faire approuver les raifons qui l'obligeoient à finir une guer- 
re qui ruïnoitfon Royaume» &l’allcura delà confiance de Ton affeétion 
vers l’Eftat des Provinces Unies, dont il luy promit de donner des marques 
par des fublides confiderablcs. Juftin de Naftau & le Sieur dOldenbarne- 
velt, en forçant de la Cour de France, payèrent en Angleterre, où ils firent 
rapporta IaRcinedeladifpofition, en laquelle ils avoient laifle Henry IV» 
&il en tirèrent unedcclarationtrcsfavorablc; bien que le Lord Burleigh, 
qui cftoit ennemy de la guerre, approuvait la refolucion, qu'on avoit prife 
en France de fa:re la paix avec l’Elpagne. Ilavoiteftcfait Premier Miniftre 
de Hollande,fouslaqualité"d‘AdvocatdelaProvince,désran 1586. & en 
la mcfme qualité il avoit le fecrcc de toutes les Ambaftàdes, où il fut em- 
ployé depuis ce temps là? comme en celle que les Eftats Generaux envoyè- 
rent en Angleterre en l’an ifpg. pour régler avec la Reine les fommes, à 
quoy moncoient les deniers, dont elle les avoit fecourus. Ce fut là la troi- 
fiéincAmbaftadc, qu’il avoit faite auprès delà Reine, & encoe qu’ily euft 
plufictirs collègues, clic délira voir Otdenbarneveh , dans une conférence 
particulière, & l’entretenir telle a telle. En l'an 160 f . il fut envoyé , avec 
le Prince Frédéric Henry de Naftau, avec le Seigneur de Brcdcrode,& avec 
quelques autres perfonnes de qualité, pour faire compliment au Roy Ja- 
ques liir fon avenement à [•Couronne de la Grande Bretagne. En cette 
Ambalfadc le Sr. d OldtnbarHtvelt eut encore une conférence particulière 
avec le Roy, & y juftifia li bien les intentions de les maiftres, & les raifons 
qu’ils avoient de continuer de faire la guerre à l'Efpjgnc, que le Roy en de- 
meura fatisfait. Il avoit acquis affiÿ de crédit dans fa Province, pour la fai- 
reconfentiràla trêve dedouze anscontre les femiments du Prince Mauri- 
ce de Naftau, qui en conçcut une haine fi cruelle contre ce Miniftre, qu’il ne 
fedonna point de repos, qu’il ncl’cuft fait mouiè: de la maniere,quc je viens 
de dire. 

Après IeparalellequeVitorio Siri fait de Mcfticurs d'Avaux & Scr- 
vicn, je ne dois point faire de difficulté, ce me lemblc, d’en faire un de deux 
autres, qui vivoient enfcmble à Ofnabrug presque de la mcfme façon, 
que ceux dont; je viens de parler vivoient à Munftcr, quoy qu’avec 
bien moins de fcandale, puis qu’ils fe gardèrent bien de faire imprimer 
leurs querelles. C’eft de fe«n Oxcnjiirn & de Jeun Adcltr Salvmt, 
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Ambafladcurs Plénipotentiaires de Suède au Congres de Wcftpbalie, 
dont je pretens parler. Le premier, dont le pere eftoit Chancelier, & le 
grand dircétcur des affaires de ce Royaume, y apporta, avec ce grand nom, 
l'avantage d’uncnaftance illuftre, &celuy des advis& desConfeils conti- 
nuels d’un pere, qui n'avoit pas ("on pareil pourla négociation, & qui avoir 
une connoilfancc intime des affaires if Allemagne. L’autre n’avo;t pas tant 
denaifïancc; mais il eftoie bien aufTi fin & aufTi artificieux qu'Oxettftirn » & 
comme créature de la Reine, il avoitla confidence de cette PrincefTe, qui 
n’aimoir pas le Chancelier, & qui à caufe de luy ne vouloir point de bien à 
toute fa Mai'on: de forte que ces deux Miniftrcs recevant quelquefois des 
inftruétions differents, &mcfmcs contraires, il ne faut pas s’eftonner.fi dans 
la fuite de la négociation, on les voyoït fi fouvent en des fentiments diffe- 
rents & oppoîcs. Les Oxenfiirn, tant le pere que le fils, n’aimoient point" 
la France ny ’es François: la Reine au contrair**c pouvoit pas fouffrirles 
autres nations en ce temps là. C’eft pourquoy t Ambaffadeur Oxen/hrn 
infiftoirtousjours à ce qu’on s'accommodait avec l’Empereur, & à ce que la 
Suède ch rch fi fa fatisfaff ion, mefmcs au préjudice de la France. Salvius, 
qui fuivoit l'inchnation & les ordres de la Reine, ne vouloit point confcn- 
tir à ce ani auroit pu fa : re tort à une Couronne fi étroitement alliée.a laquel- 
le elle cfioit obligée de tous les avantages, que la Suède pofTedoit en Alle- 
magne. Oxtnfttrn eftoit brusque, & quelquefois opin'aftre. Salvtm 
eftoit mol &complaifam; mais tellement timide, que Scrvien difoit, qu’il 
n’auroit pas tant de peine à|vaincrc l’obftination de l’un, qu’a fixer l’irrefolu- 
tion de l’autre. Set v en eftoit de l’humeur eCOsnJkrn,&. en parloit par fÿm- 
pathic ; mais pour dire la verte, l’humeur de l’un cfioit fanscomparaifôn 
plus commodequc celle de l’autre. Avec cela Salvius eftoit fort interef- 
ié,& non tout à fai; incorruptible: dont on ne pouvoit pas foupçonner 
Oxeu/hrn, qui pofîcdoit des ja de grand|biens,& en attendoit encore d’au- 
tres; quoy que Salvius de foncofté n’en manquait point, & qu’il cuflfait 
une allés belle fortune pour un homme de (a condition. La Reine luy con- 
tinua fa faveur apré-daconaàifion delà paix de NVeftphalie. Elle l’em- 
ploya pour 1 execution du :raittc,& depuis encore à l’aflemblée de Lubec, 
au retour de laquelle, & la veille d’un autre voyage,qu’il alloit faire, il mou- 
rut à Stocolm. Oxcnftiru n'eut point d’autre cmpk>y:& mefmcs la Reine 
nefutpointdutoutfâtisfaircdeceluyqu’ilavoit eu en Allemagne. 

Jean Rtc bardot, Prefidentdu Confeil de l’Archiduc Alberr, avoit la 
confidence de fon Prince, qui fe fervoit de fes advis en toutes fès affaires, & 
employoit fa perfoune dans les plus importantes. Il eftoit chef de l’ A m- 
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baflade, que le mefme Archiduc envoya, au nom du Roy d’Efpagne, à Ver- 
vns, où le fit la paix entre les deux Couronnes en l'an 1598. Quelques an* 
nées après, le Roy Philippe III. envoya le Connelhble de Caftille en An- 
gleterre, pouc faire civilité au Roy Jaques fur Ton avènement à la Couron- 
ne, &pourfaireun traitté d’alliance avec luy. Le Conncfhble, qui n'e- 
ftoit pas un fort grand negotiatcur, fubfiicua Richardot , & quelques autres 
Minières de l’Archiduc, qu'il fit paflcr en Angleterre, où ils préparèrent 
tout le traitté, en forte qu’il n’y manquoit que la fignaturc, lors que le Con- 
nétable arriva à Londres: quoyqueccncfuft qu'un (impie traitté d’ami- 
tié Ci de commerce. Richardot donna de tresgrandes preuves de Ton ha- 
bilité en la negotiation, qui Te fit à la Haye au commencement de ce Siecle, 
pour la treve de douze ans. Carbicn qu’ilnc fuftpas IcChef del'Ambafia- 
de, pendant que le Marquis Spinola y eltoit, il ne laifTa pas d’avoir toute la 
confidence & Icfecrct de l'Archiduc, qui luy permit d'avoir des conféren- 
ces particulières aveclePrefidentJeannin. Tellement qu’on peut dire» 
quelcfortdclanegotiation, pour cequi regardoit l'interet du Roy cTEf- 
pagne & de l'Archiduc, fe fit entre ces deux Minitres. Il ctoit homme 
d’honneur, & fi quelquefois il entroit un peu d’artifice dans quelques unes 
de fes actions, cen’ctoic pas fans faire quelque violence à (on na- 
turel. 

Toute la vie du Cardinal de J oyjufe porte tant de marques d’un mé- 
rité extraordinaire, qu’on ne peut nier, qu’il nefut plus obligé à luy mefme, 
qu a la faveur de fon frere, qui le fit revetir de la pourpre à la requifition du 
Roy Henry III. Pendant la vie de ce Roy, & particulièrement après la mort 
du Duc & du Cardinal de Guife, il fut employé auprès du Pape, avec l’Evef- 
que du Mans fie le Marquis de Pifani, pour tafeher de le faire abfoudre de 
la violence, qui a voit été faite au Cardinal : mais il n’eut la qualité de Mini- 
tre Public, Ce d’Ambafïadeur, que pour faire l'accommodement entre le 
Pape Paul V. & la République de Vcnife, comme Médiateur de la part du 
Roy Henry IV. On voit une partie des particularités de fa negotiation 
dans les lettres de M. deFrcfhe-Canaye, qui font connoiftre que c’cftoit 
un jSrand homme, Ci un tresadroit &treshabillc Ambaffadeur: fur tout en 
ce qu’il s’y conduifit en forte, que les Miniftres d’Efpagne n’eurent point de 
part du tout au traitté, & qu’il en conferva toute la gloire à la France. La 
République fut fort farisfaitede fa manière d’agir, Ce en témoigna fa rccon- 
noilTànce par les honneurs excelïïfs, que le Sénat luy fit lors qu’il alla à Ve- 
mfe, pour mettre la derniere main à fon ouvrage. A cette occafion je di- 
ray un mot en paflant de Frefne- Canaje, Ceux qui ont publié, après fon 
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décès, les dépefches qu’il a faites pendant Ton Ambaftâdc de Venife, n'ont 
pas fait grand honneur à fa mémoire. Il faut croire, qu'il avoit du mérite» 
puis que le Roy Henry IV. l’avoit employé en Allemagne & en Angleterre, 
où il avoit negotic devant fon Ambaflade de Venife: mais comme il fc trou- 
va depuis dans un lieu, où il n'y a voit rien à negotier, il ne f ut pas s'eAon- 
ner du peu de matière qui fc trouve en fes lettres. Mais, comme j>-* viens 
de dire, on fc feroit bien pafle de les donner au public, & de faire trois gros 
volumes de ce qui fc pourroit dire en dix ou douze fùeilles. 

lfuc rolm*r,TlArondel{iden, l’un des Ambartadcurs Plénipoten- 
tiaires de l’Empereur au Congres de WeAphalie» cAoit des plus habilles 
Minières de l’afTemblée. Il ciucndoit parfaitement les interc As de la Mai- 
Ion d’AuAriche, & les fçavoit ménager: de forte qu’on peut dire, que ce fut 
l’undc ccuxqui y rendirent le plus defervice au party. Lapluspaitdcsju- 
risconfultes a Allemagne ont leurs principes particuliers, qui n'cAant pas 
tous jours fort conformes au fens commun, forment aufll de ces gens une 
forte de politiques, qui ne fc font c onfiderer que dans les Cours, où on n’en 
connoit point d’autres, &où ils régentent. Folm*r avoit cftudic a la mo- 

de d’Allemagne, mais il s'eAoit défait du pedantifmc, & des maximes de 
l’cfcolc de bonn’ heure, du moins autant qu’on peut fe guérir d*unc gan- 
grène, qui pénétre d'abord jusques aux os, & qui infeéfc mefme la mo'ùel- 
le* Il cAoit civil àc modéré, & s’e Aoi^façonné à la Cour de Vienne, où on 
voittousjoprs grand nombre de Seigneurs & de M mitres Efpagnois 0 c 
Italiens. Il auroit fans doute rendu des ferviccs plus utiles à l'Empereur 
fon MaiAi c, & à fa patrie, qu’il n’afait, s'il eu A pu agir félon fon génie, & fe 
détacher delà dépcndencc, que les Mini Ares de l’Empereur avoicnt de 
ceux d'Efpagne. Il fut depuis Dépuré de la part de l’Empereur Léopold 
àrafiemblccde Francfort enl’améf 7. ôefuivants, & enfin à Ratisbonnc, 
où il mourut le 1 J. Octobre 1661 . aagé de 7 6. ans. 

PitrrtChanutt Aoit parent & élcucde M.dcla Tuillcrie, dont j’ajr 
parle cydelfiis. CcfutlaTuilIcriequi le nienacn Suède, qui l'y lailTa, & 
qui luy fit donner la qualité de Mini Are Public du Second Ordre. Cela fuf- 
nroit pour recommander la perfonne de tout autre Ambalfadeur que Aile 
de CbanHt. Il devoir quelque chofc de plus à luy mcfmc qu a fon parent 
61 à Ion patron. Ileftoitundesplus fçavants hommes de fon temps, & 
des premiers difciplcs de Descartes. H s’exprimoit parfaitement bien en' 
la plus part des langues qui fontleplusenufage, tant vivantes que mortes. 
Il avoit fort voyagé, & ayant pro^té de fes voyages, il y avoit acquis une 
connoiflancc, qui luy donna d'abord non Icuicmcnt le Aime, mais aulfi U 
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•confidence de 11 Reine Chr ftinc de Suede. Il avoit avec cela de l'hon- 
neur^ beaucoup dezelepour la Religion Catholique Romaine, quoy 
qucpeucompatibleavet laPh lofophic Cartefienne. Toutes ces quali- 
tés, & entre autres l’adreflcquM eut de gouverner l’cfpritdc la Reine, luy 
firent donner le caraâere de premier reprefentant. Il n’en prit pas plus 
de vanité, & fi cette nouvelle qualité fit quelque changement en fon train 
&en fa fuite, elle n’en fit point en fa perlonneny en fa conduite. N'cftant 
encore que Rcfident,il avoit negotie avec une habilité d’Ambaffadeur, & 
eftant Arobafladeur on voyoitcnluylamodcfHed’un Refidentjquoy qu’en 
plufieurs rencontres, dont j’ay marqué quelques unes, il fccutbien fe faire 
cendre ce qui efto t deu à la dignité de fon caraétcrc. La Suède & les Pro- 
vinces Unies fe fouvicnnent, & lé fouviendront longtemps du mérité de 
ce grand perfonnage. 11 fetrouvacommeMcdiateur.de la part de la Fran- 
ce, aux deux aflcmblées de Lu bec en l’an 1651 . & i£$ 2 . & on peut dire que de 
tous les Minières de ce Congrès, il ny eut que Chanut qui y fift figure; 
tous les aurres eftant comme des perl'onncs muettes du theatre. On peut 
•dire, qucccftoit un Amba(fadcurdclaprcmicreclalTc,& qu’il y en a fort 
peu qui puiflcnt prendre rang fur luy. Scs amis cufTent defiré, qu’au forât 
-de tant d’illufires emplois, qu’il avoit eus en Suède, en Allemagne & en 
Hollande, il ne le fuft pas donné iunMmiftre, qui parmy fes autres vani- 
tés infupportables,vouloit avoir celle de fe faire fuivre, parunMiniftre qui 
avoit jîlacc au Confeil avec luy. Scs negotiations, toutes cfltopiées 8c dé- 
figurées qu’elles Tontine biffent pas de porter des marques de ce qu'il eftoit 
en effet; quoy que celuv qui les a publiées & mutilées, h iy ait fait un tort 
irréparable. Ceux qui fc donnent l’autorité de retrancher ainfi des ouvra- 
ges de ces grands hommes ce qu’ils jugent ne devoir pas cftrc communi- 
qué, fc-roient bien mieux de nerien donner au public, que de produire leu#' 
extraits imparfaits & peu judicieux, où on ne voit ny l’air ny le genie du 
Miniftrc. 

Pierre de Groot, fils decc grand Hugues, rveftort pas fi gavant que 
fonpere; mais jeftime pouvoir dire , qu’il eftoit bien pour le moins aufi- 
fi habille Mimfire, Apres avoir ferry, avec fuccés, TEleéleur Palatin, & 
quelques autres Princes d'Allemagne à la Haye, ilfedonna entièrement 
-au fervice delà patrie. Comme Penfionairede la ville d’Amftcrdam il 
eut entrc-edansi'aflémblce des Eftats de Hollande, & au bont de quelques 
années il fut envoyé, en la qualité d'AmbafTadcur ordinaire à la Cour de 
Stoclom , où les Eftats n'avoient aceouftumé d’entretenier qu’un Mim- 
firc du Second Ordre : mais on jugea , qu’on devoit faire quelque chofe 
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d'extraordinaire ponr un perfonnage Si extraordinaire. Il y ncgotia Si heu- 
•rculcment, qu'il y avoit lieu d’clperer, qu'il auroit rendu les interefts dcJa 
Couronne de Sucde infcparablcs de ceux des Provinces Unies , fi on ne 
l'cuft rappelle, pour le faire pafleren France. Ce fut dans un temps, cù le 
Roy, fort indigné de laTripIe alliance , que les Eftats avoient fait faire, 
pour la dcfenle des Provinces de Flandres, qui font de Pobcifrancc du Roy 
d'Efpagne, avoit reloludes’cnrcflentir,&dcfairclaguerreaux Provinces 
Unies . On peut dire de M. de G root , que jamiis un c orps fi mal fait logea 
une fi belle & fi grande ame. Il avoit une prcfcnce d’efpiit admirable: la 
convcrfation charmante : le jugement net & folide : des fentiments juftes 
& équitables : une tresgrande connoifiancc de toutes fortes d’affaires, tant 
domcftiqucsqu'eftrangcrcs, & fur tout ce que les François appellent l'art 
de plaire. Son nom eftoit connu à la Cour de France, où on le confident 
d’abord comme le fcul Miniftrecapable de réconcilier les cfprits,s’ils n’euf- 
fenrpasefté irréconciliables. J'ay parlé ailleurs de civilités, que le Roy 
luy ntfaire jusquesà la veille de la déclaration. Après la luptureenl’an 
1 67a.il fut envoyé au Roy, 3vec M. de Guent, & avec quelques autres Dé- 
putés, que l'hiftoirc fera connoiftre, pour tafeher de porter les affaires à ut» 
accommodement*, mais la révolution, qui arriva dans le pais, rompit la fui- 
te de cette negotiation, & le contraignit de chercher ailleurs à fon inno- 
cence un azyle, qu’il ne pouvoir pas trouver dans fa pa: rie. Scs ennemis 8 c 
les miens n ont pas ccflé delepeifccutcr, meffnes après que la Cour de Ju- 
ftice de Hollande, qui n'ofa pas faire deux violences de faire, I’euft juftifié 
dans les formes: je n’oferois dire d’avantage, bien qu’on n’en puiffe pas di- 
re trop d’un homme, qui eftoit au dcfi.us de tous les éloges. J’cfcris cccy 
dans le temps quefapprens la nouvelle de Ion décès, & c^ue je plains la 
♦Hollande d’avoir perdu un homme, qui auroit bien aide à reparer les 
brefehes, que les desordres ont faits dans l'Efiat depuis quelques 
années. 

Il y a des hommes, dont on n’a point d’honneur àparlcr; parce qu’on 
n’en fçauroit rien dire, qui ne foit infiniment au dclTous de*Jcur mérité. 
Pierre Jeanmne^iàu nombre de ces grands hommes. Il avoit fervy de 
Confeil au Duc de Mayence, pendant que celuyci eftoit Chef de la Ligue, 
& iiavoitjufti.ficleproccdédcfon Maiftrcà laCour de Madrid , dans un 
tempSjOÙonfcprenoità ce Prince de toutes les difgraccs, qui arrivoient 
auparty. Après la réconciliation du Duc, le Roy Henry IV. le fit entrer 
àfonfervice, & en fit un de (es plus confidents Miniftres, Le Roy l'ai- 
moit, paroc qu’il fçavoit,que c’cftoient les Confeils de J tannin principale- 
ment, 
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ment, qui avoient renverfe les defteins de ceux, qui vouloient appcller un 
cftranger, ou une étrangère àla Couronne. L'Eloge, qu'on a mis à la tefte 
delà negotiacion qu'ila faite en Hollande, ne dit rien cfapprochant de ce 
qui fc trouve dans la négociation mcfme» où on voit que le Roy Henry IV. 
6c M. de Villeroy, quel Roy 8c quel Miniftrc ! prennent plus deplailir à Cui- 
vre fesadvis, qu'ils nonc de peine à linflruire de leurs intentions, 6c à rég- 
ler fa conduite. Quand le PreJident'Jeannin n’auroit fait autrecholc en fa vie 
que d'avoir fait conclurre la trêve de douze ans, non obftant les difficultés 
8c les oppofitions qu'il rencontroit de tous collés, & d'avoir fondé ce puif- 
fant Ellat des Provinces Unies, on ne peut nier que ce ne foit une efpccede 
miracle, & qu’il ne mérité quon le mette au rang des plus grands 8c des plus 
illuftresAmDairadcursquiaycntjamais cité. Je ferais volontiers un jufte 
paralelle entre le Cardinal Doflat 8c le Prtftdent Jeanntn ; mais comme je 
trouve en tous les deux des qualités également grandes: un profond fça- 
voir, un efprit extrêmement eclaire,un jugement net 8c folide, un zele pru- 
dent 8c desinterefle, une fidelité incomparable, 8c une adrefle 8c une appli- 
cation que l'on ne voit point ailleurs, j'avoUe que je ne pourrais rien dire de 
l'un, que la Juftice ne doive auffi à l’autre. La force de leur rationnement* 
la douceur de leur humeur, 8c leur modération parotft avec tant d’éJat en 
toutes leurs dépefehes, qu’il femble qu’avant cfté employés fous un mefmc 
Monarque, ils ayentaulfi apporté à fon 1er vice les mefmes talents, pour en 
mériter la mefmc edime, 8c les mefmes recompenfes, chacun en faprofef- 
fion : bien que le Roy Henry IV. n’cuft pas la réputation d’en donner de 
fort grandes. 

Le pere 8c l’ayeul de Pompone de BeHietire ayant cfté e mploy és en plu- 
fieurs Ambaflades.on peut dire, qu'il eftoit fils de Maiftrc Eft tnt petit fils, 
de la part de fon pere 8c de fa mere, de deux Chanceliers de France, 8c fils 
d’un Prefidentau Mortier, il n’y avoit point de plus illuftre perfonne dans la 
robbe que luy. En l’an léjf. bientoft après la rupture dés deux Couronnes» 
il fut envoyé, en la qualité d'Ambalfadcur Extraordinaire en Italie, pour in- 
formerla Republique de Venifc, 8c les auties Potentats de ces quartiers là, 
delajuftice des armes du Roy, 8c pour tafeher de faire entrer quelques uns 
dans le party. 11 eftoitdesja Prefidentau Parlement, lors qu'en l’an 
il fut envoyé en lamefme qualité en Angleterre, à i’occafion des mouve- 
ments de ce Royaume là; mais il trouvâtes efprits tellement aigris, qu'il n’jr 
avoit point d’apparence de les pouvoir reconcilier. En i’aniîfi. apres le 
décès de feu Mr. Prince d’Orange, pere| de ccluy qui vit aujourdhuy, il fat 
envoyé en Hollande, tant pour faire civilité aux Eftats fur cette conjonctu- 
re, que pour voir ce qui ferait délibéré dans la grande alTcmbléc, qui avoie 
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cfté convoquée à la Haye; parce que la pluspart des Provinces Te trotivoî- 
ent fans Gouverneur, Sc l’Eftat n’avoit point de Capitaine General. Il y 
rencontra d’abord, & y fit luy mefmcnaiftre de fi grandes difficultés furie 
fait des Ceremonies 8c des Civilités, que les Députés des Eftats fc faifoicnt 
rendre depuis le Congres de Wcftphalie, que voyant avec cela, que les Mi- 
nières cftrangers n’auroicnr point d$ part aux deliberations de la grande af- 
femblée, & qu’il avoit tous les jours de mauvaifes rencontres à cfluyer, à 
caufe des ceremonies, il prit congé, 8c s'en retourna en France. Deux ou 
trois ans apres on luy donna la charge de Premier Prefident au Parlement 
de Paris, qui cft la première de la robbe après celle de Chancelier. Elle a 
tous jours efté remplie de grands hommes, mais on n7 en avoit pas encore 
veu un qui luy cft fait tant d’honneur, ny qui l’euft exercée avec tant de gra- 
vité 8c avec tant de fuffiîânce. Il ne la polTeda pas ailes longtemps, pour y 
pouvoir faire valoirfon talent-, la mort enviant au Parlement un Chef, qui 
faifoit route (3 gloire, & qui en fçavoit fort bien conferver la dignité 8c les 
prérogatives. 

La Reine de Suede.connoiffimt les bonnes qualités de Shtring Ro - 
Jtnba » , luy fit d’abord donner un employ fort honnorable 8c de grande 
confidence. Elle l’envoya à Munfter, en la qualité de Refidenr, afin qu'il fe 
trouvait, de la part de la Couronne de Suede, aux conférences, que les Plé- 
nipotentiaires de France auroient avec les Minières de l’Empereur; c’cftà 
dire afin d’obfcrvcr leurs aérions 8c leurs démarches. Il y eut luy meftne 
quelques intrigues avec les Minières d’Efpagne, qui luy attirèrent des re- 
proches de la part de d’ Avaux 8c deServicn, qui en prenoient ombrage. Ils 
n’eftoient pas encore bien guéris de leur jaloufie, lors qu’eèant AmbafTa- 
deur en France, pendant les derniers mouvements de Paris, il voulut prcfTer 
le Cardinal Mazzarin de s’accommoder avec le Parlement; mcfmes en fai- 
fant quelque brefeheà l’autorité Royale. Le Cardinal, qui fçavoit que cet 
accommodement qe fe pouvoit faire qu’aux dépens de fa fortune, en fit fai- 
re des plaintes en Suède, 8c le fit révoquer. La Reine Chriftine voulut bien 
avoircettecompliifanccpourlaReine Regentc de France; mais comme 
elle fçavoit, que les intentions de Rofenht tn cèoicnt bonnes, parce qu’il 
craignoit.quelesbroüilleries de France n’cmpcfchalfcnt l’execution delà 
paix d’Allemagne, oun’yralluraalTent une nouvelle guerre, elle ne conda- 
mnoit pointfon procédé, 8cayant dcl’cftimepour le Prince de Condé, el* 
le n’approuvoit point celny du Cardinal. Depuis cetcmps la clic continua 
d’employer Æo/twlta» à Lubcc 8c ailleurs: 8c après fon abdication, le Roy 
fon SuccelTcur a cftimé le mérite de ce Minière, 8c s’eft fervy de luy aux 
affaires de Brème 8c autres. C’eftoit un Minière fort entendu, qui avoit 
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un grand fond d'eftude,& une grande connoiflànce d’affaires, & qui pour 
avoir pris naiflance dans un des plus froids climats de l’Europe , avoir des 
qualités, qui ne font pas fore ordinaires mcfmcs dans tes plus chauds. Il n’y 
avoic ny atïc&ation ny artifice en lès a étions, & neantmoins il y avoit quel- 
que chofe défi fin, que l’on avoit de la peine à s'en défendre, & une liberté 
naturelle, qui marquoit une grandeur d’ame, digne d’un véritable Ambaf» 
fadeur. 

Le Comte deTrKutmAnsdorf avoit la principale confidence de fon 
Maifire, lors qu’il fefit donner l'Amfcaffadede M unltcr. Il fçavoit, qu’il 
n’y a rien qui détruife fi facilement la faveur que l’abfencc, & il ne pou voie 
pas ignorer, que les Miniftresd’Efpagne ne luy rendirent tous les mauvais 
offices imaginables pendant Ion voyage, pour tafeher de luy oltcr le crédit, 
qu’il avoit dans la Cour de Vienne : & neantmoins il quitta volontairement 
ce porte, pour tafeher de faire donner la paix à l’Allemagne. L'Empereur 
avoit fur les bras les deux puiflànces de France & deSuede; mais il n’eftoit 
pas moins incommodé de l'amitié de fes plus proches parents & alliés : du 
Roy d’Efpagne& de I’Eleéteur de Bavière. Traitmarndorf, pour délivrer 
fon Mairtrc de toutes fes inquiétudes, refolut de dcmeslcr les interdis de 
fon Maiftre d’avec ceux de fes parents, & de faire la pa x avec l’une des deux 
Couronnes. Il avoit lame affes ouverte; mais avec la fincerité il avoit afies 
d’habilité&d’adrcffepourlcmaneige desplus importantes affaires, & pour 
fc parer des artifices dcsMiniftrcs, avec qui il avoit à negot er. Il jugeoit 
que l’intereftdu Roy d’Lfpagnc ne devoir pas faire partie de ccluy Je l’Em- 
pereur & de l’Empire, & dans cette penfée ils s’appliqua tellement à cette 
negotiation, qu’on ne peut nier, que l’Allemagne ne luy foit obligée de la 
paix, qui fefit avec les Couronnes de France & deSuede en l’an 1648. & 
c’eft à luy auffi, que la France cil obligéedes avantages, qu’ci c (c fit donner 
parce traitté, parce qu’il perdit l’occafion de concluric avec la Sucde fans 
la France: ainn que j’ay dit ailleurs. 

WtUumTemp/ecd créature du Lord Arlington, qui cfLnt Secrétai- 
re d’Eftat, &poffedant la confidence du Roy, Ion Ma.ftre, fit donner la 
Rcfidencede Bruxelles à fonamy. Ce fut par cet employ qu’ l entra dans 
les affaires, dont il acquic quelque connoiffance fous les aufpiccs de 
ce grand homme d’Eftat. Il pallà de Bruxelles en Hollande, dans 
un temps, où l’invafion que les François avoient faire dans les Pais bas, 
(cmbloit rendre les interefts de l’Angleterre & des Provinces Unies in- 
fcparables. Lors que M. Temple arriva à la Haye, il troxiva le Pre- 
mier Miniftrc difpofc à efeourer toutes les ouvertures, qui pou- 
voient fcivir à faire arrcfUr le progrès des armes de France, & à 
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recevoiravecjoyelespropofitions qu’ily fit dune nouvelle alliance. Elle 
fut propofce. negotice & conclue en quatre ou cinq jours. Les Députés 
de l’aflerablée des Eftats Generaux jugeant, qu’en cette conjondure, où il 
eftoirqueftiondcs’3cqucrir le Roy d'Angleterre, on pouvoir bien pafTer 
par delïus les formes, & en ufer un peu ca vailieremenr. M . Temple travail- 
la apres cela à une Triple alliance, ©ù on fit entrer la Suède, & en fuite une 
Alliance définfiveparticuliere entre le Roy fon Maiftre & ces Provinces. 

Mais tous ces trairtés efloie nt à peine conclus.que le Roy de la Grande Bre- 
tagne, prenant de nouveaux engagements avecceluy de France, cellecy fit 
révoquer Temple , qui demeura depuis ce temps là fans cmploy .jusque* à ce 
que la paixcftantfaitcentrel’Angletcrre & les Provinces Unies , en l’an 
1674. le Lord Arlington, qui luy continuoit fa protedion, le fit renvoyer i 
la Haye, comme AmbalfadeurExtraordinaire, & en fuite iNimegue, en la 
quali té J’Ambafladcur Plénipotentiaire pour la paix generale. II y a cfté en- 
vironunan.au bout duquel il a eu ordre ou permilïion de fe retirer en An- 
letcrrc; oùilcft encore prefentement. Les remarques qu’il a faires fur 
Eflitdes Provinces Uviics, & quelques autres pièces, qu'il n’a communi- 

3 nées qu’a fes amis, font connoiftre que c’cft un M iniftrc.qui a de tresgran- 
es parties, & qui eftcapable defcrvirleRoy.fon Maiftre, en des emplois 
de cette nature. Il a publié fes remarques apres fa première Ambafiadc; cç 
qui fait croire, que nous les verrons augmcntés,& redifiés en quelques cô- 
droits apres la fécondé 

Mon dclfein cftoit d’en dire quelque chofc déplus, 8 c mefmes de par- 
ler de pluficurs autres Ambaffadcurs, comme aulïi de quelques Miniftrcs du 
Second Ordre, & particulièrement de tous ceux qui font prefentement à 
Nimegue, parmy lesquels il y en a de tresilluftres: mais n’ayant desja donné 
que trop d'eftendüc à mon ouvrage, & mon eforit n’ayant pas la libcrtcne- 
ccflâire, pour luy donner une plus grande perfedion, pendant que le corps ■ 

cft enfermé dans une tresdureprifon, je fuis contraint de finir. Il retrouve- 
rapeuteftrequelqu’n, qui ayant plus de fonds &plus de moyens que moy, 
pourra donner un autre tour à ceque j’ay commencé, & faire un 
trait té achevé de l’ Ambaffadeur & de fes 
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